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Le Commandant Wedge Antilles aurait préféré que cette cérémonie reste intime. L’Escadron Rogue était venu pleurer la disparition d’un de ses membres, mort une semaine auparavant. Le Commandant Wedge Antilles aurait préféré un simple rassemblement des intimes de Corran Horn pour leur permettre de partager le souvenir du défunt, mais cela fut rendu impossible : la mort du lieutenant était survenue pendant la libération de Coruscant, ce qui faisait de lui le héros d’une compagnie de héros. Même si l’intéressé eût préféré une commémoration plus discrète, elle n’aurait pas eu l’aspect héroïque que revêtait son image posthume.

Même si Wedge s’était douté que les choses ne se passeraient pas comme il l’avait voulu, il n’avait pas prévu qu’elles échapperaient totalement à son contrôle quand il avait demandé à s’occuper de la cérémonie. Il avait prévu que nombre de dignitaires se rendraient sur le tertre de pseudogranite marquant l’endroit où Corran était décédé, lorsqu’un bâtiment s’était effondré sur lui. Il avait même prévu la foule se massant sur les balcons et les passerelles des tours environnantes. Il avait même songé qu’au pire des personnes pourraient venir regarder depuis le plateau de camions à répulsion.

Mais ce qu’il avait imaginé n’était rien comparé à la manière dont les bureaucrates avaient organisé la cérémonie. Ils avaient détourné le chagrin sincère de l’hommage funèbre pour en faire l’épicentre du deuil de la Nouvelle République tout entière. Corran Horn était un héros – comme ils l’avaient proclamé avec insistance –, mais il était aussi une victime. En cela, il représentait toutes les victimes de l’Empire. Peu leur importait qu’il eût refusé d’être considéré comme tel. Ils avaient fait de lui un symbole, car la Nouvelle République en avait cruellement besoin.

L’Escadron Rogue lui-même était devenu un symbole. Les pilotes de l’unité avaient toujours porté des combinaisons de vol orange ou ce qu’ils trouvaient de pratique quand l’approvisionnement devenait compliqué. Celle de Corran, qu’il avait gardée de la Sécurité de Corellia, avait été verte, noire et grise. Afin de lui rendre hommage, ces couleurs avaient été reprises dans la conception de la nouvelle tenue de l’escadron : celle-ci était vert feuille avec des renforts gris sombre sur les côtés, les manches ainsi que les bandes sur les jambes et les liserés étaient noirs. Sur la manche gauche et la poitrine avait été apposé l’emblème des Rogues. Il avait également été repris sur la casquette militaire dessinée par un Kuati, mais Wedge avait refusé son intégration à l’uniforme.

La composition de l’escadron avait également été revue : on lui avait adjoint Asyr Sei’lar, une Bothan, et Inyri Forge, la sœur d’une pilote disparue. Wedge les aurait accueillies avec plaisir, elles qui avaient été essentielles à la libération de Coruscant, mais elles lui avaient été imposées pour des raisons politiques. De la même manière, Portha, un Trandoshan, avait aussi rejoint l’équipe malgré son incapacité à voler. Il y avait été rattaché en tant que membre du détachement de sécurité nouvellement créé. Chacun d’eux avait été nommé par des bureaucrates pour flatter divers électorats. Wedge réprouvait cette chosification.

La cérémonie avait pris des proportions démesurées au point qu’on avait dû ajouter des tribunes et les coder par couleurs correspondant aux différents niveaux d’accès autorisés. Des holocams avaient été posées à plusieurs endroits afin d’enregistrer la cérémonie et de la retransmettre sur un maximum de planètes. Malgré la crainte du virus Krytos, très contagieux, le public affluait.

Depuis sa position, Wedge jeta un regard vers la tribune officielle, puis vers l’Escadron Rogue. Ses pilotes faisaient bonne figure, en dépit du soleil cuisant et de la chaleur excessive pour la saison. Les pluies récentes avaient fait grimper le taux d’humidité au point que les vêtements collaient et que l’air s’apparentait à une couverture suffocante. La pression semblait étouffer les sons et supprimer les émotions, ce qui poussa Wedge à s’imaginer que Coruscant pleurait également la disparition de Corran.

Des amis de Corran étaient venus rejoindre les membres de l’Escadron Rogue sur l’estrade à proximité du tertre. Iella Wessiri, une mince femme brune qui avait été sa partenaire à la CorSec, se tenait près de Mirax Terrik. Bien qu’elle fût la fille d’un contrebandier notoire de Corellia, cela ne l’avait pas empêchée de lier amitié avec Corran. En larmes, elle avait avoué à Wedge qu’ils prévoyaient de célébrer ensemble la libération de la planète. Il semblait évident qu’elle était très amoureuse de Corran, et le commandant, qui la connaissait depuis l’enfance, fut ému par le chagrin qui se lisait sur son visage.

Il ne manque que Tycho, se désola-t-il. Le Capitaine Tycho Celchu était un membre de longue date de l’Escadron Rogue, où il avait servi comme commandant en second. À la demande de Wedge, il avait rejoint clandestinement la mission visant à conquérir Coruscant, jouant un rôle crucial dans l’anéantissement de son système de défense. Ç’avait été la dernière d’une série d’actions héroïques menées durant sa carrière de Rebelle.

Malheureusement, le Renseignement de l’Alliance avait des preuves attestant que Tycho travaillait pour l’Empire. Ils l’avaient rendu responsable de la mort de Corran, ainsi que de celle de Bror Jace, un autre pilote de l’Escadron Rogue qui avait péri au début de la campagne. Wedge n’avait pas été informé de la teneur exacte de ces preuves, mais il ne doutait pas une seconde de l’innocence de Celchu. Pourtant, son innocence pourrait n’avoir aucune valeur en fin de compte.

Malgré sa libération, Coruscant n’était pas un monde agréable ou stable. Une horrible épidémie, due au virus Krytos, décimait la population non humaine de la planète, et elle s’était étendue aux espèces de la Rébellion. Elle était si virulente que le simple fait de se rendre sur Coruscant était un acte de bravoure extrême. Comme toujours, le bacta permettait de soigner la maladie, mais les réserves rebelles étaient insuffisantes. Cette situation avait causé la panique et engendré du ressentiment contre les humains, du fait de leur apparente immunité.

La cérémonie était devenue un événement important car la population de Coruscant avait besoin d’être unifiée et distraite de sa souffrance, fût-ce pour quelques instants. Le fait que des humains et des non-humains travaillent ensemble au sein de l’Escadron Rogue montrait la force de l’unité qui avait permis à la Rébellion de s’imposer. La réunion de non-humains et de dignitaires en provenance de divers mondes, tous venus pleurer la mort d’un humain, était une reconnaissance de la dette que les Rebelles avaient envers son espèce. Les intervenants exhortaient les foules à travailler ensemble pour construire un futur qui justifierait les sacrifices consentis par Corran et par les autres. Ils élevaient le débat à un niveau philosophique ou métaphysique, dans le but d’apaiser les craintes et l’inquiétude des citoyens.

C’était assurément un noble message, mais Wedge sentait qu’il n’était pas approprié à Corran. Le commandant tira sur les manches de sa veste quand un officier du protocole bothan lui fit signe d’avancer. Wedge monta sur le podium avec l’envie de s’avachir dessus. Toutes ces années de combats et d’adieux aux amis pesaient lourd sur ses épaules, mais il refusait de céder à la lassitude. Il se laissa porter par la fierté que lui procurait l’escadron et par son amitié pour Corran.

Il balaya la foule du regard, puis fixa le tas de décombres de pseudogranite devant lui.

— Corran Horn ne repose pas en paix dans cette tombe.

Il s’interrompit, laissant le silence rappeler à chacun le but véritable de la cérémonie.

— Corran n’était à l’aise que lorsqu’il se battait. Il ne repose pas en paix aujourd’hui, parce qu’il reste encore de nombreux combats à livrer. Nous avons pris Coruscant, mais quiconque imagine que l’Empire est mort se trompe aussi lourdement que le Grand Moff Tarkin qui croyait que la destruction d’Alderaan paralyserait la Rébellion.

Wedge redressa la tête.

— Corran Horn était un homme qui n’abandonnait jamais, quelles que fussent les probabilités. Plus d’une fois, il a pris la responsabilité de s’occuper d’une menace contre l’escadron ou la Rébellion. Au mépris de sa propre sécurité, il s’est attaqué à des forces implacables et, à force de volonté, d’intelligence et de courage, il en a triomphé. Même ici, sur Coruscant, il a volé seul jusqu’au cœur de la tempête qui ravageait la planète et a risqué sa vie afin que ce monde soit libéré. Il n’a pas échoué, parce qu’il ne s’autorisait pas à échouer.

« Tous ceux qui l’ont connu gardent dans leur cœur des dizaines d’exemples de son courage, de son altruisme, ou de sa capacité à reconnaître ses torts et à se corriger. Il n’était pas parfait, mais il cherchait constamment à devenir meilleur. Et bien qu’il fût fier de ses capacités, il ne se laissait jamais aller à l’égoïsme. Il se contentait de se fixer des objectifs et de les mener à bien.

Wedge inclina doucement la tête devant le tas de gravats.

— Corran est parti désormais. Les fardeaux qu’il portait sont tombés. Les responsabilités qu’il assumait ont été abandonnées. L’exemple qu’il incarnait n’est plus. Sa perte est une tragédie, mais la plus grande des tragédies serait de ne garder de lui que le souvenir d’un héros sans visage pourrissant sous son tas de pierres. C’était un combattant, comme nous devrions tous l’être. Tout ce qu’il portait sur ses épaules accablerait n’importe quel individu, mais nous pouvons tous accepter de prendre une partie de cette charge pour l’assumer ensemble. Certains ont parlé de construire un futur qui ferait honneur à Corran et à tous ceux qui sont tombés face à l’Empire. Mais il faut encore combattre avant de pouvoir construire.

« Nous devons lutter contre l’impatience qui nous donne l’air de regretter l’Empire. Oui, il y avait peut-être plus de nourriture autrefois. Oui, vous étiez sûrement protégés de la misère des autres, mais à quel prix ? Votre sentiment de sécurité se muait en une boule de peur dans votre gorge à chaque fois que vous aperceviez des stormtroopers se diriger vers vous. Avec la libération de Coruscant, la peur peut disparaître. Mais si vous oubliez qu’elle a existé un jour et que vous choisissez de croire que les choses n’allaient pas si mal sous l’Empire, vous serez sur la bonne voie pour l’inviter à revenir.

Il ouvrit les bras, comme pour étreindre tous ceux qui étaient rassemblés autour du monument.

— Vous devez faire la même chose que Corran : combattre tout ce qui pourrait laisser à l’Empire du répit ou une chance de reprendre le dessus. Si vous troquez votre vigilance contre de la complaisance, la liberté contre la sécurité, un futur sans crainte contre l’opulence, alors vous serez coupables de reforger une galaxie qui impose à des personnes comme Corran de se battre, encore et encore, jusqu’à tomber, victimes du mal.

« Le choix, en fin de compte, vous appartient. Corran Horn ne reposera pas en paix tant qu’il restera des combats à livrer. Il a fait tout ce qu’il pouvait pour vaincre l’Empire ; maintenant, c’est à votre tour de continuer la lutte. Le jour où il reposera en paix sera le jour où nous vivrons tous en paix. Et, comme chacun d’entre nous le sait, c’est un objectif qui justifie amplement la lutte.

Wedge descendit du podium en encaissant les quelques applaudissements polis. Au fond de lui, il avait espéré que son discours serait inspirant, mais les gens rassemblés autour du mémorial étaient des dignitaires et des fonctionnaires des quatre coins de la Nouvelle République. Ils n’étaient que des politiciens dont le rôle était d’aider à bâtir le futur dont leurs semblables parlaient. Ils n’aspiraient qu’à la stabilité et à l’ordre qui permettraient de poser les fondations de leur vision. Ses paroles, rappelant à chacun qu’il y avait toujours des combats à mener, sapaient leurs efforts. Ils se devaient d’applaudir par égard pour la situation et la personne qu’il était, mais Wedge ne doutait pas qu’ils le considéraient comme un guerrier politiquement naïf, un héros à honorer ou à utiliser holographiquement pour soutenir tel ou tel programme.

Il ne pouvait qu’espérer que d’autres avaient écouté ses paroles et pris son message à cœur. Les politiciens avaient besoin de stabilité et leur manière de l’obtenir était d’ignorer l’instabilité ou de la corriger au moyen d’une retouche rapide. Les citoyens de la Nouvelle République trouvaient leurs politiciens aussi distants que leurs prédécesseurs impériaux. Forts de leur liberté fraîchement acquise, ils étaient capables de dire à leurs dirigeants ce qu’ils pensaient, et seraient vite tentés de protester si les choses ne prenaient pas bientôt la direction qu’ils voulaient.

Une rébellion contre la Rébellion engendrerait l’anarchie ou le retour de l’Empire. Un désastre dans un cas comme dans l’autre. Combattre pour le progrès et contre les forces réactionnaires était le seul moyen de garantir à la Nouvelle République une chance de s’épanouir. Wedge le désirait de tout son cœur. Il espérait que les politiciens oublieraient leur envie de s’arroger le pouvoir assez longtemps pour établir une réelle stabilité et rendre possible un véritable futur.

Plus loin, près de la tombe, un garde d’honneur brandit le drapeau de l’escadron, puis recula et salua. Ce geste marquant la fin de la cérémonie, les visiteurs commencèrent à se diriger vers la sortie. Un Bothan à la fourrure crème et aux yeux violets approcha de Wedge puis hocha la tête presque avec grâce.

— Vous avez été franchement éloquent, Commandant Antilles, dit-il en saluant de la main les gens qui partaient. Je ne doute pas que quelques cœurs aient été touchés par votre discours.

— Mais pas le vôtre, Conseiller Fey’lya ? rétorqua Wedge en haussant un sourcil.

Le Bothan eut un petit rire saccadé.

— Si j’étais aussi facilement influençable, on pourrait me convaincre de soutenir toutes sortes d’idioties.

— Comme le procès de Tycho Celchu ?

La fourrure de Fey’lya ondula et se hérissa sur sa nuque.

— Non, je suis prêt à croire que le procès n’était pas nécessaire, répliqua le conseiller en lissant son pelage de sa main droite. L’Amiral Ackbar ne vous a-t-il pas convaincu d’abandonner votre pétition auprès du Conseil Provisoire à ce sujet ?

— Non, répondit Wedge en croisant les bras sur sa poitrine. Je croyais même qu’à l’heure actuelle vous auriez organisé un scrutin dans le but de m’ôter toute chance de m’adresser au Conseil.

— Refuser à l’homme qui a libéré Coruscant la possibilité de présenter une pétition ? répliqua le Bothan en plissant ses yeux violets. Vous entrez dans un royaume de conflit où je suis un maître, commandant. Je vous pensais assez sage pour le comprendre. Votre pétition échouera. Il le faut et c’est ce qui adviendra. Le Capitaine Celchu sera jugé pour meurtre et trahison.

— Même s’il est innocent ?

— L’est-il ?

— Il l’est.

— C’est une cour militaire qui en décidera, évidemment, avança Fey’lya en décochant à Wedge un sourire glacé. Une suggestion, commandant.

— Oui ?

— Ne gaspillez pas votre superbe éloquence pour le Conseil Provisoire. Économisez-la. Sauvegardez-la.

Le Bothan lui adressa un sourire sauvage.

— Gardez-la pour le tribunal qui jugera le Capitaine Celchu. Bien entendu, vous n’obtiendrez pas sa liberté – nul n’est à ce point éloquent –, mais peut-être lui permettrez-vous d’obtenir un peu de clémence quand viendra le moment de prononcer la sentence.
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Dans une suite, au sommet d’une tour surplombant le Centre Impérial, Kirtan Loor s’autorisa à sourire. À cette hauteur, il avait pour seuls compagnons les chauves-faucons cachés sur leurs perchoirs dans les ténèbres et quelques agents du Renseignement Spécial, extrêmement menaçants même sans armure de stormtrooper ni carrure imposante. Il se sentait seul et à l’écart, mais cela allait de pair avec son sentiment de supériorité. Au sommet du monde, on lui avait tout donné pour commander et dominer.

Et détruire.

Ysanne Isard lui avait confié la tâche de créer et de diriger le Front Palpatine de Libération. Il savait qu’elle n’espérait pas une grande réussite de sa part. Mais elle lui avait confié suffisamment de moyens pour qu’il puisse se rendre pénible. Il pouvait perturber le fonctionnement de la Nouvelle République, ralentir sa prise de contrôle de Coruscant et entraver sa capacité à maîtriser l’administration galactique. Un dérangement mineur mais problématique, voilà ce qu’Ysanne Isard avait voulu qu’il devienne. Kirtan Loor savait qu’il pouvait prétendre à mieux. Des années auparavant, lorsqu’il avait commencé à travailler comme officier de liaison impérial avec les Forces de Sécurité de Corellia, il n’aurait jamais osé imaginer se retrouver si haut dans la hiérarchie et jouer un jeu aussi mortel. Mais il avait toujours été ambitieux, très sûr de lui-même et de ses capacités. Son principal atout était sa mémoire, qui lui permettait de se rappeler une pléthore de faits, aussi obscurs soient-ils. Il lui suffisait de lire ou d’entendre quelque chose pour s’en souvenir ; cette capacité lui conférait un avantage certain sur les criminels et les bureaucrates avec qui il traitait.

Sa tendance à se fier à sa mémoire l’avait également entravé. Ses prodigieuses capacités mémorielles impressionnaient tellement ses ennemis qu’ils pensaient spontanément qu’il avait traité les informations qu’il possédait pour en tirer les conclusions logiques. Comme ils supposaient que Loor savait déjà ce qu’ils étaient les seuls à savoir, ils lui révélaient ce qu’il n’avait pas pris la peine de découvrir par lui-même. Ils lui évitaient de véritablement réfléchir, et cette compétence avait commencé à s’atrophier en lui.

Lorsqu’elle l’avait appelé au Centre Impérial, Ysanne Isard avait clairement spécifié que pour continuer à vivre il lui fallait apprendre à réfléchir, et non se borner à des suppositions. Sa supervision avait compensé sa courte durée par un excès de sévérité, en lui imposant un régime épuisant qui lui avait restauré ses capacités cognitives. Quand elle avait fui le Centre Impérial, Isard avait clairement pris confiance en sa capacité à ennuyer et à déconcerter les Rebelles.

Plus important encore, Kirtan Loor avait compris qu’il pouvait accomplir tout ce qu’elle lui demandait, et bien plus.

Depuis son perchoir, il observait les masses lointaines de dignitaires et de badauds rassemblés autour du mémorial dédié à Corran Horn. Bien qu’il les méprisât pour leur politique, il les rejoignait dans leur regret de la perte du pilote. Ce dernier avait été son ennemi juré. Ils s’étaient haïs mutuellement sur Corellia, et Loor avait passé un an et demi à le pourchasser après sa fuite. La traque avait pris fin quand Ysanne Isard avait amené Kirtan au Centre Impérial. Mais il avait anticipé la renaissance de sa guerre personnelle avec Horn lorsqu’on lui avait donné l’ordre de rester sur Coruscant.

Évidemment, la mort de Corran n’avait pas vraiment réduit le nombre d’ennemis que Loor comptait au Centre Impérial. Le plus redoutable d’entre eux était le Général Airen Cracken, directeur du Renseignement de l’Alliance. Son réseau d’espions et d’agents avait permis la conquête de la capitale impériale, et ses mesures de sécurité avaient donné du fil à retordre aux agents du contre-espionnage de l’Empire pendant des années. Cracken – ou Kraken, comme certains subordonnés de Loor avaient tendance à l’appeler – était un ennemi de taille.

Kirtan savait que d’autres le poursuivraient au titre d’une vendetta personnelle. L’Escadron Rogue tout entier, du Commandant Antilles aux nouvelles recrues, se ferait un plaisir de le capturer et de le tuer – y compris l’espion dans leurs rangs pour qui Loor représentait un risque. Si on ne pouvait le rendre directement coupable de la mort de Corran, le fait que ce dernier l’ait détesté était une charge qu’ils accepteraient volontiers et ils feraient de leur mieux pour effacer l’ardoise.

Le dernier membre de la CorSec que Loor eût pourchassé était Iella Wessiri, et sa présence au Centre Impérial lui donna à réfléchir. La jeune femme n’avait jamais traqué ses ennemis de manière aussi implacable que Corran, essentiellement parce qu’elle lui paraissait plus minutieuse que lui. Alors que son collègue menait ses enquêtes à la force du poignet, elle amassait les indices un à un et accomplissait avec élégance ce qu’il faisait avec brutalité. Dans ce jeu d’ombres auquel Loor participait, il serait difficile de voir cette adversaire arriver, ce qui la rendait bien plus dangereuse que les autres.

Kirtan Loor s’éloigna de la fenêtre et se tourna vers la représentation holographique de la foule qui traversait son holotable. La cérémonie avait été retransmise sur la planète entière, et le serait dans divers autres mondes de la galaxie. Il regarda Borsk Fey’lya et Wedge Antilles converser, puis s’éloigner chacun de leur côté. Chaque personne lui apparaissait davantage comme une figurine que comme un être de chair et d’os. Il s’imagina aisément être une présence titanesque – ou plutôt impériale – ayant daigné se laisser distraire par les agissements d’insectes.

Ramassant la télécommande sur la table, il l’alluma. Deux petites lumières clignotèrent sur le rectangle noir dans sa paume gauche, puis un bouton rouge s’éclaira. Loor laissa un instant planer son pouce dessus en souriant, mais il résista à l’envie d’appuyer sur l’interrupteur et reposa l’objet à sa place.

Un an plus tôt, il l’aurait fait, déclenchant les explosifs que ses hommes avaient dissimulés tout autour du mémorial. D’un simple geste, il aurait engendré le feu et la douleur, liquidant du même coup l’Escadron Rogue et un noyau de traîtres parmi les responsables planétaires. Il savait que s’ils avaient eu le choix, tous les agents du Renseignement Spécial sous ses ordres auraient déclenché les charges de nergon 14 – tout comme l’aurait fait la majorité des officiers encore au service de l’Empire.

Mais il s’abstint. Ysanne Isard avait maintes fois fait remarquer qu’avant que l’Empire ne puisse être rétabli, la Rébellion devrait être vaincue. Elle avait expliqué que l’obsession de l’Empereur de détruire les Chevaliers Jedi l’avait conduit à sous-estimer le reste de la Rébellion, qui avait pourtant survécu aux Jedi et à Palpatine. L’autorité de l’Empire sur la galaxie ne pouvait renaître que par la destruction de la Rébellion, et cela requérait des méthodes plus subtiles que faire exploser des planètes ou des tribunes : accomplir avec une vibrolame ce qui ne pouvait l’être avec une Étoile de la Mort.

L’Escadron Rogue devait continuer à vivre, car il était nécessaire au spectacle que constituerait le procès de Tycho Celchu. Le Général Cracken avait dévoilé de nombreuses preuves établissant la culpabilité de Celchu, et Loor avait pris un malin plaisir à permettre à ses enquêteurs d’en trouver davantage. Les preuves seraient accablantes mais pourtant si ouvertement discutables que l’escadron – dont chaque membre avait exprimé sa foi plus ou moins prononcée en l’innocence de Tycho – les réfuterait. Cela augmenterait la tension entre les conquérants du Centre Impérial et les politiciens, arrivés bien après les pilotes qui avaient risqué leurs vies pour libérer la planète. Si les héros de la Rébellion commençaient à douter du gouvernement de la Nouvelle République, comment la population pourrait-elle faire confiance à ses dirigeants ?

Le virus Krytos ne faisait qu’exacerber les choses. Créé sous la surveillance de Loor par un scientifique impérial, il tuait les non-humains d’une manière atroce. Le stade final de la maladie survenait à peu près trois semaines après l’infection. En l’espace de huit jours, le virus se développait en faisant exploser les cellules les unes après les autres. La chair s’affaiblissait, se flétrissait, se fissurait ; les victimes saignaient par tous leurs pores et orifices. Le liquide qui s’écoulait avec leur sang était hautement infectieux. Et si le bacta pouvait bloquer la progression du virus ou, en quantité suffisante, l’éliminer, la Rébellion ne disposait pas de réserves suffisantes pour traiter tous les cas déclarés sur Coruscant.

Le prix du bacta était monté en flèche et les stocks baissaient à vue d’œil. Les gens en faisaient des provisions tandis que les rumeurs d’une propagation aux humains créaient la panique. Plusieurs mondes avaient ordonné la mise en quarantaine des vaisseaux en provenance du Centre Impérial, perturbant ainsi l’économie déjà fragile de la Nouvelle République, et affaiblissant son autorité. Les bureaucrates humains avaient grande peine à justifier les précautions qu’ils avaient prises pour faire face à la maladie puisqu’ils étaient eux-mêmes immunisés. Cette même immunité créait de fortes tensions entre les populations humaines et non humaines de la Nouvelle République.

Loor sourit. Il avait pris soin de dissimuler une réserve de bacta qu’il vendait par petits lots. Ainsi les Rebelles, préoccupés par le virus, aidaient sans le savoir au financement d’une organisation dont le but ultime était la destruction de la Nouvelle République. L’ironie de la situation suffisait à apaiser sa peur d’être découvert et capturé.

Dans son esprit, il ne doutait pas qu’être capturé signifiait être tué, mais il refusait de laisser cette perspective le miner. Retourner les tactiques des Rebelles contre eux lui semblait n’être que justice : il leur renvoyait la peur et la frustration qu’avaient connues tous les Impériaux durant la Rébellion. Désormais, Loor agirait depuis les ombres et choisirait ses cibles au hasard. Sa vengeance ne serait orientée contre personne en particulier, nul ne se sentirait à l’abri.

Il savait que l’on qualifierait sa technique de terrorisme aveugle, mais il n’avait nullement l’intention de procéder de manière rudimentaire. Aujourd’hui, il détruirait les tribunes autour du monument. Elles seraient presque vides, et ceux qui les auraient quittées quelques minutes ou quelques heures auparavant seraient soulagés qu’elles n’aient pas explosé plus tôt. Mais tout le monde saurait que se rassembler dans un endroit public pouvait être dangereux à l’avenir. Si Loor s’en prenait à un centre de traitement et de distribution de bacta, les gens seraient déchirés entre la possibilité de se protéger du virus et celle de se voir réduits en morceaux.

En frappant des cibles civiles, il pourrait amener la population à faire pression sur les militaires. Si la colère publique se cristallisait sur un politique en particulier, Loor pourrait alors le cibler et conférer du pouvoir au peuple. Il laisserait leur mécontentement désigner ses adversaires, de la même façon que ses propres choix orienteraient leurs peurs. Il créerait ainsi une relation virulente et symbiotique. Il deviendrait autant un cauchemar qu’un bienfaiteur et eux seraient des victimes en même temps que des soutiens. Il s’érigerait en un mal sans visage qu’ils chercheraient à orienter tout en prenant garde à ne pas attirer l’attention sur eux.

Ayant déjà lui-même autrefois tenté de neutraliser une force antigouvernementale, Loor mesurait parfaitement le défi que la Nouvelle République devrait affronter. Et peu lui importait qu’elle n’ait jamais eu recours à des actions terroristes. Si le but des Rebelles avait été de mettre en place un nouveau gouvernement, le sien était de détruire ce qu’ils avaient créé. Il voulait que l’anarchie succède au désordre, provoquant une révolte contre l’autorité et le système. Alors, sa mission serait accomplie et l’Empire reviendrait.

Loor reprit la télécommande et retourna à la fenêtre. En bas, près du mémorial, il distinguait de petites taches de couleur correspondant aux passants qui allaient et venaient. Il jeta un coup d’œil vers les hologrammes mais n’aperçut aucun personnage important. Il suivit des yeux une femme, lui laissant le temps de sortir du champ de l’explosion, puis pressa le bouton.

Il y eut une série de détonations autour du monument. Au sud, les tribunes vacillèrent, puis s’effondrèrent dans les profondeurs du Centre Impérial, entraînant une demi-douzaine de personnes. Un homme s’agrippa au bord de la plate-forme et se hissa en sécurité, mais une autre explosion le fit retomber.

D’autres détonations tordirent les structures métalliques et firent voler en éclats des fenêtres en transparacier à proximité. Les tribunes pendaient aux murs des bâtiments comme des insectes de métal mutilés, des personnes ensanglantées et gémissantes agrippées à leurs membres. La poussière et la fumée se dissipèrent pour laisser apparaître l’armature en ferrobéton qui entourait le monument. Elle avait été déchiquetée ; un énorme morceau se balançait dangereusement, tenu par une seule barre de renfort.

L’onde de choc fit trembler la tour où se trouvait Loor. Les chauves-faucons conservèrent leur équilibre en agitant leurs ailes sombres, puis se laissèrent tomber de leurs perchoirs. Ils se déployèrent entièrement pour se laisser ensuite glisser en spirale vers le lieu de l’explosion. Loor les connaissait assez pour savoir qu’ils inspecteraient d’abord les fissures dans l’espoir d’y trouver des limaces de granit, puis, une fois à cours de leur proie favorite, ils se rabattraient sur les lambeaux de chair laissés par les victimes.

— Bonne chasse ! leur souhaita-t-il. Régalez-vous. D’ici à ce que j’aie terminé, il y aura encore beaucoup de nourriture pour vous. Je vais vous laisser festoyer de mes ennemis. Dans ce monde qu’ils appellent le leur, nous nous épanouirons ensemble.
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Il sembla à Wedge que l’humeur du Conseil Provisoire était aussi sombre que la pièce où ses membres se réunissaient, et aussi âpre que l’odeur de bacta qui flottait dans l’air. Cette chambre peu éclairée avait autrefois fait partie des appartements sénatoriaux où logeait Mon Mothma avant la Rébellion, avant que ses actions ne la contraignent à la clandestinité. Les agents impériaux avaient alors paré le lieu de rouge et de violet criard, avec des liserés vert et or. La quasi-absence de luminosité atténuait cette explosion de couleurs.

Mais ce n’était pas par volonté de cacher les signes de l’occupation impériale que la pièce restait peu éclairée. Sian Tevv, le représentant sullustan du Conseil Provisoire, avait été exposé au Krytos. Bien qu’il n’y eût aucune preuve qu’il ait été infecté, il avait été soumis à un traitement préventif au bacta et montrait encore une certaine sensibilité à la lumière. Le Conseil lui avait accordé un éclairage réduit ; il avait aussi permis aux autres membres non humains du Conseil de faire circuler un léger nuage de bacta dans la pièce afin de prévenir d’éventuelles contaminations. Personne ne semblait apprécier l’humidité ambiante, sauf peut-être l’Amiral Ackbar, qui avait d’autres raisons d’afficher un air sombre.

À commencer par le fait que je sois ici. Wedge savait que sa pétition était vouée à l’échec ; Borsk Fey’lya le lui avait fait comprendre lors de la cérémonie, ainsi que plusieurs autres membres du Conseil dans les deux jours qui avaient suivi, à l’instar de l’Amiral Ackbar ou de la Princesse Leia Organa. En réalité, il savait que la seule raison pour laquelle on lui laissait une chance de s’adresser au Conseil était son statut de libérateur de Coruscant.

Le Conseil avait disposé trois grandes tables en formation demi-hexagonale, avec Mon Mothma au milieu, flanquée de la Princesse Leia et de Doman Beruss de Corellia. Ackbar et Fey’lya occupaient les extrémités. Wedge se tenait devant le Conseil, comme s’il était accusé. C’est exactement ce que Tycho devra affronter si je ne réussis pas aujourd’hui ; je dois absolument réussir.

Mon Mothma inclina la tête.

— Je n’ai nullement besoin de vous présenter un homme qui est déjà apparu devant ce Conseil, et qui a beaucoup contribué au succès de la Nouvelle République. Le Commandant Antilles pouvant en arriver à évoquer des points hautement sensibles, cette séance du Conseil Provisoire se déroulera à huis clos ; son contenu devra demeurer secret, sous peine de poursuites criminelles.

— Avoir un casier avant même qu’un pouvoir judiciaire soit établi, voilà ce que j’appelle la civilisation ! plaisanta Doman Beruss.

Mon Mothma elle-même sourit de la remarque, puis reprit son expression solennelle.

— S’il vous plaît, commandant, exprimez-vous.

Wedge inspira profondément et se lança.

— Je suis ici aujourd’hui pour vous demander d’éviter de commettre une énorme injustice. Le Capitaine Tycho Celchu a été arrêté et va être jugé pour meurtre et trahison. Mais les preuves qui l’incriminent, pour autant que je sache, sont discutables et bien moins solides que les défenses qu’Ysanne Isard nous a laissées en partant. Tycho est un héros de la Rébellion. Sans son implication, nous ne serions pas ici en ce moment et je serais mort. Celui qu’on l’accuse d’avoir tué est un homme dont Tycho a sauvé la vie à plusieurs reprises ; Corran serait mort depuis longtemps si Tycho l’avait vraiment souhaité. Il est innocent, et le faire comparaître en justice après tout ce qu’il a enduré serait d’une cruauté digne de celle de l’Empire.

— J’apprécie votre franchise, enchaîna Mon Mothma en secouant doucement la tête. Et je ne doute pas que vous croyiez tout ce que vous nous avez dit. Avant que nous puissions prendre une décision, il est nécessaire de mieux connaître les circonstances de l’affaire.

Elle désigna un homme aux yeux verts, dont la plupart des cheveux roux étaient devenus blancs.

— Si vous le voulez bien, Général Cracken, expliquez au Conseil les derniers éléments que vous avez appris au sujet du Capitaine Celchu.

Cracken s’avança pour se placer à côté de Wedge.

— J’espère que le Commandant Antilles me pardonnera de le contredire sur quelques points. Certaines informations ont été glanées récemment et, vu la complexité de l’affaire, je n’ai pas eu l’occasion de les partager avec lui.

— Jolie embuscade, murmura Wedge.

— Vous vous méprenez sur mes intentions, commandant, répondit Cracken avant de s’éclaircir la voix. Tycho Celchu est natif d’Alderaan. Il est diplômé de l’Académie Navale Impériale où il est devenu pilote de chasseur TIE. Suite à la destruction de sa planète d’origine – à laquelle il a eu la malchance d’assister lors d’une communication holographique avec sa famille –, il a quitté les rangs de l’Empire pour se joindre à la Rébellion. Il s’est rallié à nous juste après l’évacuation de Yavin 4, s’est distingué par ses actions sur Hoth, avant d’accompagner le Commandant Antilles lors de l’attaque de l’Étoile de la Mort, à Endor. Il fait partie des rares pilotes à être entrés dans la superstructure et en être revenus vivants.

« Il y a un peu moins de deux ans, Celchu s’est porté volontaire pour une mission secrète de reconnaissance sur Coruscant. Sur le chemin du retour, il a été capturé et emmené au complexe d’Ysanne Isard sur Lusankya. On sait très peu de choses sur cette prison, sinon que les gens qui en ressortent ont systématiquement subi un lavage de cerveau, devenant des agents impériaux qui tuent ou causent le chaos chaque fois qu’Isard le leur ordonne. Parmi ceux qui ont séjourné à Lusankya, Tycho est le seul à en avoir gardé un souvenir. Avant lui, les anciens détenus avouaient avoir séjourné dans cet endroit seulement après avoir été activés, accompli leur forfait et été capturés par nos équipes.

Wedge secoua la tête.

— Je suis sûr que le général ne me tiendra pas rigueur de souligner que Tycho ne s’est pas échappé de Lusankya. Isard l’a transféré à la colonie pénitentiaire d’Akrit’tar, d’où il a fui pour venir nous retrouver.

— Merci, commandant, j’y venais.

L’expression de Cracken ne trahissait ni irritation ni amusement, ce qui laissa Wedge supposer que les choses n’iraient pas en s’arrangeant pour Tycho.

— Après son retour, le Capitaine Celchu a été interrogé, mais le compte-rendu révèle qu’il ne se rappelait quasiment rien sur son séjour à Lusankya. Nous n’avons pas trouvé de trace indiquant qu’Isard lui aurait fait subir un lavage de cerveau. De toute façon, nous n’avons jamais pu en détecter dans ses petites armes biologiques. Cela nous a conduits à la difficile conclusion qu’il fallait craindre le pire du Capitaine Celchu. Le Commandant Antilles, alors convaincu de l’innocence de son ami comme c’est encore le cas aujourd’hui, a passé un marché avec ses supérieurs pour que Celchu devienne son commandant en second. La sécurité a été, pour l’essentiel, maintenue et les rares fois où elle ne l’a pas été ne trahissaient aucun penchant impérial de la part du Capitaine Celchu.

Cracken fronça les sourcils.

— Malheureusement, nous avons des preuves suggérant que Celchu a trahi l’Escadron Rogue et la Nouvelle République. Dans l’affaire Corran Horn, Tycho Celchu avait accès au code de commandement du Chasseur de têtes que Corran pilotait au moment de sa mort. De plus, on a vu Celchu se diriger vers ledit appareil, sans autorisation, juste avant le départ. Les deux hommes ont eu une altercation avant le décollage. Horn a menacé de révéler sa trahison, alors Celchu l’a tué. Il a attendu que les boucliers soient abattus, mais comme il est désormais avéré qu’Isard voulait que nous prenions la planète et héritions du virus, il était donc logique de n’éliminer Horn qu’une fois cet objectif atteint.

« L’affaire Horn n’est pas la seule mort à laquelle nous pouvons relier le Capitaine Celchu.

— Quoi ? Vous ne voulez pas parler de Bror Jace, quand même ? s’exclama Wedge, estomaqué.

— C’est pourtant bien le cas.

— C’est ridicule. C’est l’Empire qui l’a tué.

Cracken hocha la tête.

— En effet, mais la manière dont les Impériaux l’ont eu était pour le moins inhabituelle. D’abord, nous avons cru qu’il s’était fait piéger par un croiseur de classe Interdictor à la poursuite de contrebandiers. Mais nous avons dû réviser notre interprétation, suite à la défection du croiseur en question, le Vipère Noire. La Capitaine Iillor a spécifié dans son rapport que l’appareil avait reçu l’ordre de se diriger vers des coordonnées précises, afin d’intercepter Bror Jace lorsqu’il partirait pour Thyferra. Il était un peu en retard, mais se trouvait quand même exactement là où on l’attendait. Les Impériaux ont tenté de le capturer mais, hélas, son vaisseau a explosé durant la bataille. Les modalités concernant le séjour de Jace chez lui, y compris son itinéraire, avaient été établies par le Capitaine Tycho Celchu.

— Sur mon ordre, protesta Wedge.

— Oui, commandant, sur votre ordre, ce qui ne signifie pas qu’Isard n’aurait pas pu corrompre suffisamment Celchu pour l’amener à trahir un de vos hommes.

— Encore une fois, il n’existe pas de preuves formelles.

— Nous avons plus, ajouta le chef du Renseignement de l’Alliance en haussant les épaules. Commandant, Horn vous a dit qu’il avait vu Celchu, ici sur Coruscant, s’entretenir avec un officier impérial connu, Kirtan Loor. Horn a travaillé avec cet homme sur Corellia pendant des années ; il y a donc très peu de chances pour qu’il se soit mépris en l’identifiant. Si l’on retrace le séjour de Celchu ici – en prenant en compte que c’est vous qui lui avez ordonné de venir, commandant –, nous avons toutefois plusieurs périodes manquantes. De plus, nous avons découvert un certain nombre de comptes bancaires remplis de crédits. Le total avoisine les quinze millions de crédits, ce qui signifie que Tycho était payé par l’Empire.

— Quoi ?

 Wedge n’en croyait pas ses oreilles. Il lui semblait impossible, totalement impossible, que Tycho ait été un agent à la solde de l’Empire.

— S’il était l’un des agents en sommeil d’Isard, pourquoi l’aurait-elle payé ?

— Commandant, durant des années j’ai essayé de sonder l’esprit d’Isard, sans jamais y parvenir. Mais à mon avis, ces comptes étaient destinés à nous permettre de confondre Tycho à un moment donné ou, comme c’est le cas aujourd’hui, à s’assurer qu’il serait puni pour ses crimes.

— Isard n’a aucun intérêt à voir la justice triompher, ce qui souligne à quel point les charges contre Tycho sont absurdes, rétorqua Wedge en levant la tête. Si elle veut un procès, vous savez que l’engager sera à son avantage. C’est une raison supplémentaire pour ne pas le faire.

— À moins qu’elle ne nous fournisse plus de preuves que nécessaire pour nous convaincre que Celchu est victime d’un coup monté, dit Borsk Fey’lya en tapotant sur la table. Si nous sommes persuadés de son innocence, nous pourrons le disculper, lui confier de nouveau un poste de confiance et nous retrouver à la merci des manigances d’Isard.

Wedge grimaça. Il détestait le raisonnement à tiroirs de Borsk parce qu’il soulignait tout le nœud de l’affaire : soit Tycho était innocent et on cherchait à le faire paraître coupable, soit il était coupable et on le faisait passer pour un innocent pris dans une machination grossière. Les preuves allaient dans un sens comme dans l’autre et démêler les vraies informations des affabulations était une tâche sans fin. Tout le monde s’accordait à reconnaître que quelque chose clochait. Pourtant, il ne serait pas facile de punir les coupables et d’établir la vérité.

Quelle que soit l’issue de l’affaire, Tycho finirait par être méprisé et mis au ban de la société. Toute cette histoire allait le détruire et il ne méritait pas cela.

Pour Wedge, il était aisé de distinguer les faits de la fiction. Mais il savait que c’était uniquement à cause de sa profonde foi en l’innocence de son ami. Wedge n’avait pas la clairvoyance que les Jedi tiraient de la Force mais il connaissait Tycho. Ils avaient combattu côte à côte dans quelques-unes des plus terribles batailles qu’ait connues la galaxie. Ils avaient affronté des difficultés que peu d’autres oseraient imaginer et ils avaient passé des moments que beaucoup ne pouvaient que jalouser. Wedge savait que, tout comme lui, Tycho ne pourrait pas trahir la Rébellion. Pourtant, en observant le Conseil, il comprenait que ses propres actes n’étaient pas au-dessus de tout soupçon.

— Je ne crois toujours pas que les preuves rassemblées par les hommes du Général Cracken soient irréfutables, dit-il en sondant les membres du Conseil. S’engager dans un procès, surtout aussi rapidement, relève de l’insouciance et de la négligence. Je sais que nous voulons tous une justice rapide dans le cas où Tycho serait coupable. Mais le juger maintenant sur de telles accusations ne pourrait que le blesser et, en fin de compte, nuire à la Nouvelle République.

Doman Beruss, dont les yeux clairs scintillaient froidement dans la pénombre, ouvrit les mains.

— Nous respectons votre point de vue, Commandant Antilles, mais il n’est pas celui de tous. Les preuves seraient suffisantes pour organiser un procès dans n’importe quelle juridiction de la galaxie.

Wedge fronça les sourcils. Il sentait une barrière de transparacier se hisser entre son argumentation et la volonté d’agir du Conseil. Il devait faire quelque chose pour amener ses membres à ouvrir les yeux. Il tenta sa chance.

— Ces preuves impliquent peut-être un procès, mais je pense qu’il serait souhaitable de le reporter afin de dévoiler plus en détail ce qui se passe véritablement. C’est le moindre des égards que vous deviez à quelqu’un comme Tycho Celchu et c’est un avis que je n’ai pas à garder pour moi.

Borsk Fey’lya leva la tête, sa fourrure ondulant comme un océan balayé par une tempête.

— Menacez-vous de vous servir de votre statut de héros pour vous opposer à nous ?

Ce fut Ackbar qui répondit pour Wedge.

— Il ne fait rien de la sorte. Le Capitaine Celchu affrontant une cour martiale, le procès et tout ce qui l’entoure relève du domaine militaire. De plus, le Commandant Antilles sait que tenir de tels propos violerait le serment qu’il a prêté en devenant officier.

— Je demande pardon à l’Amiral Ackbar, grogna Wedge, mais j’envisageais bel et bien de rendre publics mes sentiments sur cette affaire. C’est toujours le cas. Et si exprimer mon opinion au sujet d’une injustice est interdit dans la branche militaire de l’Alliance, je peux toujours présenter ma démission.

Cette annonce en particulier eut l’effet d’une bombe, mais pas comme il l’attendait. Tandis qu’Ackbar affichait un air déçu, Borsk Fey’lya souriait d’un air triomphant. Les autres membres du Conseil prirent une mine horrifiée ou un air sinistre face à cette attaque téméraire. S’ils savaient qu’une prise de position publique contre le traitement infligé à Celchu attirerait l’attention, la démission d’Antilles serait sans nul doute beaucoup plus remarquée.

Leia prit la parole.

— Conseillère en chef, je propose une suspension de séance d’une heure. Je voudrais, si possible, m’entretenir avec le Commandant Antilles.

— Je vous en prie.

Mon Mothma se leva et jeta à Wedge un regard où se mêlaient fierté et frustration, colère et compassion. Le pilote ne se sentait pas exactement plaint, mais il avait l’impression qu’il y avait davantage que ce qu’il percevait. Il savait que c’était vrai, évidemment : il était un simple commandant d’escadron devant les dirigeants d’une jeune nation. Mais il rejetait l’idée que leur point de vue puisse justifier, d’une manière ou d’une autre, ce qu’ils s’apprêtaient à faire subir à Tycho.

Le Général Cracken quitta la pièce en dernier et ferma les portes derrière lui, laissant le commandant seul avec la Princesse Leia. Ce dernier ne l’avait jamais vue aussi triste.

— Si vous voulez me convaincre de sauver ma carrière, j’apprécie votre démarche, mais je maintiens tout de même ce que j’ai dit. Vous ne sauriez me faire changer d’avis.

Sans se lever, Leia secoua doucement la tête.

— Je m’en doute et je n’essaierai donc pas. Mais il est important que vous sachiez que je crois également en l’innocence de Tycho. Je connais Winter depuis toujours, et elle l’adore. Si elle ne se rappelle pas un seul élément ne serait-ce qu’ambigu à son sujet, je ne crois pas qu’il y ait quelque chose de sordide à découvrir. Nous savons tous les deux que le procès sera difficile pour Tycho et injuste.

— Alors aidez-moi à convaincre les autres de l’annuler ou de le reporter.

Son front se plissa tandis qu’elle tirait sur le tissu de sa robe vert pâle.

— Je le ferais si je le pouvais, mais cela m’est impossible. J’ai réclamé une suspension de séance pour vous dire ce qui va se passer, une fois qu’on aura estimé qu’on vous a suffisamment écouté et qu’il est temps de passer à autre chose.

Elle se mordit la lèvre inférieure.

— Mon Mothma vous remerciera d’être venu, mais elle vous rappellera que Tycho est jugé par une cour militaire. Le Conseil Provisoire n’est pas habilité à intervenir sur la manière dont l’armée traite les violations au code de justice militaire. Jusqu’à ce qu’il y ait eu condamnation et qu’une peine soit prononcée, ses membres ne peuvent rien faire. Et même après cela, la possibilité d’action reste une question ouverte.

— Mais il doit bien y avoir un moyen de faire appel contre une décision, commença Wedge avant de hocher la tête. La Conseillère Beruss a parlé de l’absence de pouvoir judiciaire… c’était pour contrer cet argument, non ?

— En théorie, oui, se désola Leia. Mais nous n’avons pas encore pris de décision concernant la structure d’une telle institution, et encore moins son domaine de juridiction ou ses devoirs. Par exemple, est-ce qu’un pourvoi doit d’abord être présenté aux tribunaux de la Nouvelle République, à ceux du monde de la défense ou de la victime ? La formation d’un gouvernement est un processus compliqué, douloureux, qui ne se fait pas dans l’harmonie et sans heurts. Les victimes sont nombreuses.

— Et Tycho sera l’une d’elles, déclara amèrement Wedge.

— Malheureusement oui, c’est possible, admit Leia dont les épaules fatiguées s’affaissaient. Vous ne réalisez pas à quel point la Nouvelle République est encore fragile. Avec son virus Krytos, Ysanne Isard a réussi à créer un fossé entre humains et non-humains. Certains d’entre nous ont été accusés de connaître l’existence du virus et d’avoir encouragé des gens à rentrer sur leurs mondes pour le propager et éradiquer des populations entières. On a également dit que nous ne faisions pas les efforts nécessaires pour obtenir du bacta pour ceux qui en ont besoin. En réalité, nous essayons d’en collecter autant que possible pour sauver le plus de gens, mais en épuisant les réserves de l’armée. Au cas où Isard contre-attaquerait, ou si le Seigneur de Guerre Zsinj décidait de passer à l’action, nous pourrions être laminés. La demande grandissante fait que le prix du bacta a grimpé comme jamais. Pour aggraver les choses, les rebelles ashern de Thyferra ont réussi à entraver la production, de sorte que les réserves sont limitées à un moment où la demande crève le plafond.

Elle leva les yeux vers lui et ajouta :

— Encore heureux que nous n’ayons pas de ministère des Finances, autrement on nous dirait que nous sommes en faillite.

Prenant conscience qu’il avait la bouche grande ouverte, Wedge s’empressa de la fermer.

— Je n’imaginais pas…, bredouilla-t-il.

— Bien sûr que non, acquiesça Leia. Personne ne sait, en dehors du Conseil. La situation est si épouvantable que je vais tenter d’établir des relations avec Hapes et leur demander de l’aide. Ceci est hautement confidentiel ; en cas de fuite, je nierai même vous connaître.

— C’est déjà oublié, promit Wedge.

Leia parvint à esquisser un faible sourire

— Pour être franche, il existe une infime possibilité que nous puissions obtenir assez de bacta pour sauver beaucoup de malades du Krytos, mais pas tous. Même si nous en guérissons quatre-vingt-quinze pour cent, le nombre de victimes se comptera quand même en millions… de non-humains. Le ressentiment à l’égard de l’Alliance s’accroîtra jusqu’à ce qu’elle s’effondre. Quand cela se produira, quelqu’un comme le Seigneur de Guerre Zsinj, Ysanne Isard ou je ne sais qui d’autre n’aura qu’à se présenter et à balayer les morceaux.

Elle haussa les épaules.

— Cela ne devrait avoir aucun rapport avec Tycho, mais il est humain et on l’accuse d’un crime odieux contre un camarade Rebelle qui est maintenant un héros. Si nous ne le jugeons pas rapidement en laissant les tribunaux agir, on nous soupçonnera de favoriser les humains. Certains prétendront que s’il avait été Gotal ou Quarren, il aurait été jugé, déclaré coupable et exécuté dans la journée. Une accusation sans fondement, mais il est capital que nous évitions toute forme de favoritisme.

— Alors Tycho sera offert en sacrifice pour sauver l’Alliance ?

— J’aurais préféré inculper Ysanne Isard pour avoir créé et propagé le virus Krytos, mais elle a disparu. J’ignore comment mais c’est le cas. Nous pourrions sans doute ramasser une poignée de bureaucrates impériaux et les juger pour leurs activités passées, mais toute la bureaucratie de l’Empire irait se cacher et nous perdrions toute chance de gouverner la galaxie.

Cette réponse laissa Wedge stupéfait. L’idée d’utiliser l’ennemi pour administrer les territoires du nouveau gouvernement lui parut illogique, mais il réalisa que l’armée de l’Alliance avait toujours accueilli en son sein les déserteurs de l’autre camp. L’expérience suffisait à pardonner les erreurs passées, en particulier dans les moments les plus critiques.

— Vous avez raison, la formation d’un gouvernement ne se fait pas dans l’harmonie ni sans heurts.

— C’est pourtant ce que nous devons faire.

La logique de son raisonnement était implacable, mais Wedge se braqua et refusa de se déballonner.

— Démissionner est peut-être ce que je dois faire, répliqua-t-il.

Leia secoua la tête.

— Non, vous ne le devez pas. Et vous ne le ferez pas, Wedge.

— Pourquoi pas ? La guerre est terminée. Il doit bien y avoir une demi-douzaine de dépôts de carburant que je pourrais acheter et exploiter sur Coruscant ou Corellia.

Il savait qu’il se montrait un peu trop susceptible, mais céder reviendrait à abandonner Tycho. Et c’est quelque chose que je ne ferai pas sans une bonne raison.

— Vous ne démissionnerez pas, très cher, à cause de ce même sens des responsabilités qui vous conduit à menacer de le faire, lui répondit Leia en souriant. Les équipes de Cracken ont fait plus que de se pencher sur les activités de Tycho. Il se trouve que le Seigneur de Guerre Zsinj a intercepté un convoi de bacta thyferran et dérobé une cargaison assez importante. Un rebelle ashern faisait partie de ce convoi ; il nous a indiqué la plate-forme spatiale où la marchandise est stockée. Le bacta sauvera un grand nombre de vies, mais envoyer nos agents le récupérer requiert la couverture de quelqu’un d’efficace. L’Escadron Rogue ouvrira la route.

Wedge hocha la tête.

— Démissionner et condamner des millions de gens ou regarder un ami se faire détruire, je n’ai pas vraiment le choix.

— En effet, mon ami, c’est un drôle de choix. Pas facile à faire.

— Oh, choisir n’est pas si difficile, Leia, mais vivre avec les conséquences de ma décision le sera, expliqua-t-il en ravalant la boule qu’il avait dans la gorge. Vous direz au Conseil que je ne présenterai finalement pas ma démission.

— Je prétendrai que c’était un moyen pour vous de nous faire part de votre inquiétude pour le Capitaine Celchu. D’après Cracken, vous serez briefé et partirez d’ici une semaine. Que la Force soit avec vous.

— Je préfère la garder pour Tycho, répondit Wedge en plissant les yeux. Qu’importe l’accueil que nous réserve Zsinj, ce que Tycho devra affronter est un million de fois pire.
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La tenue de prisonnier qu’avait reçue Tycho ressemblait tellement à une combinaison de vol que Wedge aurait presque pu l’imaginer de nouveau libre. Les manches de la veste noire étaient rouges à partir du coude, tout comme le pantalon sous le genou. Les vêtements étaient suffisamment courts pour que le tissu n’entrave pas l’action des menottes aux chevilles et aux poignets.

Le Commandant Antilles tremblait de colère et de gêne. Je te reverrai libre, mon ami.

Tycho leva la tête et sourit. Un peu plus grand que Wedge, mais tout aussi élancé, c’était un bel homme aux yeux bleus pétillants. Il ouvrit les bras pour accueillir Wedge et Nawara Ven, donnant l’impression que ses liens ne le gênaient pas. Il attendit patiemment qu’un garde ouvre la barrière de transparacier qui le séparait du parloir, puis passa devant son escorte pour entrer dans la pièce spartiate aux meubles blancs.

Antilles se leva et se dirigea vers son ami. Mais le garde brandit un bâton stokhli.

— Ne vous approchez pas du prisonnier, commandant.

Wedge sentit une main lui saisir le coude et se retourna vers le Twi’lek qui l’avait accompagné jusqu’au centre de détention.

— Commandant, nous ne sommes pas autorisés à avoir des contacts physiques avec Tycho, intervint-il. Personne ne peut toucher les prisonniers, c’est une question de sécurité.

— Très bien, grogna Wedge en fronçant les sourcils.

Nawara Ven foudroya le garde de ses yeux roses.

— Vous avez accompli votre tâche. Je vous demande maintenant de nous laisser seuls avec mon client et mon droïde ici présent.

L’imposant geôlier se renfrogna puis tapota son bâton stokhli de son autre main.

— Je ne serai pas loin. S’il se produit quoi que ce soit de bizarre, vous allez passer un bon bout de temps avec ce traître.

Sur ces mots, il se retourna et se dirigea de l’autre côté de la barrière de transparacier. Wedge se laissa tomber sur l’une des quatre chaises qui entouraient la table au centre de la pièce.

— Comment vas-tu ? Ce type te cause des ennuis ? Si c’est le cas, je m’occuperai de lui, promit-il.

Tycho s’assit face à lui et haussa les épaules.

— Volevy n’est pas un mauvais bougre, mais il n’aime pas que la situation dérape pendant sa garde. Les autres sont pires ; si je n’étais pas seul dans ma cellule, je crois que les autres prisonniers m’auraient déjà jugé et exécuté.

— Quoi ? s’insurgea Wedge. Que veux-tu dire ?

— Ça me semble évident, répondit Tycho en secouant la tête avant de sourire à ses amis. Rappelez-vous que je suis accusé de meurtre et de trahison. Certains gardes n’attendent qu’une occasion de prouver leur patriotisme. Quant aux prisonniers, quelques-uns pensent pouvoir obtenir leur pardon en épargnant à la Nouvelle République le coût d’un procès. Je ne pensais pas que ça te surprendrait, Wedge.

— Non, c’est plutôt ta réaction qui me surprend. À ta place je serais scandalisé et en colère.

— C’est parce que tu n’as jamais été détenu dans un des centres de l’Empire, soupira Tycho.

Wedge remarqua sa lassitude en voyant ses épaules s’affaisser.

— La colère ne me ferait pas sortir d’ici plus vite, elle ne m’attirerait que des ennuis.

— Mais tu n’es pas irrité d’être emprisonné pour quelque chose que tu n’as pas fait ? s’étonna Wedge.

— Si.

— Alors, pourquoi ne le montres-tu pas ? fit le commandant en écartant les mains. Tu ne peux pas garder ça pour toi : ça te rendra dingue.

Tycho prit une longue inspiration et expira lentement.

— Wedge, tu as toujours été mon ami et tu m’as soutenu sans poser de questions. Mais l’emprisonnement que je subis ici n’est pas pire qu’une assignation à domicile. Bien sûr, je ne peux pas piloter, je ne peux pas aller à Borleias avec Mirax pour sauver les miches de Corran ou bien arpenter les rues de Coruscant en cachette pour ton compte, mais à part ça rien n’a vraiment changé. Depuis que les Impériaux m’ont capturé ici même, je suis leur prisonnier. Je ne leur ai jamais vraiment échappé car ils ont réussi à faire peser des soupçons sur moi. Je suis scandalisé depuis le départ, mais protester ne m’apporterait rien. La seule chose qui pourrait me rendre ma véritable liberté serait la destruction de l’Empire. Je sais que, quand il tombera, quelqu’un quelque part aura la preuve qui me disculpera.

— Et si ce n’est pas le cas ?

Tycho esquissa un sourire.

— Tu as échafaudé un plan pour arracher Coruscant aux mains de l’Empire. Faire sortir un ami de prison ne devrait pas être très compliqué pour un type comme toi.

Nawara Ven s’éclaircit la gorge.

— N’ajoutons pas un complot aux charges qui pèsent déjà sur vous.

— Comme vous voudrez, maître, répondit Tycho en hochant la tête. Comment se présente ma défense ?

— Bien et mal.

Le Twi’lek s’assit au bout de la table et une petite unité R2 vert et blanc roula jusqu’à lui.

— Notre plus grand avantage pour le moment est sans doute que Whistler ait rejoint l’équipe de défense.

— Mais on m’accuse d’avoir tué Corran Horn. Whistler était son partenaire : pourquoi prendrait-il ma défense ?

Le droïde bipa une réponse.

— Il connaissait vraiment bien Corran, sourit Wedge.

— Assez pour savoir qu’il se trompait à votre sujet, Capitaine Celchu, approuva Nawara Ven. Et si Horn pensait à tort que vous étiez un traître, ça signifie que quelqu’un d’autre l’a tué. Comme vous avez été accusé du meurtre, si Whistler ne fait rien, il permet au véritable coupable de s’en tirer. L’avoir dans l’équipe nous sera très utile en raison des circuits et des programmes dont il est équipé. Ils lui permettent d’accéder à de nombreux fichiers de diverses polices, y compris celles des Impériaux.

Tycho gesticula sur sa chaise, ce qui fit cliqueter ses menottes sur le bord de la table.

— J’espère que les mauvaises nouvelles n’annulent pas les bonnes, soupira-t-il.

Les lekku de Nawara frémirent involontairement.

— Corran a rapporté au Commandant Antilles qu’il vous avait vu converser avec Kirtan Loor aux Quartiers Généraux. Vous avez dit que vous parliez avec… un capitaine duros nommé Lai Nootka, ajouta-t-il après avoir vérifié son datapad.

— C’est exact, confirma Tycho. Il pilotait un cargo baptisé Plaisir des étoiles. Je négociais avec lui des pièces de rechange pour les Chasseurs de têtes Z-95 que j’avais achetés.

— Il semble que son vaisseau et lui soient introuvables. L’accusation peut fournir de nombreuses preuves du fait que Kirtan Loor se trouvait bien sur Coruscant, que Corran l’aurait forcément reconnu et que, vous sachant découvert, vous deviez prendre les mesures nécessaires pour vous protéger.

— Si le seul moyen de te sortir de là est de retrouver Nootka, nous le retrouverons, promit Wedge.

Whistler lâcha une série de bips à l’intonation lugubre.

Le commandant de l’Escadron Rogue se frotta les yeux un instant pour qu’ils cessent de lui piquer.

— Très bien, très bien, il y a actuellement sur Coruscant deux cent quarante-sept corps de Duros non identifiés, et la possibilité que l’Empire l’ait capturé, exécuté, puis s’en soit débarrassé de façon à ce que nous ne le découvrions jamais. Nous pouvons toujours essayer de localiser son vaisseau. Il doit y avoir dans son journal une entrée mentionnant votre rencontre.

— Tu es plus nerveux que moi, Wedge, ironisa Tycho en souriant.

— Parce que je ne crois pas que tu réalises ce qui est en jeu, Tycho, répondit Wedge en se levant pour faire les cent pas. Ton procès va aller vite, très vite. Il ne servira qu’à montrer que la Nouvelle République peut être aussi dure envers les humains que l’Empire l’a été envers les non-humains. Je dois t’avouer que si Nawara n’était pas déjà avocat, je te chercherais le meilleur défenseur non humain que je puisse dégoter. Les juges vont se sentir obligés de te condamner pour paraître justes. Je veux que le fait que ton avocat soit non humain les interroge sur la manière dont ton inculpation sera perçue.

— Capitaine, vous voudriez peut-être rechercher un avocat plus compétent.

— Non, Nawara, c’est vous que je veux, lui assura Tycho en secouant la tête. J’ai lu votre dossier et je vous connais. Ce sera suffisamment compliqué sans avoir à gérer un avocat qui ne veut l’affaire que pour assurer sa publicité.

— Tycho a raison, approuva Wedge. Nous avons besoin de vous. L’escadron est avec Tycho. Que vous le représentiez nous aide tous à ne pas nous sentir impuissants. Voyez-vous un inconvénient à assurer sa défense ? conclut-il en plissant les yeux.

Le Twi’lek hésita un instant avant de répondre

— J’ai plaidé de nombreuses affaires criminelles, mais les enjeux n’étaient pas aussi importants ni l’opposition aussi rude. M-3 connaît toutes les réglementations, l’avoir à mes côtés à la cour m’aidera à bien maîtriser les différences entre loi civile et militaire. Mais vous auriez avantage à être représenté par quelqu’un qui n’ait pas besoin de s’appuyer sur un droïde pour ce genre de choses. Comme je subissais les premiers effets du Krytos au moment du meurtre présumé, je ne peux pas être appelé comme témoin des faits… En tout cas, je ne m’appellerai pas moi-même à la barre, mais l’accusation pourrait en décider autrement.

Il pressa une touche sur son datapad et ajouta :

— La procureure est la Commandante Halla Ettyk, âgée de trente-quatre ans et originaire d’Alderaan. Elle a acquis une certaine réputation sur son monde natal mais elle était en déplacement pour témoigner dans une affaire quand la planète a été détruite. Elle a alors rejoint la Rébellion et l’équipe de contre-espionnage du Général Cracken. Elle ne semble pas avoir exercé ces sept dernières années, mais il est peu probable que ça ait diminué ses talents. Capitaine, vous ne la connaissez pas, n’avez pas été en conflit avec sa famille ou quoi que ce soit qui pourrait me laisser entrevoir un possible conflit d’intérêts, n’est-ce pas ?

— Non, désolé.

— Qu’en est-il de la cour ? interrogea Wedge, ayant cessé d’arpenter la pièce pour observer Nawara les bras croisés. La citation à comparaître que j’ai reçue hier indiquait que le Général Salm, l’Amiral Ackbar et le Général Crix Madine présideraient le procès. Salm n’a jamais aimé Tycho. Ne pouvez-vous le faire destituer ?

— Ce serait difficile, admit Nawara. S’il ne se récuse pas de son propre chef, c’est qu’il estime n’avoir aucun conflit d’intérêts avec Tycho. Si nous suggérons qu’il le fasse et qu’il refuse, nous risquons de nous le mettre à dos. D’autre part, Salm était présent à la Première Bataille de Borleias, et il a vu Tycho se porter au secours des pilotes avec une navette non armée, moi compris. Il devra faire la part des choses entre ce dont il se souvient et les preuves qu’il entendra, et nous ne manquerons pas de lui rappeler cet épisode.

— Je peux tenter ma chance avec Salm, affirma Tycho. Que pensez-vous des deux autres ?

— Ackbar a accepté que vous serviez comme commandant en second dans l’Escadron Rogue, et il est resté neutre au sujet de cette accusation, déclara le Twi’lek avec un haussement d’épaules. Crix Madine a quitté les rangs de l’Empire à peu près en même temps que vous. Compte tenu de son travail, qui consistait à planifier les missions secrètes pour l’Empire, j’imagine qu’il a rencontré Cœur de Glace et qu’il est au courant de ses activités. Il vous connaît de réputation et, étant corellien comme le Commandant Antilles, il apprécie l’audace et la bravoure.

— Vous oubliez, Maître Ven, que Corran était lui aussi corellien.

— Non, commandant, je n’ai pas oublié. Je compte là-dessus pour pousser le Général Madine à rechercher les véritables responsables de la mort de Corran.

Wedge hocha la tête.

— Alors c’est notre stratégie : Tycho est victime d’un coup monté ?

— La vérité est toujours la meilleure défense. Les preuves dont ils disposent sont toutes indirectes, aussi en arguant qu’une ou plusieurs personnes peuvent être responsables à chaque fois, nous pouvons entretenir le doute sur l’identité du coupable.

Nawara posa les deux mains à plat sur la table et poursuivit :

— Ce procès s’adressera autant à l’opinion publique qu’aux juges. Laisser le Capitaine Tycho s’en sortir sans empêcher l’opinion publique de le croire coupable ne nous apportera rien de bon. Chacun sait que l’Empire était rongé de complots. L’évocation de Kirtan Loor et de Lusankya nous permettra de faire allusion à Ysanne Isard. Je peux démontrer que le mode de comportement qu’on attribue au Capitaine Celchu est faux rien qu’en montrant ce qu’Isard fait à son peuple. Je peux même dire que l’attentat à la bombe est probablement un résidu de sa malfaisance. Si nous amenons l’opinion publique à voir en Tycho la victime d’un complot impérial, un héros de la Rébellion détruit par un Empire amer et vengeur, nous aurons une immense marge de manœuvre après le procès.

L’explication de Nawara parut logique à Wedge, mais il n’aimait pas ce qu’elle impliquait. Combattre des ennemis qui ripostaient était une chose, gagner une affaire à la Cour en était une autre, fort proche de la politique. Le commandant savait qu’il avait totalement échoué dans ce domaine lors de la réunion du Conseil. Mener une guerre de relations publiques pour gagner les cœurs et les esprits de toute une planète en faveur d’un homme déjà inscrit au panthéon du mal aux côtés de Dark Vador, du Prince Xizor, d’Ysanne Isard et de l’Empereur lui-même… eh bien, c’était une bataille que personne ne pouvait considérer comme facile.

— Qu’arrivera-t-il si Tycho est reconnu coupable ? demanda-t-il en adressant un signe de tête à l’avocat.

— Difficile à dire. Il n’existe pas de voies d’appel clairement définies. À moins que les juges ne révisent leur opinion, il sera coincé.

— Qu’entendez-vous par là ? interrogea l’accusé, fronçant les sourcils.

— Il est question de meurtre et de trahison, capitaine, expliqua Nawara en secouant la tête tandis que Whistler hululait. Étant donné l’humeur du peuple et la nature du crime dont on vous accuse, si nous perdons, la Nouvelle République vous condamnera à mort.
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Quand Wedge entra dans la salle de réunion plongée dans l’obscurité, les membres de l’Escadron Rogue s’écartèrent de Nawara Ven pour retourner à leur place. Certaines expressions étaient indéchiffrables. Riv Shiel, le Shistavanéen, affichait son habituel air sévère et impénétrable. Gavin Darklighter, le plus jeune du groupe, semblait de très bonne humeur, mais les rides autour de ses yeux trahissaient la pression que ressentait la majorité de l’unité. Wedge dépassa Aril Nunb et s’arrêta devant l’holotable.

— J’apprécie que vous soyez venus si vite, commença-t-il. J’espérais que nous aurions au moins une semaine de liberté après la conquête de Coruscant…

Le lieutenant aux cheveux en bataille au premier rang, Pash Cracken, haussa les épaules.

— Nous n’avons pas eu le temps de fêter ça.

— Je sais.

xLa mort de Corran, puis l’arrestation de Tycho, avaient ébranlé les Rogues quand ils auraient dû fêter leur plus grand triomphe. Pendant que les habitants de Coruscant célébraient la libération de leur monde, les pilotes se sentaient toujours prisonniers de la situation compliquée de Tycho. Le contraste entre les félicitations qu’ils recevaient des autres et leur trouble intérieur restait assez prononcé pour les déchirer émotionnellement. Pour se protéger, les membres de l’escadron s’étaient rassemblés autour du capitaine avec la ferme intention de prouver son innocence. Cela leur conférait un sanctuaire ainsi qu’une sensation de contrôle, même si cela ne les protégeait pas de ceux qui pensaient que sa culpabilité était indiscutable.

— Mais ce dont nous pouvons être sûrs, c’est que l’Empire est la source de tous nos problèmes. Toutefois, nous devons également comprendre que nos ennuis ne sont rien comparés à ceux que connaissent des millions de gens ici.

Il désigna du doigt Nawara et Riv Shiel avant de regarder Aril Nunb.

— Trois d’entre nous ont contracté le virus Krytos, poursuivit-il, mais ils ont pu bénéficier d’un traitement rapide avec assez de bacta pour s’en tirer. La demande est énorme maintenant, et les réserves sont au plus bas.

Erisi Dlarit, la pilote aux cheveux noirs de Thyferra, posa une main sur son sternum.

— Je sais que les cartels en produisent autant qu’ils peuvent, c’est tout au moins ce que fait le groupe Xucphra. J’ai adressé plusieurs messages à mon grand-père pour l’informer de notre besoin de bacta.

— Merci, Erisi, toute aide, même minime, est vitale, confirma Wedge en croisant les bras sur son torse. Le Seigneur de Guerre Zsinj a intercepté un convoi de bacta en provenance de Thyferra. Je pense qu’il provenait du groupe Zaltin, et donc pas de l’entreprise de votre famille. Zsinj a transféré la cargaison dans un entrepôt, mais un membre des rebelles ashern…

— Terroristes ! lâcha la jeune femme.

— … se trouvait à bord du convoi. Il a pu intercepter un message concernant l’emplacement de la station spatiale de Zsinj.

Wedge fit signe à Aril Nunb, qui projeta une représentation holographique de la station. La structure était composée d’un disque central entouré, de chaque côté de l’horizon, de deux sections de quartiers d’habitation. De fines tours s’élevaient depuis le milieu du disque, comme si la station avait été empalée sur des lances. Trois plates-formes de décollage et d’atterrissage triangulaires saillaient dans l’espace depuis sa partie centrale, comme les rayons d’un arceau inexistant.

— Ceci est une station de classe Empress située dans le Système Yag’Dhul, expliqua-t-il. Elle est défendue par dix batteries de turbolaser et six canons laser. Elle peut abriter jusqu’à trois escadrons de chasseurs TIE, même si le contingent habituel est de vingt-quatre unités. Le bacta est stocké là, et nous allons le récupérer.

Pendant qu’il parlait, de petites icônes rouges apparurent autour de la station, chacune représentant un vaisseau tandis qu’il décrivait son rôle dans l’opération.

— Nous escorterons deux escadrons issus des Défenseurs du Général Salm, poursuivit-il, avec lesquels nous effectuerons un rase-mottes éclair sur la station pour obliger les Impériaux à sortir leurs chasseurs. Les Escadrons Protecteur et Champion nous accompagneront. Vous vous souvenez certainement d’eux : c’est eux qui nous ont secourus à Borleias.

Un Gand assis au fond leva une main à trois doigts.

— Pour autant qu’Ooryl se rappelle, Commandant Antilles, l’Escadre des Défenseurs est composée d’Y-wings. Pousser des chasseurs TIE à sortir pour les attaquer me semble potentiellement dangereux pour nos pilotes.

— Votre inquiétude est légitime, Ooryl, et elle a été prise en compte. L’Escadron Gardien, le troisième des Défenseurs, est désormais composé de B-wings, ce qui confère à l’escadre une puissance de feu considérable. Nous ferons sortir les TIE et nous les éloignerons de la station. Les B-wings les attaqueront à ce moment et nous les soutiendrons. Les Y-wings pourront se diriger vers la station et s’occuper des systèmes de défense avec leurs canons à ions. Une demi-douzaine de navettes d’attaque viendra avec nous, ainsi que suffisamment de croiseurs pour emporter le bacta. Cette mission se résume à une phase d’attaque, de saisie puis d’évacuation.

— Ça a l’air d’une promenade de santé, commenta Gavin en souriant.

— Peut-être, ajouta Pash Cracken en se penchant en avant sur sa chaise. Où est supposé se trouver le Poing d’Acier ?

— Je n’ai reçu aucune information le concernant, admit Wedge en secouant la tête.

Le vaisseau amiral du Seigneur de Guerre Zsinj était un des Super Destroyers Stellaires de classe Executor construits par les chantiers Kuat avant l’effondrement de l’Empire. Ces vaisseaux étaient une véritable flotte à eux seuls. Ils transportaient cent quarante-quatre chasseurs, plus de deux cent cinquante mille personnes, et étaient armés de plus d’un millier de lance-missiles, de canons à ions et de batteries turbolaser. Chacun savait que si la Flotte Rebelle était parvenue à détruire l’Executor à Endor, c’était davantage un coup de chance qu’une démonstration de talent.

Si le Poing d’Acier se manifestait à Yag’Dhul, l’opération serait un échec. Wedge en était conscient, tout comme les pilotes présents dans la pièce.

— Je suis aussi inquiet que vous sur ce point, mais je sais que le bacta est trop précieux pour qu’on le risque dans une opération qui pourrait être si facilement mise en péril. J’imagine que le Renseignement a repéré le Poing d’Acier ; il ne devrait pas nous gêner. S’il apparaissait, notre seule option serait de battre en retraite.

Et d’espérer que personne n’y reste.

Rhysati Ynr, la femme blonde assise près de Nawara Ven, leva la main.

— Nous contenterons-nous d’assurer la couverture quand les navettes d’assaut accosteront ou devrons-nous entrer dans la station, nous aussi ?

— Pour l’instant, nous sommes juste censés assurer la couverture. Si les choses évoluent, vous en serez les premiers informés. Nous partons dans douze heures, vous êtes donc tous en quarantaine de sécurité. Regagnez vos quartiers et préparez-vous. Rendez-vous ensuite au hangar pour un briefing plus approfondi et un exercice de simulation basique avant le décollage. D’autres questions ?

— Oui, commandant, répondit Gavin, l’air nerveux. La présence de Nawara à nos côtés ne risque-t-elle pas de compromettre la défense du Capitaine Celchu ? Je veux dire, ne devrait-il pas rester pour l’organiser ?

Une question que je me suis moi-même posée.

— Vos inquiétudes sont fondées, Gavin, mais mineures comparées à ce qui nous préoccupe. La mort de Corran nous a déjà privés d’un pilote, nous avons besoin de tout le monde. En définitive, récupérer le bacta est plus important pour la Nouvelle République que le procès de Tycho, c’est donc notre priorité.

— Qui plus est, Whistler et M-3 procèdent actuellement à des recherches informatiques pour moi, ajouta Nawara en donnant une tape sur l’épaule de son camarade. La partie purement juridique interviendra plus tard. Il me semble que si nous parvenions à récupérer le bacta, certains pourraient écouter la voix de la raison au lieu de la pression politique, ce qui permettrait que cette affaire soit classée au fond d’un trou noir, comme elle le mérite.

— Que la Force soit avec vous sur ce point, souhaita Wedge en souriant. Si c’est tout, nous pouvons y aller. Je veux tout le monde au hangar dans une heure au plus tard.

Tandis que les pilotes commençaient à quitter la salle, il croisa le regard d’une Bothan à la fourrure noir et blanc.

— Sei’lar, pourriez-vous m’accorder un moment ? demanda-t-il.

— Oui, commandant.

Il observa Asyr attendre que les autres pilotes quittent la pièce avant de s’approcher. Elle n’avait pas une démarche ouvertement défiante, mais le feu qui brillait dans ses yeux violets trahissait l’intense fierté bothan qui l’animait. Une tache de fourrure blanche l’enveloppait de la gorge au ventre et une autre traversait son visage du front à la joue en passant par son œil gauche. Elles parvenaient presque à estomper la puissance prédatrice qui se dégageait de sa frêle stature. Elle s’approcha et se mit au garde-à-vous.

— Repos, Sei’lar.

— Merci, commandant.

— Vous devriez garder vos remerciements pour plus tard, quand vous aurez entendu ce que j’ai à vous dire.

Wedge baissa les yeux et vit sa fourrure onduler sous le coup de l’agacement.

— Tout d’abord, Gavin.

Asyr cligna des yeux de surprise, une réaction qui se propagea à tout son corps.

— J’avais cru comprendre que les couples n’étaient pas interdits au sein de l’escadron, s’offusqua-t-elle : Nawara et Rhysati, Erisi et Corran…

— Je ne crois pas qu’il y ait eu quelque chose entre Corran et Erisi, répliqua Antilles.

— Mais la manière dont elle a réagi à sa mort…

— Ils étaient proches, oui, mais pas plus, pour autant que je sache.

Wedge se tut quelques instants. Mirax Terrik avait été abattue par la mort de Corran, et elle lui avait parlé de leur projet d’entamer une relation une fois la conquête de Coruscant achevée. Bien que Corran ne lui ait jamais révélé ses sentiments envers Erisi ou Mirax, son attirance pour cette dernière était évidente, ce qui conduisait Wedge à penser qu’Erisi était hors du coup.

— De toute façon, peu importe ce qui se passait ou non entre Erisi et Corran ou ce qui se passe entre Rhysati et Nawara, la différence avec leur situation étant que Gavin n’a que dix-sept ans à peine. Il est très jeune et n’a pas l’expérience que vous a procurée votre éducation au sein de l’Académie martiale bothan. Ce n’est pas un jeune homme stupide, il est intelligent au contraire, mais il a été élevé sur Tatooine et il est resté quelque peu idéaliste.

Les yeux violets d’Asyr se plissèrent.

— M’ordonnez-vous de cesser de le voir ?

— Non, pas du tout, fit Wedge, amusé. Vous êtes sortis ensemble seulement deux fois…

— Vous avez demandé à quelqu’un de nous espionner ?

— Non, justement, répondit Wedge en ouvrant les bras. Gavin est tellement obsédé par vous qu’il ne contrôle pas toujours bien son enthousiasme. Même s’il reste très discret sur vos moments en privé, il est heureux de faire savoir combien vous vous amusez ensemble. C’est innocent et naturel, mais ça montre qu’il est en train de tomber amoureux de vous. Ce n’est peut-être pas encore tout à fait le cas, mais il serait certainement profondément blessé si vous le quittiez brusquement. Je ne veux pas le voir souffrir, alors si vous n’avez pas vraiment d’intérêt pour lui, quittez-le tout de suite, s’il vous plaît.

 Asyr leva le menton ; ses yeux luisaient de défi.

— Qu’est-ce qui vous fait croire que je pourrais jouer avec lui ?

— C’est la seconde chose dont je voulais vous parler, Sei’lar. Je me demande si vous ne travaillez pas sur un autre projet, expliqua Wedge en soutenant son regard sans ciller. Vous êtes sortie parmi les premiers de votre promotion à l’Académie martiale bothan, mais vous n’êtes jamais officiellement entrée dans l’armée. Votre dossier est plutôt incomplet, pourtant j’imagine, au vu de votre âge, que vous avez été recrutée par la Division du Renseignement martial de l’armée bothan dans le cadre du remplacement des agents morts en récupérant les plans de la seconde Étoile de la Mort. Le fait que vous étiez déjà sur Coruscant quand nous sommes arrivés laisse penser que le gouvernement bothan a ses propres objectifs ici.

— Mais vous oubliez, commandant, que j’ai aidé à organiser et participé aux opérations de l’Alliance pour reprendre la planète.

— Je n’ai jamais dit que vous étiez stupide, Sei’lar. Bien au contraire, je vous crois très intelligente. Vous avez vu une occasion qui avait une forte chance de succès et tout mis en œuvre pour la faire aboutir.

Wedge eut un sourire en coin.

— C’est justement pour cette intelligence que je vous veux dans l’escadron. Le fait est, Sei’lar, que ce que vous êtes vous rend particulièrement précieuse et bénéfique. Je vous veux dans l’Escadron Rogue. Je pense que vous constituez un atout majeur pour la Rébellion. D’autre part, il est évident que vos maîtres bothans vous jugent eux aussi très utile. Ce qui signifie que, tôt ou tard, vous allez devoir prendre une décision.

— Une décision concernant Gavin…, commenta Asyr en baissant la tête.

— Et votre loyauté envers votre planète et votre peuple.

— Ou mon escadron.

— Précisément, acquiesça Wedge.

Vous n’avez pas encore de pression sur les épaules, mais ça viendra. Borsk Fey’lya se réjouit d’avoir une Bothan  dans l’Escadron Rogue, mais un jour ou l’autre il essaiera de vous manipuler.

— Exigez-vous que je me décide maintenant ? fit-elle en levant la tête.

— Je veux que vous attendiez d’en ressentir la nécessité. Je vous fais confiance et je veux conserver la confiance que j’ai en vous. Si vous décidez que vous ne voulez pas faire partie de l’escadron, vous pourrez vous en aller et je serai fier de vous avoir comptée parmi nous.

— Aucune menace de représailles si je vous trahis ? demanda Asyr en haussant un sourcil.

Wedge secoua la tête.

— Si vous décidez de nous trahir, j’ignore si nous survivrons assez longtemps pour nous venger de vous. D’un autre côté, les Rogues ont tendance à connaître beaucoup de morts : on ne peut jamais être certain de la suite des événements.

— Je m’en souviendrai, annonça Sei’lar avec un sourire, ce que Wedge trouva de bon augure. Et, commandant, au sujet de Gavin, je n’ai pas d’autre projet. Sa façon de voir le monde est rafraîchissante, revigorante même. J’ai longtemps vécu dans l’ombre, et revenir à la lumière me fait beaucoup de bien. Je ne ferai rien pour le blesser.

— Bien, fit Wedge en lui indiquant la porte. Allez vous préparer pour le briefing. Je suis persuadé que vous décèlerez les failles de ce plan et que vous nous aiderez à les combler avant que Zsinj n’accomplisse ce dont rêve l’Empire : détruire l’Escadron Rogue.
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Corran Horn se laissa porter par la joie de se retrouver dans le cockpit d’un chasseur. Peu importe s’il ignorait comment il s’était retrouvé dans ce vaisseau. Il ne s’inquiéta pas non plus de piloter un Intercepteur TIE. Il repoussa l’inquiétude de ne pas savoir où il se trouvait. Rien de tout cela n’avait d’importance dans sa situation actuelle.

Les seuls faits pertinents dans sa vie étaient les suivants : il volait et il savait que s’il le faisait suffisamment bien, on lui permettrait de recommencer. Il n’avait aucune idée de comment il savait que ses performances seraient récompensées par davantage de temps de vol ; cela lui paraissait aussi fondamental que la nécessité de respirer, de se nourrir ou de dormir. Son désir de continuer à voler lui brûlait les tripes et lui faisait oublier l’agacement devant les commandes inefficaces du bourdon ou la lenteur de son temps de réaction.

— Némésis 1, au rapport.

Corran mit un moment à réaliser que cet appel comm s’adressait à lui.

— Némésis 1, j’écoute, répondit-il enfin, jetant un regard à ses fenêtres de scan.

— Nous avons deux mirettes en approche à 239 degrés, à dix kilomètres environ. Ils sont hostiles. Vous avez l’autorisation de les attaquer et de les abattre.

— Bien reçu. Némésis 1 en route.

Corran appuya sur la pédale de gouvernail de gauche et envoya son chasseur dans la direction indiquée. Le paysage stellaire changea autour de lui avant de se figer de nouveau. Il ne reconnaissait aucune des constellations environnantes, mais il ne s’en inquiéta pas. Sa mission était de détruire l’ennemi, et il la mènerait à bien sans avoir besoin de savoir où il se trouvait.

Sa respiration résonnait dans le casque intégral qu’il portait. Le son était harmonieux. Il ne trahissait aucune nervosité. Ce n’était pas le halètement d’une proie mais le souffle puissant et assuré d’un prédateur en chasse. Il avait déjà abattu un nombre incalculable de chasseurs TIE et ceux-ci ne feraient jamais que deux de plus.

Pourtant, un coin de son esprit était conscient qu’il ne parvenait pas à se remémorer ses actions précédentes, et cette amnésie commençait à perturber son bien-être émotionnel.

Du pouce, il bascula les canons quadrilaser de l’Intercepteur en mode jumelé avant de tirer sur le manche pour prendre une légère courbe ascendante. Un rapide tonneau vers tribord transforma cette prise d’altitude en piqué, ce qui le plaça immédiatement au-dessus des mirettes. Son index pressa la détente et une volée de lasers verts s’abattit sur le chasseur de tête.

À cause de son angle d’attaque, les rayons creusèrent des sillons noirs dans une des ailes, puis traversèrent le cockpit par le haut. Ils détachèrent l’aile opposée, mais l’explosion du vaisseau fracassa le panneau hexagonal. Les débris forcèrent le pilote du second à dévier sa course au moyen d’un roulis à tribord suivi d’un plongeon. Cette manœuvre lui permit d’échapper à une collision avec les restes de son partenaire mais le fit entrer dans la ligne de mire de Corran.

Corran réduisit la puissance d’un quart, se calant sur la vitesse de sa proie. Le pilote oscilla de droite à gauche pour tenter de le semer, mais n’effectua aucun des mouvements brusques qui l’auraient mis hors de danger. Sans remords et plein de mépris, Horn revint aux canons quadrilaser et verrouilla le TIE avant de presser la détente d’un geste subtil.

Les quatre rayons convergèrent pour fusionner une nanoseconde avant d’atteindre le cockpit de l’appareil juste au-dessus des moteurs. Corran s’imagina un instant voir la silhouette carbonisée du pilote juste avant l’explosion qui imprima l’image dans son esprit. Il se laissa quelques instants griser par sa victoire, puis il réalisa que ces deux pilotes étaient si inexpérimentés qu’il ne les avait pas combattus, mais simplement abattus.

— Némésis 1, deux affreux à 132 degrés, distants de cinq kilomètres. Ils sont hostiles. Attaquez et exterminez-les.

— À vos ordres.

Corran leva son bourdon puis le fit se retourner avant d’accélérer à fond. Il voulait se rapprocher rapidement afin de pouvoir observer ses adversaires. Les affreux étaient de hideux vaisseaux hybrides, bricolés avec des pièces hétéroclites. Les contrebandiers et les pirates utilisaient souvent ce type d’appareil. Il ne parvenait pas à se rappeler comment il le savait mais il était certain d’avoir déjà affronté des affreux. Étant donné qu’il était en vie, il se figura qu’ils ne lui avaient pas posé trop de difficultés.

Au fond de lui, quelque chose dans cette supposition le tracassait. Il savait qu’il ne se trompait pas. Il était certain d’être un bon pilote mais sa supériorité présumée semblait erronée. Il n’avait pas fondé cette hypothèse sur le fait que les affreux avaient rarement les mêmes performances que les chasseurs à partir desquels ils avaient été créés. Il se rendait compte qu’il avait estimé que tous ceux qui pilotaient des affreux étaient des pirates ou des contrebandiers et qu’il les avait instantanément vus comme inférieurs. Bien qu’il ne trouvât aucun élément permettant de contester cette hypothèse sur ses ennemis, il savait que quelque chose n’allait pas dans le fait qu’il l’ait émise.

Une sirène d’alerte beugla dans le cockpit, l’informant qu’un des affreux l’avait verrouillé et avait envoyé une torpille à protons. Corran repoussa ses réflexions sur les capacités au combat de ses ennemis, effectua un roulis sur bâbord et plongea. Sa manœuvre abrupte projeta son vaisseau sur une trajectoire perpendiculaire à celle qu’il suivait auparavant. La torpille, qui se déplaçait à peu près deux fois plus vite que lui, dépassa son aile tribord et entama une longue boucle pour revenir vers lui.

Une torpille à protons a un temps de vol de trente secondes. Je ne peux pas la semer, mais je peux être plus malin, songea Corran en souriant. Ou m’en occuper de manière plus directe !

Il inversa la poussée et écrasa la pédale de gouvernail bâbord. L’Intercepteur se mit alors à tourner sur son assiette et la proue se retrouva dos à sa trajectoire de vol. Alors que la torpille à protons filait vers sa proue, elle se dirigeait maintenant droit vers le cockpit. Il coupa la propulsion et jeta un coup d’œil à l’écran de son scanner : sept cent cinquante mètres, en approche rapide.

À quatre cents mètres, il régla ses lasers pour qu’ils tirent par paires et pressa la détente. Des volées jumelles de rayons laser brûlèrent dans l’espace à la recherche de la torpille. Un tir toucha la torpille à deux cent cinquante mètres de distance. Il ne la détruisit pas, mais parvint à creuser suffisamment dans son blindage pour enflammer une pile à combustible. L’explosion qui s’ensuivit fit dévier le projectile de sa trajectoire. Lorsque son ordinateur de bord calcula que la torpille n’atteindrait pas sa cible, il déclencha l’ogive sans atteindre l’Intercepteur, qui resta une centaine de mètres en dehors du rayon de l’explosion.

Corran régla ses propulseurs pour repartir vers l’avant et envoya toute la puissance, tout en faisant défiler les informations sur les affreux. Le premier était un X-TIE : les ailes hexagonales d’un chasseur TIE sur le corps d’un X-wing. Corran trouvait le vaisseau horrible et l’aurait aussitôt ignoré s’il n’avait pas lâché la torpille.

L’autre avait l’air franchement ridicule. Il combinait le cockpit sphérique d’un TIE avec les moteurs d’un Y-wing. Cet hybride était rare, car il associait l’absence de boucliers du chasseur impérial à la lourdeur du bombardier rebelle. On avait coutume de nommer ce type d’affreux TYE-wing et de le surnommer Funérailles-wing.

Corran suivit une trajectoire qui le fit dépasser l’X-TIE et, par une série de manœuvres en tous sens, parvint à semer le TYE-wing. Le premier le poursuivit assez longtemps pour que ses scanners puissent glaner quelques détails. Les X-wings possédaient deux lance-torpilles à protons sur la proue et quatre canons laser, disposés sur l’extrémité des ailerons qui lui donnaient son nom. N’étant pas pourvu de ces ailerons, l’affreux avait été doté d’un canon laser en lieu et place d’un lance-torpilles.

Sous-équipé et complètement dépassé. Corran plongea en vrille, ce qui lui fit gagner du terrain sur ses ennemis. Le pilote de l’X-TIE commença à redresser, comme pour retourner auprès de son binôme pour bénéficier de la protection du TYE-wing. Corran le regarda s’éloigner, puis inversa la poussée et vira pour fondre sur sa poupe, particulièrement vulnérable.

Visiblement inconscient de la manœuvre de son adversaire, le pilote de l’X-TIE changea de direction et se précipita vers le TYE-wing. Corran vit sa tête scruter l’espace à la recherche d’un signe de l’Intercepteur. Le vecteur d’approche du bourdon, par l’arrière, rendait la tâche ardue. Même si le pilote organique n’y parvint pas, Horn vit la petite unité R5 pivoter et le repérer.

Corran pressa la détente et mitrailla l’affreux de la poupe à la proue. Deux rayons décapitèrent l’astromécano et deux autres firent exploser le cockpit, projetant un nuage de débris de transparacier et de duraplast. Les derniers tirs heurtèrent les piles à combustible d’une torpille à protons. La détonation embrasa le frêle appareil, envoyant son nez tournoyer dans l’espace.

Redressant de nouveau, Corran entreprit de viser le Funérailles-wing. L’affreux entama un roulis, ce qu’il copia tout en appuyant sur la détente. Les rayons laser verts jaillirent sur l’un des moteurs, mais son pilote accéléra pour esquiver. Corran s’apprêtait à se retourner lorsqu’un faisceau de rayons laser rouges lui barra la route.

— Quoi ? Qui ?

Il inclina le bourdon sur son aile droite, vira à tribord et tira sur le manche. La manœuvre l’éloigna nettement de sa trajectoire précédente, mais il ne s’arrêta pas là. Il s’écarta de nouveau à bâbord et vers le haut, puis chercha sur son écran qui lui avait tiré dessus.

L’instrument signalait deux unités : des X-wings.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Némésis 1, nous avons repéré deux vaisseaux ennemis. Des X-wings. C’était une embuscade ; éliminez-les.

 Me tendre une embuscade, vraiment ? Corran transforma son indignation en pilotage précis. Il coupa les gaz et fit quelques embardées qui décrochèrent les X-wings de son sillage tout en le rapprochant du TYE-wing. Sans réfléchir, il tira dans le cockpit de l’affreux, puis s’éleva pour s’éloigner tandis que le chasseur explosait derrière lui.

Deux contre un : ça aura été comme ça toute la journée. Malgré cette rapide estimation, il savait que les probabilités étaient en réalité très différentes dans ce combat. La vitesse et la maniabilité du bourdon lui donnaient l’avantage sur les X-wings, mais ceux-ci disposaient de boucliers. Ils pouvaient supporter bien plus de dégâts que lui, or la capacité d’encaisser les coups avait un impact direct sur la chance de survivre à un combat. Plus important encore, leurs pilotes semblaient déterminés à opérer ensemble. Ils volaient en formation serrée et semblaient bien se connaître, ce qui obligeait Corran à combattre un adversaire double plutôt que deux séparés.

Les X-wings empruntèrent un vecteur qui les envoya droit sur lui. Corran savait que les attaques frontales étaient les assauts les plus meurtriers des combats aériens et, compte tenu de la supériorité numérique adverse, il n’avait absolument pas l’intention de s’engager dans de tels duels. Il inversa la poussée et plongea selon un angle qui le ferait passer derrière leur vecteur d’approche. Les X-wings effectuèrent une légère correction de trajectoire, se contentant de pouvoir adresser quelques tirs d’intimidation en passant. Corran mit alors les gaz, les forçant à accentuer leur piqué, mais avant qu’ils ne puissent faire feu, il était passé en dessous et entamait une remontée.

L’un des X-wings fit demi-tour en une boucle qui le plaça derrière la poupe de Corran, tandis que l’autre s’écartait dans l’autre sens. Celui-ci effectua une manœuvre similaire mais s’éloigna de l’Intercepteur, rompant momentanément la formation. C’était une erreur, Corran le savait et il entendait bien en tirer parti. Il ralentit et vira à tribord, puis à bâbord.

La manœuvre sinusoïdale remit Corran sur la bonne trajectoire, mais l’X-wing qui l’avait suivi s’accrocha et passa devant lui. Le pilote avait poursuivi sa course, estimant que l’Intercepteur cherchait à le semer. Ce ne fut que lorsqu’il se retrouva dans son axe de tir qu’il comprit son erreur.

Corran mit les gaz et se rapprocha de l’X-wing. Je te tiens, juste parce que ton copain a fait une erreur. Corran se plaça à bout portant et commençait à tirer… quand il aperçut un écusson bleu sur l’aileron. C’était l’emblème des Rebelles, entouré d’une douzaine d’X-wings au décollage. Même s’il n’y en avait pas, Corran savait qu’il aurait dû y avoir une légende dessous.

L’Escadron Rogue !

À l’instant où il reconnut l’emblème, ses doigts lâchèrent la détente. Il savait qu’il ne devait pas tirer sans qu’il comprenne pourquoi. La peur noua son estomac mais il savait que ce n’étaient pas les Rogues qu’il craignait. Quelque chose clochait, mais il restait incapable de percer le voile qui enveloppait cette sensation.

Soudain, quelque chose explosa derrière lui, le projetant en avant. Il heurta violemment le manche, ce qui écrasa son unité respiratoire et vida l’air de ses poumons. Sa poitrine lui brûlait tandis qu’il essayait vainement de retrouver son souffle. Il perçut une odeur de fleurs diffuse, puis une lueur atroce emplit le cockpit. Il attendit que la douleur dans son torse et le feu dans ses poumons le consument, mais ces sensations s’atténuèrent, érodant sa capacité à se concentrer sur elles ou autre chose. Une voix de femme s’adressa à lui.

— Vous avez échoué, Némésis 1. Vous êtes un faible.

Ses mots étaient durs et pleins de colère, clairement voués à le blesser.

— Si cela avait été autre chose qu’une simulation, vos atomes seraient dispersés dans l’espace et la populace se rirait de vous. Vous êtes pathétique.

Corran leva sa main droite vers sa gorge avant de la poser contre sa poitrine. Les morceaux brisés de son unité respiratoire l’empêchaient de toucher son sternum, mais il savait que quelque chose qui aurait dû se trouver contre sa peau était absent. Il n’avait aucune idée de ce que c’était, mais il était certain que cela l’aurait rassuré.

En son absence, le désespoir s’empara de lui.

— J’attendais mieux de votre part, Némésis 1. Vous disiez être un bon pilote, non ?

Bien qu’il ne se rappelât aucune déclaration de ce genre, Corran confirma.

— Oui, et je le suis.

— Vous n’êtes rien si je ne vous dis pas le contraire. Et pour l’instant, je vous dis que vous n’êtes rien, si ce n’est un raté !

Dans la lumière, il distingua la silhouette d’une femme grande et élancée. Cette vision le fit trembler davantage que ses paroles. Pourtant, même s’il savait qu’il la craignait, il voulait désespérément lui plaire. Lui faire plaisir était très important à ses yeux, c’était la seule chose importante dans cette galaxie.

— Vous avez échoué à mes yeux et aux vôtres, continua-t-elle.

— S’il vous plaît ! pria Corran.

Mais la silhouette ne montra pas si elle avait ou non entendu.

— Peut-être vous donnerai-je une autre chance.

— Oui, oui.

— Si vous échouez encore une fois…

— Je n’échouerai pas, assura Corran en secouant catégoriquement la tête.

— Il vaudrait mieux pour vous, car votre prochain échec sera le dernier, Némésis 1. Décevez-moi encore, et le reste de votre vie ne sera plus qu’une expiation dans la douleur, la disgrâce et, après une longue attente, la mort.
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En regagnant l’espace réel, les Rogues ne constatèrent qu’une très légère différence avec les multiples essais en simulation. Comme il s’y était attendu, Wedge vit la station spatiale pivoter lentement sur elle-même dans un vide parsemé d’étoiles. Yag’Dhul se trouvait loin sur la droite, à proximité d’une naine jaune brûlant au milieu du système. La couverture nuageuse grise de la planète était à peine plus sombre que les Givin qui en étaient originaires.

La seule différence avec les simus était une formation de quatre chasseurs TIE qui patrouillait autour de la station. Mynock – l’unité R5 de l’X-wing de Wedge – crissa immédiatement quand il les repéra à bâbord. Le commandant jeta un coup d’œil à son écran et vit que les TIE se mettaient en formation de combat. Il sourit.

L’action surpasse toujours l’inaction. Il tapota sur son unité comm.

— Vol 1, avec moi, annonça-t-il. Rogue 12, faites entrer les Défenseurs.

— À vos ordres, répondit Aril Nunb.

Alors que deux douzaines d’Y-wings et sept autres X-wings auraient pu rejoindre l’affrontement, n’allouer qu’un seul vol contre un nombre de chasseurs ennemis équivalent semblait pousser l’arrogance à son paroxysme, mais Wedge savait que ce n’était pas le cas. Même si les pilotes de TIE peinaient à accumuler l’expérience de leurs homologues rebelles, ils étaient plutôt doués et tout à fait capables de tuer dans un combat. Ceux du Seigneur de Guerre Zsinj avaient déjà prouvé leur valeur et Wedge ne s’attendait pas à autre chose dans cet affrontement.

La raison pour laquelle il n’avait alloué qu’un seul vol de sa formation pour s’occuper des TIE était double. Tout d’abord, la plus importante : leur mission exigeait que la menace pesant sur la station la pousse à envoyer ses chasseurs. Les X-wings et les Y-wings devaient attirer les TIE loin de la base jusqu’à un endroit du système où les B-wings interviendraient. Ceux-ci étaient encore en hyperespace, car, pour créer la surprise, les forces de Zsinj devaient y être acheminées sans qu’elles anticipent un piège.

La deuxième raison de faire jeu égal avec Zsinj était qu’une bataille avec trop de chasseurs avait tendance à nuire à l’efficacité des pilotes. La différence entre un bon et un mauvais pilote se résumait, en définitive, à sa compréhension de la situation. Celui qui était capable de gérer plus de variables et de suivre plus de vaisseaux dans son esprit s’en sortait mieux qu’un autre avec peu de distractions à gérer. Wedge avait vu des analyses statistiques démontrant que le taux d’efficacité diminuait avec l’augmentation du nombre de chasseurs dans un affrontement. En limitant donc le nombre d’intervenants, il permettait à ses hommes de mieux saisir tous les aspects du combat.

— 3 et 4, vous prenez ceux de derrière, reprit Wedge. 2, occupez-vous du second, je prends celui de tête.

— À vos ordres, Rogue Leader.

Rhysati Ynr entraîna Erisi Dlarit dans un plongeon et un demi-tour rapide qui les amena près des deux TIE de queue. Leur vecteur d’attaque prévoyait de pousser les chasseurs loin de la station et du reste des forces rebelles. Wedge vit que les Impériaux réagissaient à la manœuvre et semblaient satisfaits de se laisser diriger.

Il sélectionna ensuite les lasers sur sa commande des armes et activa le mode tirs jumelés. Il bascula toute la puissance sur les boucliers et visa la première mirette. Les deux formations se rapprochèrent, jusqu’à se trouver face à face en miroir l’une de l’autre, avec l’équipier à tribord légèrement en retrait. Wedge sourit. Exactement où je voulais qu’il soit.

— Rogue 2, avez-vous votre cible en ligne de mire ?

— Affirmatif, Rogue Leader, répondit posément Asyr dans la comm.

— Tenez-vous prête. À mon signal, je feinterai votre cible. Après ça, larguez immédiatement une torpille à protons.

— À vos ordres.

— Trois, deux, un, allez !

Wedge effectua un tonneau à bâbord. Le TIE suivit son mouvement et se plaça sur la trajectoire de son équipier. Le second TIE, aveuglé, fit un écart. Wedge consulta son moniteur et y lut le signal d’un tir de torpille à protons. Il appuya sur la pédale de gouvernail tribord une seconde avant de faire pivoter son X-wing et de dépasser son ennemi.

Avant qu’il n’appuie sur la pédale, les deux chasseurs fonçaient l’un vers l’autre. La manœuvre fit dériver le nez de l’X-wing d’une dizaine de degrés à tribord, l’écartant de la trajectoire du TIE. L’inversion le fit basculer et réaligna sa proue dans l’axe de la mirette. Avant que le pilote de Zsinj ne puisse réagir, Wedge fonça sur lui et commença à tirer.

La première paire de faisceaux rouges manqua sa cible de peu, mais les deux suivantes balayèrent le cockpit sphérique. L’un des lasers du TIE mourut dans un nuage de duraplast. Le troisième tir de Wedge traversa le hublot en acier transparent, enflammant et faisant fondre toutes sortes de composants et d’équipements. Le chasseur TIE pivota sur son panneau solaire tribord, puis partit en vrille avant d’exploser.

Une seconde plus tard, une torpille à protons bleue jaillit et percuta l’autre chasseur impérial. Le panneau solaire noir s’enroula autour de la torpille comme un tissu autour d’une pierre. Le missile traversa l’aile et pénétra la coque avant d’exploser. Le souffle arracha la moitié arrière du cockpit, envoyant les moteurs aux confins du système, tandis que les restes déchiquetés du chasseur tournoyaient dans le vide.

— Joli coup, 2.

— Merci pour votre aide, Rogue Leader.

Wedge redressa sur sa trajectoire initiale et aperçut une seconde torpille à protons envoyée par Erisi balayer le dernier TIE. Plus loin, des faisceaux laser verts fusèrent de la station. À cette distance, ils ne menaçaient pas directement les Rebelles, mais les maintenaient assez loin pour permettre aux TIE de décoller. Ces derniers surgirent de leur base et fondirent sur les chasseurs rebelles.

— Rogue Leader, une douzaine d’Intercepteurs et huit chasseurs approchent.

— Bien reçu, 12, confirma Wedge.

Ça doit être la totalité de leurs forces, à moins qu’ils ne gardent quelque chose en réserve. Garder des vaisseaux en support ne faisait pas vraiment sens pour Wedge, mais il avait depuis longtemps appris que les tactiques de guerre et la stratégie ne paraissaient jamais logiques aux yeux de l’ennemi. J’espère juste que notre fuite aura l’air crédible.

Aril Nunb conduisit les Rogues et les Y-wings loin de la station, tandis que les bourdons et les mirettes se lançaient à leur poursuite pour décimer les Défenseurs. Les Intercepteurs semaient les chasseurs et se rapprochaient rapidement des Y-wings. L’appareil d’Aril décrivit une boucle ; les autres Rogues l’imitèrent pour s’approcher des Intercepteurs, pendant que les bombardiers continuaient à fuir.

Alors que les formations d’X-wings et d’Intercepteurs se déployaient, les B-wings quittèrent l’hyperespace et filèrent tout droit dans l’intervalle laissé entre les bourdons, les mirettes et la station. Wedge s’émerveilla devant la manière dont le cockpit des vaisseaux en croix restait stable malgré les circonvolutions des chasseurs dans des manœuvres et changements de direction audacieux. Ayant déjà été plusieurs fois aux commandes de B-wings, il appréciait leur puissance de feu, mais il avait davantage l’impression de les conduire que de les piloter.

Les B-wings se ruèrent sur les Intercepteurs. La moitié d’entre eux se contentaient d’attaquer avec leurs lasers, tandis que les autres utilisaient des canons à ions pour les mettre hors combat sans les tuer. Des projectiles ioniques bleus atteignirent les Impériaux en plein vol, faisant crépiter des arcs électriques sur toute leur coque. Les tirs de laser en balayèrent d’autres, creusant des trous dans les panneaux solaires et les cockpits.

L’embuscade des B-wings dispersa les Intercepteurs, mais les X-wings qui les poursuivaient ne se précipitèrent pas à leurs trousses. Ils laissèrent les nouveaux venus s’en occuper. Les Rogues poursuivirent leur route à travers les restes de leur formation, dépassèrent les B-wings et, tandis que le Vol 1 retrouvait l’escadron, se jetèrent sur les mirettes.

Le premier passage se fit en un contre un. Des parasites envahirent le cockpit de Wedge tandis que les lasers des TIE frappaient ses boucliers avant sans relâche. Des vagues de lumière verte se succédèrent sur les boucliers, mais le commandant n’y prêta pas attention. Il se concentra plutôt sur son écran et dévia légèrement son X-wing vers tribord. Il visa un chasseur TIE et tira, libérant des kilojoules d’énergie écarlate dans son cockpit.

Une explosion tonitruante déchira l’appareil. Wedge inclina son chasseur sur son aileron tribord, puis s’éloigna de la boule de gaz en expansion. Laissant son inertie l’emporter, il plongea, roula sur bâbord et dessina une boucle entre les chasseurs et la station. Jetant un coup d’œil à tribord, il vit Asyr à ses côtés. Il lui adressa un salut.

— Content que vous soyez restée avec moi, lança-t-il.

— C’est mon boulot.

Depuis sa position, en périphérie de la bataille, Wedge put voir plusieurs choses qui l’impressionnèrent. Les Rogues avaient durement touché les mirettes. Mais au lieu de se disperser, les pilotes de Zsinj se regroupèrent en bon ordre. Dépourvus de boucliers, les chasseurs TIE ne faisaient vraiment pas le poids contre les X-wings. Mais en restant ensemble, ils étaient tout de même plus dangereux qu’en volant isolément. Qui que soit le chef de cet escadron, il était suffisamment malin pour garder ses pilotes ensemble et les extirper de la mêlée.

— Rogues, Vols 2 et 3, abandonnez les mirettes et rejoignez les Y-wings, ordonna Wedge. Vol 1, nous surveillerons les chasseurs.

Il pressa deux boutons sur sa console et ajouta :

— Mynock, vois si tu peux trouver la fréquence de communication des mirettes.

Le droïde bipa pour indiquer qu’il avait pris en compte cet ordre.

 En attendant l’information, Wedge regarda les B-wings achever les bourdons et se diriger vers la station. Son moniteur faisait état de sept Intercepteurs immobilisés dans l’espace. Ce chiffre était impressionnant, même en dépit de l’embuscade, car faire exploser des vaisseaux était plus facile que de court-circuiter leurs systèmes électriques. Même s’il se félicitait que les pilotes n’aient pas été tués quand leurs vaisseaux avaient été mis hors de combat, il savait que le choix de recourir aux canons à ions tenait davantage d’une question pragmatique que d’altruisme.

Tous ces pilotes seront interrogés et ce qu’ils savent sera ajouté à notre base de données sur Zsinj. Il est possible qu’un ou plusieurs d’entre eux aient opéré sur le Poing d’Acier et il est vital de connaître ce qu’ils savent de l’état du vaisseau. C’est la pièce maîtresse de la puissance de Zsinj, ces informations nous permettront de déterminer la menace qu’il représente. Les chasseurs rebelles convergèrent vers la station spatiale de classe Empress, Y-wings en tête. Même s’ils étaient patauds, les bombardiers n’étaient pas des cibles faciles pour autant. Le bâtiment impérial tira sur les assaillants, mais ceux-ci étaient trois fois supérieurs au nombre de canons disponibles, et les défenseurs furent rapidement submergés. En plus de cela, les chasseurs étaient capables d’approcher la station en se protégeant des lasers grâce à celle-ci. En utilisant des données de ciblages fournies par les autres vaisseaux, ils pouvaient quitter leur couverture pour attaquer rapidement des cibles qu’ils n’avaient pas encore vues.

Les chasseurs s’agitaient autour de la station comme des insectes autour d’une lumière vive en piquant, plongeant, roulant ou grimpant. Lorsque l’un d’entre eux était touché, il se détachait et s’éloignait jusqu’à ce que ses boucliers soient rechargés, avant de revenir vers la base des Impériaux. Pour eux, la bataille était perdue depuis le début, mais la peur que leur inspirait Zsinj les poussait à continuer à se battre.

Mynock émit un petit bip, et Wedge vit apparaître une fréquence d’unité comm sur son écran. Il se cala dessus et empoigna son micro.

— Chasseurs, ici le Commandant Antilles, des Forces Armées de la Nouvelle République. Si vous désactivez vos armes, vous ne serez plus considérés comme des combattants. Cela vaut aussi pour les habitants de la station.

— Reçu, Antilles, répondit une voix ayant l’intonation métallique caractéristique donnée par le matériel impérial. Mes chasseurs se désarment. Je vais transmettre votre message au dirigeant de la station, Valsil Torr.

— Je vous en suis reconnaissant, chasseur.

Wedge vérifia sur son radar qu’il n’y avait pas de présence hostile aux alentours et attendit la réponse.

— Antilles, Torr a eu le message et capitule. La station est à vous. Soyez prudent tout de même, c’est un vieux Twi’lek rusé, conseilla le pilote impérial.

Wedge sourit. Même si l’équipement comm effaçait l’humanité dans la voix, il ne pouvait masquer sa personnalité. Il aurait pu être surpris que quelqu’un qui venait de lui tirer dessus puisse lui offrir un précieux conseil aussi rapidement, mais il avait depuis longtemps compris que des guerriers de camps opposés avaient généralement beaucoup en commun.

— J’ai bien reçu le conseil et j’apprécie votre aide.

— Encore une chose, Antilles.

— Oui ?

— Si nous nous rendons, est-ce que vous nous tirerez de là ?

— Vous ne voulez pas être dans le coin quand le Poing d’Acier arrivera ?

— J’aimerais mieux pas, admit la voix.

Pas vraiment une surprise. Contrairement à ceux de la Rébellion, les chasseurs impériaux n’étaient pas équipés d’hyperdrive. Entre les batailles, ils voyageaient à bord de vaisseaux comme le Poing d’Acier. À moins que Wedge ne leur fournisse un transport pour les aider à s’enfuir, ils seraient piégés. Zsinj était connu pour son caractère brutal. Laisser ces pilotes ici revenait à les assassiner, et le commandant n’avait aucune envie d’avoir leur mort sur la conscience.

— Chasseur, votre reddition implique d’abandonner votre vaisseau, prévint-il.

— C’est un problème. Nous sommes des mercenaires. Si nous perdons nos appareils, nous mourrons de faim. Et nous n’avons aucune raison de vivre ou de manger si nous ne pouvons pas voler, ajouta-t-il après un instant de silence.

— Je comprends, admit Wedge avant de réfléchir un instant. Si vous vous engagez à protéger l’un des cargos qui vont arriver, vous pourrez repartir d’ici libres.

— Des cargos ?

— Ils viennent pour le bacta.

— Du bacta. C’est donc ça que nous gardions !

— Oui, et vous pouvez continuer à le faire jusqu’à Coruscant, où il est attendu. Si vous me donnez votre parole de ne plus jamais lutter contre la Nouvelle République, nous avons un accord.

— C’est d’accord, Antilles.

Dans le même temps, une quinzaine de cargos quittèrent l’hyperespace et se dirigèrent vers la station. La plupart des appareils étaient massifs et avaient connu des jours meilleurs, mais certains étaient plus élégants et rappelaient le romantisme des voyages spatiaux. L’un d’eux, un yacht stellaire modifié de classe Baudo, glissait dans l’espace telle une figurine de métal représentant la créature des mers corelliennes qui lui avait donné son nom.

— Chasseur, ce yacht de classe Baudo est le Pulsar. Sa capitaine vous contactera sur cette fréquence. Restez en attente.

— Bien reçu.

Wedge ouvrit un canal vers le nouveau venu.

— Pulsar, ici Rogue Leader.

— Reçu, Wedge. Ici Mirax. Nous sommes en quatrième position pour entrer dans la station ; que puis-je pour toi ?

— Un groupe de quatre mirettes est en orbite. Leurs pilotes viennent de déserter et ont besoin de partir d’ici. Tu peux t’en occuper ?

— Bien sûr, ça ne sera pas la première fois que je tracte un appareil pour toi.

Non, la première fois, c’était Corran.

— Merci, Mirax. Mynock va t’envoyer leur fréquence comm. Je vous laisse vous organiser ensemble.

— Ça m’occupera en attendant.

— Reçu.

Wedge jeta un œil au chrono dans un coin de son écran.

— Quand nous serons rentrés, il faudra que nous ayons une petite conversation, c’est d’accord ? ajouta-t-il.

La fatigue transpirait dans la voix de Mirax.

— Je vais d’abord devoir décharger la marchandise. Je voudrais aussi dormir un peu. Ce n’est pas quelque chose que je fais souvent en ce moment. Je te rappellerai quand je serai de nouveau en état.

— Promets-le.

— C’est promis.

— Et tiens ta parole, ou je ferai sortir ton père de sa retraite en lui disant que tu es peinée par la mort du fils de son pire ennemi.

— C’est cruel, Wedge. Il n’y a aucune raison que je ne pleure pas la disparition de Corran.

Un léger flot de parasites crissa dans l’oreille du commandant quand la voix de Mirax se brisa.

— D’accord, mais rien ne t’oblige à le faire seule. C’est un fardeau que nous portons tous, compris ?

— Reçu, lâcha-t-elle dans un souffle résigné et teinté de soulagement. On se reverra sur Coruscant.

— J’y compte bien.

Wedge jeta un regard vers la station et observa son escadron qui patrouillait autour.

Et, miracle des miracles, on dirait que tout le monde va pouvoir rentrer à la maison.
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Corran savait que se trouver de nouveau dans le cockpit d’un chasseur aurait dû le rendre heureux, mais ce n’était pas le cas. Il n’avait remarqué aucune anomalie sur l’appareil et ne trouvait pas étrange d’avoir reçu une mission de patrouille. Il en avait accompli suffisamment pour s’attendre à s’ennuyer et pourtant même cela ne lui posait aucun problème. Le simple fait de voler suffisait à lui faire oublier l’ennui.

En fait, il comprenait qu’il n’était pas heureux. Quelque chose le tracassait. Quelque chose paraissait bizarre et il ne pouvait ignorer son malaise. Son mal-être était disproportionné par rapport à ce qu’il était en train de faire. Il n’avait pas le sentiment de faire partie d’une patrouille, mais plutôt d’accomplir une mission aux plans tenus secrets.

— Némésis 1, au rapport.

— 1, tout est en ordre, Contrôle.

La voix dans la comm ne trahissait ni tromperie ni urgence, pourtant Corran ne pouvait chasser de son esprit la sensation d’être manipulé. Il avait une profonde aversion à l’idée même d’être utilisé et il ressentait plusieurs mains invisibles l’enserrer, l’orienter dans telle ou telle direction pour des raisons qu’il ignorait. Il s’étonnait d’être moins irrité par leurs projets – quels qu’ils puissent être – que de se sentir manipulé.

Je suis sérieux, je ne me détourne pas des tâches difficiles. Je fais ce qu’on me demande, dans la limite du raisonnable.  N’est-ce pas ce que j’ai fait… ? Ces pensées se perdirent dans les limbes lorsqu’il réalisa qu’aucun souvenir ne les illustrait. Il était certain d’avoir accompli de nombreuses missions dangereuses, mais il ne se rappelait rien précisément. Son incapacité à le faire ne l’aurait pas perturbé – c’était d’ailleurs presque le cas – s’il n’avait pas eu l’impression de n’être qu’un hologramme diffusé par l’ordinateur de quelqu’un d’autre.

— Némésis 1, deux vaisseaux hostiles approchent à deux cent soixante-dix degrés. Ils sont à dix kilomètres. Vous êtes libre d’attaquer et de les abattre.

— À vos ordres.

Corran entra les données des vaisseaux en approche et les afficha sur son écran. Deux TIE. Il n’en avait pas peur et ne leur aurait accordé que très peu d’importance si une pensée inattendue ne lui avait pas traversé l’esprit.

Deux TIE sont loin d’être aussi meurtriers qu’un seul Tycho. Le rapport lui semblait tout à fait logique. Les sonorités similaires avaient créé un lien entre les deux idées, renforcé par le fait que Tycho Celchu avait été, lui aussi, un pilote de TIE. Corran savait que l’homme avait trahi l’Escadron Rogue et il était décidé à le lui faire payer. Si je ne me trouvais pas ici, je serais là-bas, en train de m’occuper de lui.

Avant qu’il ait eu le temps de se demander où était ce là-bas, la voix de Contrôle reprit :

— Nous possédons des informations complémentaires sur les vaisseaux en approche. Nous vous les transmettons.

Sur son moniteur, l’image passa d’un chasseur TIE à un X-wing. Des lignes d’informations défilèrent en dessous, informant Corran que le vaisseau était piloté par le Capitaine T. Celchu. Son corps fut submergé par une montée d’adrénaline. Il n’en croyait pas sa chance : la coïncidence était incroyable, il tenait l’occasion à la fois de lutter contre Tycho et de venger l’Escadron Rogue. Et je ne vais pas la laisser passer.

Corran fit basculer son Intercepteur et plongea. Les X-wings approchaient, en direction de son ventre. Il se retourna de nouveau et accéléra dans une boucle vers tribord. Il monta en flèche tandis que les adversaires plongeaient, personne n’osant gaspiller son énergie alors que les chances de toucher avec les lasers étaient infimes. Corran resserra sa course en une spirale qui attestait la plus grande manœuvrabilité du bourdon, puis s’éloigna en tirant avantage de sa vitesse supérieure.

Un voyant clignota sur son affichage tête haute, indiquant qu’un des vaisseaux tentait de le verrouiller avec une torpille à protons. Une remontée rapide, un roulis et un plongeon en vrille lui permirent d’échapper au verrouillage et le conduisirent près de l’appareil de Tycho. Corran fit glisser l’Intercepteur sur tribord avant de rouler sur son aile gauche et de monter vers Celchu. Il activa le mode lasers doubles, prévoyant qu’il devrait faire plusieurs passages pour l’abattre. Il dépassa sa cible et tira hâtivement, mais l’attaque était mal assurée et l’énergie se dissipa sur les boucliers de l’X-wing.

Aucune réaction. Ça ne ressemble pas du tout à Tycho. Corran effectua un tonneau sur son aile droite, fit une nouvelle boucle ascendante et roula ensuite sur bâbord. Une autre inversion l’envoya dans un plongeon, mais ses scanners révélèrent que l’X-wing ne l’avait pas suivi dans ces deux manœuvres.

Il frissonna. Ils se comportent comme des chasseurs TIE, pas comme des X-wings. Et le pilote du premier n’est pas Tycho. Corran bascula son ordinateur de visée sur le second appareil, et vit que celui-ci était prétendument piloté par Kirtan Loor. Un désir de pulvériser l’X-wing lui vint aussitôt, mais cela ne l’empêcha pas de réfléchir. En fait, la véhémence de ses sentiments lui fit oublier que Loor et Tycho avaient été en contact sur Coruscant.

Puis il se souvint que Loor ne savait absolument pas piloter, encore moins un chasseur.

Il ne peut pas être ici. Et la probabilité que Tycho et lui se montrent ensemble à un endroit où je risque de les attaquer est nulle. Si la coïncidence lui avait d’abord procuré un vif plaisir, il lui paraissait maintenant évident qu’il était manipulé. Le lien entre un TIE et Tycho s’était fait dans son esprit avant que ce dernier n’apparaisse aux commandes. Il savait qu’il n’était pas logique de voir dans cette relation un rapport de cause à effet, mais le fait qu’il puisse être manipulé rendait le tout possible.

 Tycho est un ennemi, on l’a donc installé aux commandes d’un chasseur. Un autre nom a été extrait de la liste de mes ennemis pour le second chasseur. La colère l’envahit et balaya ses blocages mentaux qui l’avaient empêché de réfléchir à quoi que ce soit en dehors du cockpit. L’implication de ses ennemis personnels dans cette situation l’amena à déduire deux choses. Premièrement, je suis dans un simulateur. Ensuite, quelqu’un en sait suffisamment à mon sujet pour connaître mes ennemis. Le fait de m’opposer à mes adversaires me permet de réaliser mes souhaits, ce qui est une bonne chose. Cela récompense un comportement, mais je dois me demander si le fait de piloter un Intercepteur contre des X-wings est un comportement pour lequel je veux être récompensé.

Son estomac se noua et menaça d’exploser comme un volcan. Je pilote un vaisseau impérial contre des Rebelles. Je n’ai pas envie de faire ça. Corran réalisa que seuls ses ennemis – les derniers Impériaux – pourraient vouloir lui faire apprécier d’attaquer des Rebelles. Mais peu d’entre eux prendraient le temps et fourniraient les efforts nécessaires à cette stratégie. Certains l’emprisonneraient et d’autres se contenteraient de le tuer.

À l’exception d’une personne.

Ysanne Isard.

L’inclusion de cette femme dans son flot de pensées débloqua quelque chose dans l’esprit de Corran. Isard était connue et crainte pour sa capacité à retourner des Rebelles contre leurs amis et leur famille. Elle avait réussi avec Tycho Celchu et bien d’autres succès étaient à mettre sur le compte de sa prison de Lusankya. Ses agents corrompus avaient fait d’énormes dégâts parmi les ennemis de l’Empereur, et la mort de ce dernier n’avait rien fait pour pousser celle que l’on appelait Cœur de Glace à interrompre ses opérations.

L’esprit de Corran commençait à s’éclaircir. Il se rappela avoir rencontré Isard après sa capture. Elle avait juré de faire de lui un instrument de la vengeance de l’Empereur. Cette simulation – comme la précédente – était destinée à le monter progressivement contre les symboles rebelles. Et des sessions ultérieures anéantiraient sa résistance, lui faisant gagner en efficacité tandis qu’il se retournait contre tous ceux qu’il connaissait, aimait et respectait.

Elle me transformerait en l’équivalent humain de l’épidémie qu’elle a répandue sur Coruscant.

Corran secoua la tête et lâcha les commandes du simulateur pour retirer son casque. Des électrodes furent brusquement arrachées de son crâne, emportant quelques cheveux, mais il ignora la douleur. Ces électrodes transmettent mes ondes cérébrales à un ordinateur. Celles-ci sont comparées aux données glanées lors des interrogatoires. L’ordinateur reconnaît donc ce à quoi je pense afin d’adapter la simulation en conséquence. Bien vu.

Du même coup, Corran ôta son masque à oxygène pour le laisser pendre sur sa poitrine.

— Ici Némésis 1, annonça-t-il. Le jeu est terminé : je ne trahirai pas les miens.

Le ciel étoilé disparut de l’écran devant lui. L’image laissa place au buste d’Ysanne Isard. Ses yeux vairons (rouge pour le gauche et bleu de glace pour le droit) ajoutaient une touche de venin à son regard d’acier. Ses traits ciselés et fins pouvaient la rendre belle aux yeux de certains, mais Corran, frappé au cœur par la crainte de sa colère, la trouvait hideuse. Ses longs cheveux noirs étaient tirés en arrière mais elle avait laissé ses mèches blanches tomber, comme si ces manières juvéniles pouvaient adoucir son image.

— Vous avez l’impression, Corran Horn, que cette petite victoire est importante et entrave mes plans. Mais il n’en est rien. Vous avez travaillé pour la CorSec, vous devez donc savoir à quel point certaines techniques d’interrogatoire peuvent être efficaces. Ce que vous avez subi est à peine plus qu’un test.

— Je l’ai réussi.

— De votre point de vue, peut-être, dit-elle en plissant les yeux. Du mien, ça signifie seulement que vous vous êtes reclassifié. Il vous faudra plus de temps qu’à d’autres, mais à Lusankya, nous avons l’éternité devant nous.

— Dans ces conditions, j’aurai tout le temps d’organiser mon évasion, répliqua Corran avec un haussement d’épaules.

— J’en doute, répondit-elle en soupirant comme si ce qu’elle allait dire la peinait. Si vous vous montriez docile, vous pourriez trouver votre séjour plaisant. Mais comme vous ne l’êtes pas, la prochaine étape me permettra de déterminer si vous savez quelque chose d’utile. Malheureusement, ça implique d’effectuer un tri dans tout un tas de choses que je ne veux pas connaître. J’espère que vous avez eu une vie intéressante, car mes techniciens sont réputés pour devenir cruels lorsqu’ils s’ennuient.

— Ils ne tireront rien de moi.

Isard fronça les sourcils.

— S’il vous plaît, Horn, gardez vos fanfaronnades pour vous. Nous commencerons avec un narco-interrogatoire de niveau quatre, que nous porterons au niveau un si nécessaire. Vous nous direz tout ce que nous voulons apprendre.

Une terreur sincère glaça le nœud dans l’estomac de Corran. Avec un simple niveau quatre, il se rappellerait ce que sa mère elle-même avait oublié concernant l’époque où elle le portait dans son ventre. Je n’aurai plus aucun secret. Des centaines d’images traversèrent son esprit, et il chercha à séparer ce qui était important de ce qui ne l’était pas.

Bien que douloureuse, cette démarche le fit sourire. Gil Bastra, l’homme qui avait créé toute une série de fausses identités pour Corran après son départ de Corellia, s’était assuré de lui faire visiter des mondes uniques. Par Loor, ils savent tout de ma période avec la CorSec. Grâce à Gil, ils n’obtiendront que très peu d’informations importantes de ma part. J’étais hors circuit avant de rejoindre l’Escadron Rogue. De plus, je n’en sais pas assez sur la Rébellion pour lui causer du tort.

— Je vous vois sourire, Horn. Vous êtes confiant pour l’instant, mais ça va changer.

Isard eut un rictus que Corran trouva sinistre.

— Quand nous en aurons fini avec vous, sourire ne sera plus pour vous qu’un souvenir douloureux.
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Wedge rit à gorge déployée et se dit qu’il riait devant l’ironie d’être stressé et non pas à cause de ce stress. Il était un héros, l’unique survivant des deux Étoiles de la Mort, le conquérant de Coruscant et le dirigeant de l’escadron le plus redouté de la galaxie. Malgré tout, il se sentait nerveux devant la porte d’Iella Wessiri. Selon la rumeur, il avait le sang assez froid pour restaurer les deux cercles polaires de Coruscant, mais il se surprit à s’éclaircir la voix et à hésiter avant de presser la sonnette devant la porte.

En revenant des quartiers généraux de l’escadron, il s’était persuadé qu’il n’allait pas vraiment lui proposer un rendez-vous. Il avait passé l’heure précédente à se faire harceler par Erisi Dlarit au sujet du terroriste vratix et de l’endroit où il se trouvait après l’attaque contre le dépôt de bacta du Seigneur de Guerre Zsinj. Il avait fait de son mieux, inlassablement, pour lui expliquer qu’il ne disposait d’aucun rapport sur le natif de Thyferra, mais il avait promis de faire part de l’intérêt de la jeune femme au Général Cracken. C’était vraiment tout ce qu’il pouvait faire, mais Erisi s’était montrée très convaincante sur ce point.

L’expérience avait été éprouvante. Il avait plusieurs fois songé à l’interrompre pour lui ordonner de quitter son bureau. Mais il savait que son inquiétude au sujet du Vratix était basée sur sa conviction que la créature insectoïde était un terroriste et une menace potentielle pour quiconque entrerait en contact avec. Il pensait que la réaction d’Erisi pouvait émaner de sa frustration de n’avoir rien pu faire pour empêcher la mort de Corran. En faisant du terroriste sa responsabilité, elle pourrait éviter une nouvelle tragédie et ainsi racheter son inaction dans l’affaire de Corran. Wedge trouvait son initiative louable, mais son insistance épuisante. La mort du pilote et le désespoir de millions de personnes sur Coruscant pesaient sur chaque membre de l’escadron et ignorer les inquiétudes d’Erisi n’allait pas arranger la situation.

Iella avait été tout aussi bouleversée par la disparition de Corran. Elle avait été sa partenaire à la CorSec et avait fui Corellia en même temps que lui. Sa cavale l’avait conduite sur Coruscant où elle avait rejoint les Rebelles infiltrés. Ses retrouvailles avec Corran avaient été heureuses. Wedge avait rapidement vu à quel point ils se complétaient, ils avaient dû former une équipe redoutable.

Les qualités qui lui permettaient d’être efficace avec Corran étaient des attributs que Wedge trouvait attirants. La jeune femme était stable et réfléchie, dotée d’un certain sens de l’humour et d’une loyauté à toute épreuve envers ses amis et la justice. Hélas, cela en faisait quelqu’un de zélé pour chercher des preuves contre Tycho. Mais elle était si sincère dans sa démarche que Wedge ne pouvait le lui reprocher.

Il appuya sur la sonnette, puis tira sur les manches de sa veste. Je ne l’invite pas à sortir. Je suis simplement un ami venu rendre visite à une amie. Wedge secoua la tête. Ces dix dernières années, depuis la mort de ses parents et au cours de son action dans la Rébellion, il avait consacré très peu de temps aux relations amoureuses. Malgré quelques moments d’intimité avec certaines Rebelles, il n’avait pas trouvé de compagne, de partenaire, à l’inverse de Han Solo ou de Tycho Celchu. Il n’aurait su expliquer pourquoi et ne s’en inquiétait pas. La nature même de la Rébellion ainsi que ses responsabilités rendaient vain et stupide tout projet à long terme. De plus, éviter les rapports intimes diminuait le risque de souffrir quand le pire se produisait.

Il avait vu Leia quand Solo s’était trouvé piégé dans la carbonite. Elle en était venue à frôler l’irresponsabilité afin de libérer son bien-aimé. Il rit. Passer les portes du palais de Jabba indiquait qu’elle avait dépassé les bornes de l’irresponsabilité. Même s’il était jaloux de la passion avec laquelle Han était aimé, il refusait l’idée d’être frappé par la douleur qu’avait connue Leia.

La porte s’entrouvrit et la nervosité de Wedge s’évanouit devant le sourire d’Iella.

— Wedge, en voilà une surprise !

— Une bonne, j’espère.

Il baissa la tête sur ses mains avant de se plonger dans ses yeux marron.

— J’aurais dû appeler avant de venir, mais je suis sorti pour dîner et j’ai pensé… En fait, je déteste manger seul…

Le sourire de la jeune femme brune s’élargit un instant jusqu’à ses yeux avant de se réduire, comme si les coins de sa bouche venaient de rebondir contre les murs.

— Je pense que vous feriez mieux d’entrer, proposa Iella avant de s’écarter de la porte.

Il la suivit dans un couloir jusqu’à un petit salon. La porte se referma automatiquement derrière lui, plongeant la pièce dans une semi-pénombre.

Un homme était assis dans un fauteuil ; il avait l’air d’avoir été fabriqué de fils d’ombre et de bandelettes grises, la finesse de ses traits accentuant sa stature frêle. Ses épaules et ses genoux saillaient comme des bosses sous l’étoffe grise de sa combinaison. Sa chevelure était rare et grisonnante malgré quelques mèches brunes qui ne parvenaient pas à dissimuler la forme de son crâne. En fait, sans la lueur de vie qui brillait dans ses yeux marron, Wedge l’aurait sans doute pris pour un travailleur ressuscité depuis son tombeau des profondeurs de Coruscant.

— Commandant Wedge Antilles, voici Diric Wessiri, mon époux, annonça Iella en croisant les bras sur sa poitrine.

Époux ! Wedge dissimula sa surprise en faisant quelques pas en avant pour tendre la main vers l’homme.

— Enchanté, monsieur.

Diric inclina la tête et lui serra la main avec ses longs doigts. L’étreinte fut d’abord ferme avant de s’amollir rapidement.

— Tout le plaisir est pour moi, commandant, répondit-il. Vos exploits sont l’orgueil de votre patrie et de vos compatriotes corelliens.

— La gloire n’était pas notre objectif, monsieur.

— Néanmoins…

Diric sourit et laissa retomber sa main sur ses genoux.

— Pardonnez-moi, commandant, poursuivit-il. En d’autres circonstances, je vous aurais suivi dans une polémique passionnée. Mais pour l’heure, je suis un peu fatigué.

— Je comprends.

Iella s’avança vers son mari et posa doucement une main sur son épaule.

— Les Impériaux ont capturé Diric lors d’une rafle il y a environ un an. Ils l’ont interrogé, ont effacé son identité et l’ont emprisonné. Il y a environ six mois, ils se sont servis de lui comme esclave dans un labo de recherche biologique. Ils n’utilisaient que des humains car ils y produisaient le virus Krytos. Les équipes du Général Cracken l’ont mis en quarantaine et l’ont interrogé. J’ai appris qu’il était vivant il y a seulement quatre heures quand ils l’ont ramené ici.

— Je devrais vous laisser tous les deux alors.

— Non, répondit le vieil homme en levant la main pour caresser celle d’Iella. Je suis resté longtemps parmi les Impériaux et les esclaves. Il est bon que je côtoie des gens normaux pour m’y réaccoutumer.

Wedge toussota dans son poing.

— Je ne crois pas que vous trouveriez ma vie normale.

— Ni la mienne, ironisa Iella en riant poliment.

— Quelle chance ! La normalité peut être assez ennuyeuse.

Diric leva la tête pour adresser à Wedge un regard appuyé avant d’ajouter :

— Et sachez, commandant, que je ne vous en voudrais pas si quelque chose s’était passé entre ma femme et vous. J’ai été mort durant un an. Même si je rêvais d’être de nouveau vivant, je n’éprouve aucune rancœur envers ceux qui ont continué à vivre.

— Avant toute chose, dit Wedge en levant une main, pas de titre.

— Là où ils me gardaient, nous plaisantions sur le fait que les titres appartenaient à l’époque où nous étions des personnes. Je l’utilise pour me rappeler que je suis de nouveau un homme. Et de par le profond respect que j’ai pour ce que vous avez accompli.

— Ce n’est pas nécessaire. Appelez-moi simplement Wedge. Rien de ce que j’ai pu faire ne vaut ce que vous avez enduré, alors aucun titre n’est de mise ici. Quant à Iella, elle est intelligente et il est formidable de travailler avec elle. De plus, elle fait preuve d’une loyauté absolue envers ses amis. À part un détail, elle est tout à fait le genre de femme auprès de qui je me verrais vieillir. Le détail en question étant qu’elle est mariée avec vous. Mais sa fidélité envers vous n’a jamais été remise en question. Vous êtes sans aucun doute l’un des hommes les plus chanceux de cette planète.

Pendant qu’il parlait, Wedge imagina tout ce qu’il aurait pu partager avec Iella si Diric n’était pas réapparu. Il eut l’impression que la vie qu’ils n’auraient jamais apparaissait devant ses yeux en même temps qu’il en annonçait la mort. Son côté romantique voulait s’accrocher au fait que cela aurait été merveilleux, mais en observant Diric, son pragmatisme lui faisait comprendre que cela n’aurait pas fonctionné. Elle avait choisi cet homme parce qu’il représentait un refuge pour elle. Quoi qu’il puisse arriver dans sa vie, il serait toujours là pour partager ses joies et soulager ses déceptions. Wedge réalisa qu’il n’aurait pas pu lui apporter la même chose. Leur relation se serait peut-être effondrée après un long moment, et peut-être auraient-ils surmonté les difficultés, mais le commandant savait qu’il n’aurait jamais été aussi parfait pour elle que son mari.

Un jour je trouverai quelqu’un. Wedge sourit. Quand je serai prêt à me poser.

Diric sourit à son tour et posa la tête contre le coussin de la chaise d’un air satisfait.

— Je suis heureux qu’Iella ait trouvé des amis aussi généreux et honorables que vous. Je me sens comblé.

— Et heureux d’être libre, je suppose.

— En effet, même si la captivité n’est pas si brutale qu’on l’imagine. On peut contrôler votre corps, mais jamais votre esprit. Je savais que je sortirais un jour.

Diric haussa lentement les épaules, comme si l’effort était au-delà de ses capacités.

— C’est aussi ce que dit Tycho, murmura Wedge.

— Qui ?

— L’homme qui a tué Corran, intervint Iella.

— L’homme qu’on accuse d’avoir tué Corran, corrigea Wedge. Votre épouse travaille pour l’accusation.

— Je cherche la vérité, figurez-vous, répliqua la jeune femme en fixant Wedge. De nombreuses preuves incitent à l’accuser et à le reconnaître coupable.

— Et trop peu à l’acquitter pour le moment, répondit Wedge en levant les mains. Je ne suis pas venu ici pour discuter de cette affaire.

— Vous pensez donc que Tycho est innocent ? s’étonna Diric, les sourcils froncés.

— Je le sais. Tout comme vous, Tycho Celchu est une victime de l’Empire.

— Tycho a été capturé par les Impériaux, expliqua Iella en serrant la main de son mari. Il travaille pour eux depuis sa supposée évasion, même si Wedge prétend qu’il est victime d’un coup monté.

— Et tu penses qu’il a tort ? demanda son époux en la regardant.

Sa réponse se perdit dans un moment d’hésitation, bouche ouverte. Iella observa Wedge, puis de nouveau son mari.

— Nous avons trouvé beaucoup de preuves indiquant que Tycho était un agent impérial d’une grande habileté.

— Mais les preuves sont incohérentes, protesta Wedge avec un sourire. Tout ce qui peut servir à condamner Tycho est disponible, alors que toutes les preuves qui pourraient l’innocenter ont disparu. Compte tenu des délais, la seule force capable de donner d’une main et de prendre de l’autre est l’Empire.

Diric dégagea sa main de celle d’Iella et joignit les doigts en pyramide.

— Ce Tycho doit être quelqu’un pour mériter une telle estime de votre part, nota-t-il.

— Je ressens pour lui la même chose qu’Iella ressent envers Corran.

— D’où notre désaccord.

— C’est un problème, en effet. Pourtant le Capitaine Celchu a l’air d’être quelqu’un de fascinant, ajouta Diric, sur un ton mélancolique.

Iella se redressa d’un bond.

— N’y pense même pas, Diric, lâcha-t-elle.

— Quel est le problème ? s’enquit Wedge en haussant un sourcil.

— Il va s’en mêler, lança Iella, agacée.

L’homme eut un petit rire qui se termina dans une quinte de toux.

— M’en mêler ? Vous voyez, Wedge, ma vocation est de rechercher des gens fascinants. Je les étudie, j’essaie de les comprendre et je partage avec les autres ce que j’en ai retiré.

— Sur Corellia, il a trouvé une femme impliquée dans une affaire fascinante, ajouta amèrement Iella en plissant les yeux. Il a fait sa connaissance et a décrété qu’elle était innocente.

— L’était-elle ? interrogea Wedge.

Diric hocha solennellement la tête.

— Il ne nous a pas lâchés, Corran et moi, nous posant des questions qui nous poussaient à voir les limites de notre enquête. La femme était victime d’une machination. À la fin, nous avons eu les vrais responsables.

Iella regarda son époux avec une moue de désapprobation et ajouta :

— Mais c’était différent : ça ne se passait pas sur Coruscant, et tu n’étais pas faible comme un bébé ewok à l’époque. Tu as besoin de te rétablir.

— C’est ce que je vais faire, très chère.

Wedge sourit en entendant les sous-entendus dans ses propos. Le soupir d’Iella montra qu’elle avait compris et qu’elle ne pourrait empêcher son époux de rencontrer Tycho. Diric va faire en sorte qu’Iella ne laisse pas son désir de venger Corran l’empêcher de découvrir la véritable histoire derrière sa mort.

— Avoir un passe-temps accélérera sans doute ton rétablissement, ironisa-t-elle.

— Un passe-temps, c’est parfait.

— Le passe-temps de cet homme va devenir mon cauchemar, dit-elle en secouant la tête. Antilles, n’aviez-vous pas parlé de dîner en arrivant ici ?

— Effectivement, répondit Wedge en désignant le plafond du doigt. Il y a au trentième étage un tapcafé ithorien qui, paraît-il, propose des légumes exotiques et…

La sonnerie du comlink pincé sur le col de sa veste l’interrompit.

— Excusez-moi.

Il détacha l’appareil et l’activa.

— Antilles, j’écoute.

— Wedge, c’est Mirax.

— Enfin levée ? commenta-t-il en faisant un signe de tête à Iella. C’est Mirax.

— Demandez-lui si elle veut venir dîner avec nous.

— Bien sûr. Mirax, je suis chez Iella et elle veut savoir si…

— J’ai entendu, mais ce sera pour une autre fois, répondit la jeune femme d’un ton grave. J’ai un problème. Je suis sur le Pulsar et j’ai besoin que tu viennes. Seul.

Wedge fronça les sourcils. Ces pilotes mercenaires de Zsinj auraient dû être mis sous les verrous depuis un moment.

— Comment ça se présente ? Ce sont tes passagers qui posent problème ?

— Non, non, c’est pas ça, soupira Mirax. Ça, je peux gérer. Tu sais que je ramène souvent des objets rares pour des gens ?

— Oui.

— Eh bien, à la station, j’ai récupéré quelque chose d’exceptionnel, et de ce que je peux t’en dire, si je ne m’en débarrasse pas comme il faut, c’est toute la Nouvelle République qui en sera ébranlée. Très peu de gens seront en vie pour reconstruire un futur.












10





Gavin Darklighter eut un haut-le-cœur tandis que la puanteur miasmatique de la baraque obscure atteignait ses narines et son cerveau. Il s’éloigna de la porte et tomba à genoux, vomissant ce qui lui sembla être l’intégralité de ce qu’il avait mangé depuis son retour sur Coruscant. Les muscles de son estomac se contractèrent encore et encore, vidant ses entrailles, mais sans pour autant apaiser la sensation piquante au fond de sa gorge qui le faisait vomir.

Le cri perçant d’une Gamorréenne burina dans son crâne pour lui rappeler où il était et pourquoi. Gavin toussa et cracha, avant de s’adresser d’une voix rauque au droïde noir M-3PO derrière lui :

— M-3, ne les laisse pas entrer là-dedans. Dis-lui que je ferai tout ce que je pourrai.

Gavin s’essuya la bouche du revers de la main et rampa difficilement vers le mur extérieur de la cabane. Il appuya son dos contre le ferrobéton et se releva lentement. Il toussa de nouveau, son corps voulant vomir une fois de plus, mais il serra la mâchoire et refusa de le faire. Je n’en ai jamais vu un dans un tel état avant. Même s’il espérait ne jamais assister de nouveau à un tel spectacle, il savait que cet espoir avait peu de chances de devenir réalité.

Le droïde M-3PO réussit à conduire la Gamorréenne ainsi que ses enfants de l’autre côté de la passerelle avant de se tourner vers Gavin. Son crâne en forme de coquille non réglementaire – en provenance d’un droïde de contrôle affecté aux spatioports – s’orienta vers la gauche.

— Puis-je faire quelque chose pour vous, Maître Darklighter ?

— Ça ira mieux dans une minute, M-3. Contente-toi de les garder à l’écart. Demande-lui quand a été la dernière fois où elle a eu des nouvelles de son mari, ajouta Gavin après avoir craché pour se débarrasser du goût acide dans sa bouche.

Le droïde de protocole tourna la tête et grogna la question à la Gamorréenne. Elle lui répondit par des bruits sourds et irréguliers, qu’il traduisit pour le pilote.

— Elle dit qu’elle rendait visite à sa famille avec ses enfants. La dernière fois qu’elle lui a parlé, c’était par comlink. Il avait un petit rhume, mais rien d’inquiétant. Je déduis des mots qu’elle emploie qu’il devait y avoir une brouille conjugale, monsieur, ce qui ne rend guère surprenant un tel écart entre les échanges.

— Compris, M-3. Depuis combien de temps est-elle partie ?

— Un mois standard, monsieur : elle est partie bien avant la libération.

Gavin hocha la tête. Un mois signifiait que les chances que son mari ait pu la contaminer étaient nulles : si tel était le cas, elle aurait déjà les symptômes du virus Krytos.

— Dis-lui de se rendre à un centre bacta pour être testée. Il ne faudrait pas que les enfants soient malades.

— C’est fait, monsieur. Elle demande si Tolra va guérir.

Gavin soupira et s’écarta du mur.

— Dis-lui qu’il est très malade. Le pronostic n’est pas encourageant, mais nous ferons tout ce que nous pourrons. Ensuite, appelle Asyr et dis-lui que nous avons besoin d’une équipe de nettoyage ici. Et, M-3, dis à la femme de Tolra qu’elle a fait ce qu’il fallait. Son mari a été courageux et intelligent. Ils ont tous les deux sauvé beaucoup de monde.

Ses paroles sonnaient creux à ses oreilles, mais il savait que ce ne serait pas le cas pour la Gamorréenne. Ce qu’il avait dit était vrai : quand son mari avait compris à quel point il était affecté, il avait verrouillé toutes les issues de sa demeure et brouillé les codes de verrouillage afin que personne ne puisse entrer et être contaminé. En ce sens, il avait effectivement sauvé de nombreuses vies.

À l’exception de la sienne. Gavin se força à desserrer les poings. Si le Gamorréen avait utilisé son comlink pour demander une aide médicale, il aurait peut-être pu s’en tirer. Qu’il soit suffisamment lucide pour s’emmurer lui-même signifiait que son état n’était pas avancé au point de ne pas pouvoir être soigné par le bacta. Il n’était pas nécessaire qu’il se transforme en ce que le pilote avait vu dans les ténèbres.

Il comprenait que le malheureux n’était pas entièrement responsable. Les prix du bacta au marché noir étaient astronomiques, inaccessibles pour les citoyens moyens qui n’imaginaient pas qu’il puisse en rester pour eux. Ceux qui demandaient de l’aide, ou ceux pour qui on l’avait fait, étaient généralement si affectés qu’aucun traitement ne pouvait les sauver ; ils ne revenaient jamais. En conséquence, les unités médévac étaient vues comme des unités d’extermination grossièrement déguisées qui emmenaient les malades pour les éradiquer.

C’est l’ignorance qui tue ces gens.

Gavin se força à faire un pas en avant pour retourner dans la maison des Gamorréens. L’odeur méphitique vint de nouveau lui emplir les narines, accompagnée cette fois d’images et de bruits horribles. Constituée d’une seule pièce, la masure était à peine plus grande que ses quartiers au Q.G. de l’escadron – qu’il trouvait déjà étroits pour une personne seule. Il y avait deux portes : celle qu’il avait ouverte au moyen de son outil d’annulation de brouillage ainsi qu’une autre à l’arrière. Une plaque chauffante et un robinet d’eau à gauche de l’entrée marquaient le coin cuisine de la demeure. La vapodouche se trouvait dans un autre coin du même pan de mur.

Des taches de sang tapissaient l’ensemble, des projections maculaient le sol, les murs, ainsi que le plafond. Les traces avaient séché et pris une teinte sombre, ce qui donnait l’impression qu’une ombre venait d’exploser. L’épicentre de celle-ci était dans le coin opposé à la porte, sur une estrade noire qui scintillait sous la lumière que Gavin laissait passer.

 Un gargouillis humide et irrégulier émanait du même coin. Sur l’estrade, enroulée dans la literie et en pleine agonie, l’enveloppe mortelle du Gamorréen nommé Tolra s’accrochait tant bien que mal à la vie. Gavin pouvait distinguer où sa chair avait éclaté, laissant apparents les os de ses jambes et de ses bras. Sa peau gris verdâtre s’était affinée au point d’être transparente et pendait des côtes et des doigts comme des morceaux de chiffons.

Le Gamorréen sembla ressentir la présence du pilote car il se retourna pour le regarder. Avec un oppressant bruit de succion, comme lorsqu’on étale de la graisse froide sur des pièces mécaniques, son crâne pivota sans que suive la poche de chair qui l’entourait. Les cornes et les défenses lacérèrent sa peau, puis les muscles épais de son cou lâchèrent, permettant à son crâne massif de flotter de manière anormale dans une flaque de tissu visqueux.

Gavin eut un frisson. Même s’il savait que Tolra était mort et que la maladie avait depuis longtemps érodé toute trace de conscience, il hocha la tête à l’intention du Gamorréen.

— Vous les avez sauvés. Vous avez réussi. Que la Force soit avec vous.

Toujours tremblant, il se retourna pour sortir. Il alla s’asseoir à l’extérieur, retira le filmplast qui protégeait ses bottes puis jeta le tout derrière lui dans la pièce obscure.

— Il est mort, annonça-t-il sans même lever la tête lorsqu’une ombre tomba sur lui.

Asyr s’accroupit à côté de lui.

— L’équipe de nettoyage ne devrait pas tarder. Ça va, toi ?

Gavin hésita avant de répondre.

— Oui, et je pense que c’est ce qui me fait peur.

— Il n’y a pas de raison.

— Je pense que si, répondit-il en désignant la masure du pouce. Là-dedans, un Gamorréen a été transformé en une masse gluante. La maladie l’a tué, mais elle ne l’a pas laissé mourir avant qu’il ait pu goûter à toutes sortes de douleurs. Il ne reste plus rien de lui, mais il respirait toujours quand je suis entré. Il était si résistant qu’il a certainement pu survivre plus d’une semaine aux derniers stades de la maladie.

La Bothan caressa la joue de Gavin.

— Il a combattu la maladie. C’est une bonne chose.

— C’est sûr, fit-il en secouant la tête, mais le fait que l’on puisse trouver quelque chose de noble dans tout ça paraît tordu. J’ai vu plus de morts depuis que j’ai rejoint les Rogues que dans toute ma vie, mais rien d’aussi horrible. Il y a un an, je me serais sauvé en courant. Maintenant, je me contente de nettoyer mes bottes et d’attendre les équipes de nettoyage. Je suis en train de changer et je ne suis pas certain d’aimer ça.

— Ça s’appelle mûrir, Gavin, et tout le monde n’aime pas ça, lui dit-elle en souriant avec douceur. Par contre, moi, je trouve que tu mûris plutôt bien.

Le jeune homme transforma un petit rire en toussotement.

— Merci, mais je me demande encore s’il est normal qu’on puisse assister à ce genre de scène et passer à autre chose.

— On passe à autre chose parce qu’on le doit, mon chéri, lui dit-elle avant de changer de ton. Ce Gamorréen a trouvé la force de s’isoler des autres pour les protéger. C’était une bonne chose. Toi et moi, par contre, nous avons une autre mission. Cette maladie ne semble pas toucher nos espèces, c’est pour ça que nous nous sommes portés volontaires pour aider à résoudre cette crise de santé publique, mais ce n’est pas notre objectif premier pour autant. Notre mission est de piloter nos X-wings, de trouver et d’éliminer le genre de monstre capable de faire une telle chose à d’autres. Et pour y parvenir, il faut faire preuve d’autant de maturité que possible.

— Je sais, dit-il en passant la main le long du dos d’Asyr.

Il leva ensuite la tête en direction de M-3, en pleine conversation avec un MD-0 et deux hommes équipés d’incinérateurs plasma portatifs. Le droïde médical ferait des prélèvements, puis les deux autres brûleraient tout ce qui se trouvait dans la maisonnette – y compris les cinq millimètres de ferrobéton –, transformant le tout en un tas de cendre blanche qui serait ensuite aspiré et jeté.

Gavin laissa Asyr l’aider à se relever.

— Bien sûr, tu as raison. J’espère qu’on pourra accomplir notre mission. Si on échoue, je crains que nous ne soyons forcés de détruire tout Coruscant jusqu’à ses fondations. Mais je crois que, même ça, ça ne débarrassera pas la galaxie du fléau impérial.

 

 Je pense que même des stormtroopers trouveraient mes hommes terriblement efficaces. Tapi dans l’obscurité protectrice du glisseur, Kirtan Loor observait quatre agents du Renseignement Spécial en civil s’approcher des portes du bâtiment. Même s’ils étaient grands et imposants, ils progressaient avec une grâce mortelle habituellement dissimulée par leur armure. Presque naturellement, l’un d’entre eux posa une bombe thermite perforante sur le verrou et l’activa, avant de récupérer une carabine blaster offerte par l’un de ses acolytes et de se mettre dos au mur du bâtiment.

Un voyant rouge clignota trois fois sur la bombe thermite, puis une goutte de feu blanc enveloppée de fumée jaillit en sifflant. La puissante lumière transforma la rue sombre du Centre Impérial en un paysage clair-obscur débarrassé de ses imperfections mais toujours aussi menaçant. L’un des agents utilisa une pince à crochet au milieu de la flamme et ouvrit la porte d’un coup sec pour ses trois comparses, qui s’élancèrent à l’intérieur.

La lueur bleue des rayons paralysants illumina par intermittence l’embrasure de la porte et les interstices de la fenêtre. Loor attendit un moment, puis vit deux autres éclairs. Une silhouette humaine apparut dans l’entrée, lui fit un signe de tête, avant de se retirer dans les ténèbres à l’intérieur du bâtiment.

Loor ouvrit la porte du glisseur et descendit. Il s’enveloppa d’un manteau dont il rabattit la capuche pour dissimuler son visage aux éventuels témoins. Il avança avec détermination, mais ne se vit que comme une copie décharnée de Dark Vador. Grand, très maigre, les cheveux noirs, on lui disait qu’il ressemblait à un jeune Grand Moff Tarkin. Même s’il avait utilisé cette comparaison à son avantage, il aurait préféré inspirer une terreur digne du Seigneur Sith chez ceux à qui il avait affaire.

Il se glissa entre les deux agents à l’entrée et enjamba l’Ithorien qui bavait, étendu sur le sol de l’antichambre. Il continua par un petit couloir, passa un troisième agent pour pénétrer dans une pièce qui ressemblait davantage au terrier d’un rongeur qu’à une habitation humaine. Elle empestait déjà la moisissure, la transpiration et le renfermé, mais la terreur de son occupant ajoutait de nouvelles fragrances à ce bouquet.

Loor baissa les yeux vers le petit homme chauve cloué à son matelas souillé par le canon d’un blaster.

— Votre environnement est si pitoyable que j’ai presque pitié de vous, Nartlo. Mais il est inutile d’avoir pitié des morts, n’est-ce pas ?

— De quoi est-ce que vous parlez ? demanda l’homme, les yeux écarquillés par la peur. Je ne vous connais pas. Qu’ai-je fait ?

— C’est vrai, vous ne me connaissez pas, mais vous avez fait l’intermédiaire dans des négociations de traitement pour des amis à moi. Il se vend au prix fort, mais ils m’ont dit que vous leur aviez confié que le marché s’était effondré. En parallèle, ils ont remarqué que le taux de pureté du produit que vous leur avez rendu était tombé de quatre-vingt-quinze à soixante-quinze pour cent.

Loor secoua lentement la tête d’un air mélancolique et ajouta :

— Mes amis ont le sentiment que vous leur avez menti et que vous les avez trahis.

— Non, non, je n’ai pas fait ça.

Nartlo essaya tant bien que mal de s’asseoir, mais l’agent à côté du lit de fortune le maintint en place.

— J’ai effectivement prélevé un échantillon de bacta, mais un arrangement a mal tourné et je l’ai perdu. J’étais certain qu’ils ne croiraient pas à cette histoire, c’est pour ça que j’ai essayé de cacher ce que j’avais fait. Je suis désolé.

— Et stupide si vous pensez que je vais gober une histoire que l’on servait déjà avant l’existence de l’Ancienne République.

Loor laissa sa colère transparaître dans sa voix, ce qui fit grogner sa victime. De par la surveillance qu’il avait ordonnée sur Nartlo, il savait que cette histoire n’était pas totalement fausse. Une partie du bacta avait été perdue dans un échange avorté, mais une partie seulement. Le reste avait été donné aux employées d’une maison close non humaine. Nartlo avait pu profiter de leur gratitude pendant toute une semaine.

— Dites-moi que je ne vais pas trouver des marques de suçons d’une prostituée rodienne si j’arrache votre chemise.

Nartlo se roula en position fœtale tout en gémissant.

— Je devais rendre des faveurs.

— Non, vous avez obtenu plus de faveurs que ce que vous deviez, annonça Loor tout en s’avançant vers le lit, forçant l’homme à se tordre le cou pour le regarder. À présent, c’est à moi que vous devez des faveurs.

— Tout ce que vous voudrez, absolument tout.

Loor se tourna vers l’agent qui menaçait le petit homme sur sa droite. L’Impérial recula d’un pas, libérant sa pression sur la cage thoracique de Nartlo qui toussa.

— Bien… Vous avez dit à mes amis que le marché du traitement s’était effondré. Expliquez-vous.

— Les Rebelles en ont récupéré beaucoup. Je ne sais pas où ni quand, mais ça s’est fait récemment et discrètement. Tout ce que je sais, c’est que l’Escadron Rogue a participé. J’ai vendu une partie de votre produit aux gens qui font affaire avec ceux qui travaillent pour le compte du Conseil Provisoire, vous voyez. Ils achètent pour garder les leurs et leurs soutiens en bonne santé… peu importe si la maladie ne semble pas les impacter.

Loor sourit dans l’obscurité de sa capuche. Le gouvernement de la Nouvelle République avait mis en place des programmes conçus pour être justes à l’égard des victimes du virus Krytos. La difficulté de trouver du bacta impliquait que, virtuellement, tout le stock public était destiné aux personnes infectées, avec pour objectif de leur sauver la vie. Certains, principalement issus d’espèces non touchées, estimaient qu’un usage préventif serait préférable pour éviter toute propagation à de nouvelles populations. Les fonctionnaires de santé publique arguaient qu’il n’existait aucune preuve qu’une préexposition au bacta pouvait empêcher quiconque de contracter le virus, mais cela n’estompait pas le désir d’en acquérir pour un traitement préventif.

Nartlo essuya la salive aux coins de sa bouche.

— On dirait qu’il y en a assez maintenant pour que les gens du Prov’ pensent qu’ils n’auront pas besoin de faire des réserves.

— Impossible, répondit Loor en fronçant les sourcils. Il faudrait une décennie de stock produit au marché noir pour satisfaire la demande ici.

— C’est possible, monsieur, tout à fait possible, mais pour l’heure, le bruit court que le gouvernement de la Nouvelle République a la situation sous contrôle.

— C’est un mensonge, évidemment, mais il est bon, répliqua Loor en laissant ses hanches s’affaisser, son manteau flottant autour de lui. Vous pensez que ces stocks de bacta existent ?

— Je pense que oui, en partie, monsieur.

— Vous allez vous renseigner. Vous m’apprendrez tout.

L’homme écarquilla une nouvelle fois les yeux.

— Je ne sais pas si je peux le faire, monsieur. La sécurité est importante.

— Vous me devez cette faveur, petit homme, gronda Loor pour l’intimider. Vous retournerez voir vos contacts et, cette fois, vous leur proposerez d’acheter le traitement à bon prix.

— Et s’ils ne veulent pas vendre ?

— Dites-leur qu’il sera douloureux pour eux de voir révélés leurs précédents échanges avec le marché parallèle du bacta. Si cela ne suffit pas, il serait peut-être plus convaincant d’en éliminer un ou plusieurs pour l’exemple. Je peux le faire et je le ferai. Les blasters n’ont pas qu’une fonction paralysante, vous savez, conclut-il en désignant du menton l’agent à côté de lui.

Nartlo passa sa langue desséchée sur ses lèvres.

— Oui, je sais, monsieur.

— Bien. Je veux que vous appreniez ce qu’ils ont et combien de temps ils estiment que leur stock peut durer. J’ai besoin de savoir quand les prix vont de nouveau augmenter.

— Je peux le comprendre, monsieur.

Et avec ces informations, je pourrai commencer à estimer la taille de l’entrepôt dont ils auront besoin pour tout stocker et comment le détruire efficacement. Loor sourit. Je pourrais même tout simplement répandre la rumeur  selon laquelle ils ont plus de bacta que nécessaire pour soigner tout le monde avant de révéler leur véritable niveau de stock. L’écart entre ce qui est attendu et ce qui est vraiment disponible devrait suffire à créer des troubles. C’est un plan de repli valable et je peux même le lancer tout en cherchant l’entrepôt de stockage.

— Et, Nartlo, essayez de trouver tout ce que vous pourrez sur le stockage, le transport et leur réseau de distribution. Si je dois acheter plus de bacta pour me prémunir contre toute pénurie, je préférerais m’adresser directement à la source. J’aimerais éliminer les intermédiaires, sans vouloir vous offenser.

— Oui, monsieur, d’accord.

— Bien, bien. Je suis content que nous nous comprenions. Je suis très impatient d’entendre ce que vous aurez découvert, ajouta Loor en se redressant.

Nartlo hocha la tête avec enthousiasme.

— Vous pouvez compter sur moi.

— Je compte effectivement sur vous. Faites en sorte de ne pas échouer.

— Oui, monsieur, répondit le nabot en frissonnant. Mais, monsieur, je me demandais…

— Oui ?

— Comment vais-je… ?

Loor se mit à rire de la manière la plus sinistre possible.

— Nous vous trouverons. Ayez quelque chose pour moi dans deux jours.

— Mais ça ne fait pas beaucoup de temps.

— C’est pourtant tout le temps que vous aurez, Nartlo.

Loor fit volte-face et quitta la pièce. Ses agents se rassemblèrent dans son dos et les deux près de la porte l’escortèrent jusqu’au glisseur. Il monta à l’arrière, un de ses hommes s’installa aux commandes, tandis que les trois autres disparaissaient dans la nuit.

— Partons.

L’inertie enfonça Loor dans le rembourrage de son siège. Il commença à rédiger le rapport qu’il enverrait à Ysanne Isard. Elle serait mécontente du fait que la Rébellion ait mis la main sur un tout nouveau stock de bacta. Cœur de Glace avait espéré que la demande pour le traitement finirait par ruiner le gouvernement, mais la capture d’une cargaison par l’Escadron Rogue signifiait qu’il n’était pas aussi économiquement inaccessible pour les Rebelles que ce qu’elle avait voulu. La seule façon de contrecarrer ce coup de chance était de localiser et de détruire le lieu de stockage et c’était précisément ce qu’il s’apprêtait à faire.

Le problème c’est que peu importe la rapidité avec laquelle je résous le problème, ça n’ira jamais assez vite pour elle. Il s’était rendu compte que les messages qu’elle lui adressait n’avaient pas perdu en virulence alors même qu’elle devait les enregistrer avant l’envoi et non plus les adresser en personne. Il aurait pensé que la distance qui les séparait l’aurait protégé de ses critiques, mais ce n’était pas le cas. Elle semblait avoir une capacité surnaturelle à lui faire remarquer ses erreurs, même les plus insignifiantes, ce qui le prenait constamment au dépourvu.

Il comprit que s’il lui expliquait que des membres de son équipe s’entraînaient en vue d’une attaque sur l’entrepôt de bacta avant même de savoir en quoi consistait exactement la mission, elle lui ferait remarquer qu’il perdait du temps et des ressources. Il décida donc que ses hommes s’entraîneraient à des missions plus modestes qui pourraient servir de diversion ou, au moins, fournir le cadre d’entraînement autour duquel concevoir l’assaut. Cœur de Glace soutiendrait peut-être qu’il gaspillait des ressources qui pourraient avant tout servir à localiser l’installation de bacta. Mais chercher à argumenter sur le fait que les stormtroopers pouvaient servir d’espions n’était pas le genre de bévue que ferait Isard.

Le glisseur s’extirpa de la route périurbaine et s’envola dans les cieux nocturnes. Ils passèrent devant un nombre incalculable de tours, toutes aussi éclairées que le feu de la bombe thermite, sans être autant aveuglantes. Il se demanda combien de personnes et de non-humains vivant dans ces tours se réjouissaient de l’annonce secrète de la fin imminente de leurs inquiétudes concernant le virus Krytos. Trop. Beaucoup trop.

Loor laissa son rire devenir une parodie du son qu’il imaginait résonner dans ces tours. Il fut frappé de réaliser que le son des rires et celui des pleurs n’étaient pas si différents. Il décida alors qu’il ferait tout son possible pour que d’autres personnes puissent arriver à cette conclusion par elles-mêmes.

Avant qu’elles meurent du virus dont je vais détruire le traitement.
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L’Amiral Ackbar se rencogna dans son fauteuil de conseiller et s’efforça de retirer une certaine sérénité du brouillard frais qui planait au-dessus de lui. Un jour, d’humeur loquace, le Grand Moff Tarkin avait décrit la politique comme « une guerre délicate, un duel élégant au sabre laser au lieu du tonnerre des turbolasers ». À en croire cette description, l’Impérial ne semblait pas trouver les combats politiques frustrants à cause des postures de façade ou des changements d’allégeance abrupts et perfides.

Ou de l’incapacité à affronter directement les problèmes. Ackbar avait ingurgité plus de rapports concernant les fluctuations microéconomiques sur des planètes dont il n’avait jamais entendu parler que n’importe quelle créature pensante pouvait en supporter dans sa vie. Lentement, en parcourant les rapports, Borsk Fey’lya et Sian Tevv s’approchaient de la rumeur qui était parvenue aux oreilles des membres du Conseil Provisoire.

Jetant un regard vers son compatriote, il distingua une lueur sauvage dans ses yeux violets. Les Bothans se repaissaient de cette guerre délicate. Il avait déjà remarqué chez Fey’lya une nette volonté de diriger ou, quand il se faisait doubler, un désir de se glisser auprès des dirigeants pour se placer à leur niveau. Le Mon Calamari avait déjà vu un tel comportement chez des combattants en quête de promotion, mais la guerre avait tendance à traiter ce genre d’ambition de manière plus mortelle.

 Mon Mothma fit un signe au conseiller elom.

— Merci, Verrinnefra, pour cette présentation sur l’économie des nouveaux mondes qui nous rejoignent. La prochaine question concerne le bacta. Borsk, avez-vous une remarque à formuler ?

— La récente mission qui s’est emparée d’une réserve de bacta pour l’apporter sur Coruscant constitue pour nous une grande victoire ainsi qu’une bénédiction pour les habitants, commença le Bothan assis en face du Mon Calamari. Pour cela, nous devons remercier l’Amiral Ackbar et son équipe. Mais cette médaille a aussi son revers, la possibilité de représailles de la part du Seigneur de Guerre Zsinj n’étant pas la moindre.

— Pardonnez-moi de vous interrompre, Conseiller Fey’lya, intervint Ackbar, mais j’ai l’impression que vous nous demandez de faire attention au ressac avant même que la vague ne se soit formée.

— Pardon ?

— Je pense, intervint Leia en souriant, que l’Amiral Ackbar considère le bacta comme un problème plus urgent qu’une possible contre-attaque du Seigneur de Guerre Zsinj.

— Plus exactement, princesse, je veux dire que comme nous avons depuis longtemps envisagé une attaque de Zsinj, avant et après notre raid, des stratégies ont été mises en place en conséquence. Je suis tout à fait disposé à les revoir, mais je pense que le problème central du bacta doit être traité plus rapidement que celui de Zsinj, plus superficiel. Les complications sont un vaste océan et, pour nous, la distribution de bacta est celle qui se cache dans les profondeurs.

— La question de la distribution du bacta est importante en effet, concéda le Bothan, le poil hérissé. Avec la réserve dont nous disposons maintenant, il devrait être possible de créer des centres de thérapie préventive afin d’éviter la prolifération du virus. Mes équipes pensent qu’une heure de vaporisation hebdomadaire suffirait à détruire le virus avant qu’il ne puisse incuber. Créer des centres proposant un tel traitement permettrait d’endiguer la peur qui s’est emparée de cette planète.

— Je n’ai lu aucun rapport de ce type, dit Leia en fronçant les sourcils. Les données que nous avons obtenues des laboratoires du Général Derricote ne traitent pas de ce genre d’expériences. En fait, toujours selon l’Empire, seule une dose massive de bacta pourrait être efficace pour soigner les patients infectés par le virus Krytos. Nos réserves sont encore insuffisantes ; les centres dont vous proposez la création n’engendreraient qu’un terrible gaspillage.

— Ah, Leia, j’aurais espéré davantage de compassion de votre part, lança Fey’lya en la regardant de haut. Si cette épidémie affectait les humains, vous seriez la première à ordonner de telles mesures.

La princesse lui adressa un regard noir et glacial.

— Vous pensez que je ne soutiens pas votre plan sous prétexte qu’il sauverait des non-humains ?

— J’aimerais ne pas avoir à le croire, mais je sais que vous devez ménager vos partisans. Tout comme l’Amiral Ackbar, vous préféreriez voir une partie du bacta réservée à l’usage de vos militaires. Je comprends ça ; il est louable de préserver la vie de nos guerriers. Pourtant, je crains que cette minimisation de l’invisible ne mène qu’à d’innombrables malades supplémentaires qui périront sans jamais avoir la chance d’entrer dans l’armée et de se battre pour leur liberté.

Doman Beruss leva la main.

— Je pense, Conseiller Fey’lya, que vous ne rendez pas service à la Princesse Leia et à tous les autres membres humains du Conseil en sous-entendant que toute opposition à votre plan serait fondée sur des préjugés contre des espèces différentes.

— Ah, mais vous êtes également concernée, Conseillère Beruss. Vous nous appelez « espèces différentes » et la princesse nous qualifie de « non-humains ». Pourquoi sommes-nous définis par vous et en comparaison avec ce que vous êtes ? Il est évident que les humains ont grandement contribué à la Rébellion, mais c’est uniquement parce que l’Empire a tout fait pour asservir et éradiquer les espèces qu’il jugeait aberrantes et dangereuses. Les humains, ayant appris leur métier auprès de nos maîtres impériaux, étaient les seuls à pouvoir jouer un rôle prépondérant dans la Rébellion. Nous autres avons participé comme nous le pouvions, avec de grandes contributions, lesquelles ont permis de faire aboutir les principales campagnes de l’Alliance. Je ne vous accuse pas d’être complètement insensibles, mais je pense que votre objectivité sur le sujet pose question.

Le Bothan lissa la fourrure de son crâne et ajouta :

— Je pense que la question de la distribution du bacta devrait être débattue par ceux dont les peuples peuvent être victimes du virus.

— Dans ce cas, Conseiller Fey’lya, vous devrez vous engager à n’intervenir dans aucune décision à ce sujet, fit remarquer Ackbar en se levant de sa chaise pour frapper la table.

— Pardon ?

— Il n’existe aucun cas connu de Bothan infecté par le virus.

Et je suis certain que Cœur de Glace souhaite voir survivre les Bothans pour que vous puissiez contribuer à la division de l’Alliance.

— Des Sullustans et des Shistavanéens ont été contaminés, laissant ouverte la possibilité que des Wookiees le soient. Des Quarren sont morts, rendant les Calamari vulnérables. De même, des Twi’leks, des Gamorréens ou des Trandoshans ont été infectés et il n’est pas impossible que le virus se propage aux Elom.

Ackbar vit la fourrure de Fey’lya se hérisser sur sa tête et ses épaules, mais il ignora ces signes de colère.

— De plus, continua-t-il, sur le plan de la santé publique, votre projet de centres thérapeutiques comporte plus de risques que d’avantages. Les installations que vous proposez amèneraient les gens à se rassembler dans des lieux où les risques d’être exposés à des fluides contaminés seraient accrus. Et même s’il existait des études démontrant qu’un traitement à la vapeur de bacta éradiquait le virus, y recourir inconsidérément favoriserait l’émergence et la propagation d’un variant résistant au bacta chez des populations se pensant épargnées. Si un tel variant voyait le jour, nous serions incapables d’empêcher la pandémie de détruire la galaxie.

— Dans ce cas, que suggérez-vous ? demanda le Bothan d’une voix contenue.

— D’abord et principalement, de protéger nos réserves d’eau : nous avons des preuves qui laissent entendre que le virus a été introduit par les réseaux d’eau de la planète. Et il est probable que d’autres poches du virus soient piégées dans les glaciers, n’attendant que la fonte de ceux-ci pour redevenir virulentes. Ensuite, nous devons maintenir la thérapie intensive pour soigner et contrôler les populations que nous savons infectées. Il est important de noter, à mon avis, que les médecins humains n’ont pas ménagé leurs efforts pour s’occuper des victimes du virus. Leur immunité leur permet évidemment d’être moins craintifs que d’autres, mais cela ne doit pas vouloir dire que c’est à eux qu’il incombe d’aider comme ils l’ont fait.

Ackbar leva une main et conclut :

— Enfin, nous devons nous préoccuper du marché noir. Les rumeurs concernant une livraison de bacta sur Coruscant ont fait baisser les prix, mais les estimations de ce que nous avons volé à Zsinj sont outrageusement surévaluées. Quand la vérité sera connue, les prix repartiront à la hausse et la revente d’une partie des stocks deviendra intéressante. Si nos réserves ne deviennent pas la cible de la spéculation, nous pouvons espérer gagner assez de temps pour acquérir du bacta de Thyferra et ainsi résoudre notre problème une fois pour toutes. Dans le cas contraire, nous finirons ruinés et détruits par le virus.

— Si je comprends bien, vous préconisez de ne rien changer à notre manière d’agir ? ironisa le Bothan en ouvrant les bras.

— Non, absolument pas, répondit Ackbar en observant l’assemblée puis le dispositif de brumisation. Nous débattons pour savoir si le traitement à la brume de bacta a une quelconque vertu, pourtant nous avons un dispositif ici même. Chacun d’entre nous, humains compris, sait que nos citoyens ont acheté du bacta au marché noir afin de disposer de leur propre thérapie préventive. Et je ne doute pas que depuis que la nouvelle de notre victoire s’est propagée, des gens sont venus vous demander de leur en fournir. Même si je sais qu’aucun d’entre nous ne cautionnerait de telles pratiques, la simple perspective qu’il puisse exister un traitement réservé à certaines catégories de personnes risque d’attiser la panique ambiante.

Sian Tevv renâcla.

— Ce virus n’est pas qu’un effet de panique, Ackbar. Il est réel et mortel.

— Je suis d’accord, mais ce sont nos actions qui le rendent plus mortel encore. Si quelqu’un pense qu’il n’y a aucun espoir de survie et qu’il n’existe pas de traitement pour lui, il ne cherchera pas à se soigner. Un seul jour de retard peut non seulement lui coûter la vie, mais aussi contaminer sa famille et ses amis. Le fait est que si nous entretenons l’idée que le virus peut et sera vaincu, chacun fera tout ce qu’il pourra pour le combattre.

Leia sourit.

— C’est la même technique de construction d’espoir qui nous a permis de tenir le coup pendant les jours sombres qui ont suivi Derra IV et Hoth.

Le conseiller wookiee à la fourrure noire murmura quelque chose que traduisit le droïde de protocole doré de Leia :

— L’Ambassadeur Kerrithrarr suggère que nous traitions le virus comme un ennemi que tout le monde doit combattre. Avec discipline et organisation, l’épidémie peut être endiguée.

— Une analogie tout à fait pertinente, approuva Ackbar en adressant un signe de tête au Wookiee.

— Une méthode militaire résoudrait peut-être le problème du virus, intervint Borsk Fey’lya en se renfrognant, mais suggérez-vous de l’appliquer aussi au marché noir ? Envoyer des stormtroopers perquisitionner les domiciles des citoyens pour récupérer leurs réserves de bacta ne va pas nous rendre populaires.

— Nous n’envisageons rien de tel, corrigea Mon Mothma en secouant la tête. Le Général Cracken consacre une certaine partie de son énergie à ce problème et travaille à rassembler les Forces de Sécurité de la Nouvelle République. Elles remplaceront l’ancienne Section Sectorielle des Gardes Impériaux et auront pour rôle de faire appliquer la loi, tout en évitant les insurrections. Il faudra du temps et de la patience pour que cette section puisse gérer tout ce qu’il y a à faire ici, mais nous pouvons veiller au respect de notre loi en attendant.

Mon Mothma activa son comlink.

— Faites entrer Vorru, s’il vous plaît.

Ackbar vit la fourrure de Fey’lya se hérisser en même temps que sa propre peau frissonnait. Les portes s’ouvrirent pour laisser passer un humain de petite taille, à la tête large et couverte de cheveux blancs. Sa morphologie lui donnait l’air inoffensif, mais l’instinct de guerrier du Mon Calamari l’avertit que ce n’était qu’une impression volontairement projetée.

Il l’avait déjà rencontré une fois, quand Fliry Vorru, alors moff impérial, avait été invité par Tarkin. Les deux hommes étaient très différents physiquement, mais si semblables d’esprit et de caractère qu’Ackbar avait souhaité qu’ils en viennent à s’entretuer. Ce qui, hélas, n’était pas arrivé, car Vorru avait été envoyé sur Kessel, où il était resté jusqu’à sa libération dans le cadre de l’opération rebelle visant à reprendre Coruscant.

Ackbar regarda Vorru lever la tête et décela un air authentiquement roublard dans ses yeux sombres.

— Merci de me recevoir, respectés conseillers, commença l’homme. Je vous remercie de m’avoir libéré. J’ai maintenant l’occasion de m’acquitter de ma dette envers vous.

— N’estimez-vous pas que votre participation à la libération de Coruscant l’ait effacée ? demanda Leia.

— Pour être tout à fait franc, Princesse Leia, je ne le pense pas. Libérer la planète aurait été plus facile sans la trahison d’un de mes lieutenants. Même si j’ignorais que Zekka Thyne était un agent du Renseignement Impérial, je dois assumer la responsabilité de sa faute. L’opération ayant réussi sans mon aide, j’ai donc toujours une dette envers vous.

Un air attristé passa sur son visage.

— Vous m’avez amené ici dans l’espoir que je puisse ressusciter le Soleil Noir afin d’en faire une force capable d’aider à libérer Coruscant des griffes de l’Empire. J’ai fait ce que j’ai pu, mais le fait est que les efforts impériaux pour expurger les restes de l’organisation de Xizor furent aussi redoutables que la vengeance de Dark Vador. Ce qui restait des instances dirigeantes s’est éradiqué dans des guerres intestines. Quand je suis arrivé, il n’existait plus de chef et le temps manquait pour réinstaurer une gouvernance des factions encore présentes. Durga le Hutt et d’autres refusent toute unification, nous pouvons donc considérer que le Soleil Noir est officiellement mort.

Ackbar se rassit dans son fauteuil.

— Je me serais attendu à plus de regret de votre part devant un tel constat, commenta-t-il.

— Le Soleil Noir était le rêve de Xizor, pas le mien, répondit Vorru en haussant les épaules.

Fey’lya croisa les bras sur sa poitrine, toujours tendu.

— Et quel est votre rêve ?

— Le même que le vôtre : la liberté, répondit Vorru en souriant. L’Empire traitait les criminels comme il vous traitait vous autres, Rebelles. Quand son emprise s’est relâchée, vous avez créé la Nouvelle République et acquis une légitimité. Les criminels chassés par l’Empire ne sont pas tous infâmes, mais beaucoup se sont trouvés pris dans une spirale d’illégalité parce qu’ils savaient ne pouvoir attendre aucune pitié de la part de l’Empire. Sans être des Rebelles, ils n’en étaient pas moins victimes de la répression impériale.

« Pour être clair, nous ne voulons plus être traités comme des criminels. Nous désirons une chance de retrouver une légitimité et de mener une existence normale. Pour ça, nous savons que nous devons vous offrir quelque chose de précieux, et c’est ce que nous allons faire. Nous connaissons le marché noir et nous savons comment le combattre. Nous connaissons le fonctionnement des criminels et comment perturber leurs activités. Nous connaissons aussi le milieu de Coruscant et nous savons comment y rétablir l’ordre en punissant ceux que vous souhaiterez.

— Vous voulez que nous fassions de vous le Commissaire de la Police de Coruscant ? s’enquit Doman Beruss.

— Je ne vous crois pas si stupide ; je connaissais vos parents et je sais qu’on ne vous abuse pas facilement.

Vorru se fendit d’un sourire, qu’Ackbar savait totalement dépourvu de sincérité.

— Ce que je veux, poursuivit le nabot, c’est que mes hommes soient habilités à représenter la loi dans le milieu. Vos forces de sécurité auront déjà beaucoup à faire dans les zones de Coruscant où vous pourrez régner. Plusieurs populations immigrées ont déjà créé leur propre milice, alors pourquoi ne pas tolérer la même chose avec mes hommes ?

Mon Mothma haussa un sourcil.

— Rares sont ceux qui ont un passif aussi chargé que le vôtre, Fliry Vorru.

— Mais dans le gouvernement on en trouve certains qui possèdent une réputation similaire, bien que l’équipe dirigeante ainsi que le mode de gouvernement aient changé.

Ackbar hocha lentement la tête. Les réalités derrière la gouvernance d’une telle quantité de mondes impliquaient d’utiliser l’appareil impérial pour maintenir l’ordre et la communication. Un remplacement massif de la bureaucratie eût été idéal. Mais, tout comme l’armée de la Rébellion avait dû faire appel à des personnes ayant reçu une formation impériale, le gouvernement était forcé d’utiliser les employés et les administrateurs qui avaient servi l’Empire jusqu’à sa chute. Même si l’allégeance de la plupart d’entre eux allait à leur emploi et non au gouvernement, de nombreux Rebelles désapprouvaient la clémence tacite qu’ils obtenaient en échange de leur travail.

Fliry Vorru représentait un cas intéressant, car il avait contribué directement à la conquête de Coruscant. Quoiqu’il minimisât sa participation, il aurait facilement pu livrer l’Escadron Rogue aux Impériaux, empêchant ainsi la prise de la planète. Son soutien, malgré la trahison de certains de ses subordonnés, avait facilité la victoire des Rebelles, faisant de lui un allié non négligeable.

Et ce qu’il nous demande est une requête de confiance de la part d’un allié. Ackbar ferma partiellement les yeux. La proposition de Vorru était également acceptable d’un point de vue purement pragmatique. Même si l’organisation policière de Cracken allait bientôt fonctionner à plein régime, elle ne serait jamais aussi efficace dans le milieu que Vorru. Le Front Palpatine de Libération, le marché noir ainsi qu’une douzaine d’autres problèmes sur Coruscant requéraient une grande attention. Pourtant, Cracken devait toujours s’occuper du renseignement concernant le Seigneur de Guerre Zsinj et Ysanne Isard, où qu’elle soit.

— Je vous pose la question suivante, reprit Vorru en ouvrant les mains. Nous accorderez-vous, à mes hommes et à moi, la confiance que nous méritons ?

— L’Empire est notre ennemi à tous, d’où notre alliance, répondit Leia, le regard dur. En le combattant, vous avez gagné notre confiance, mais je crains que vous n’y trouviez plus d’avantages que nous.

— C’est vrai, Leia, mais la remarque de Vorru est quand même pertinente, intervint Mon Mothma en posant délicatement les mains sur la table. Ce qui a vraiment uni l’Alliance, c’est la lutte contre l’Empire. La confiance est nécessaire à l’épanouissement de la Nouvelle République. Tant que les hommes de Fliry Vorru seront prêts à respecter les normes que nous avons établies pour nos forces de l’ordre et nos milices, ils resteront dans le cadre de notre confiance. S’ils s’écartent de ces directives, ils ne respecteront pas leurs obligations légales et seront traités en conséquence.

— Vous trouverez en moi un serviteur capable et loyal, Mon Mothma, lui assura Vorru.

— Je l’espère, Fliry Vorru.

— Nous devons donc tous faire de même, murmura Ackbar.

Le regard de l’homme s’assombrit lorsqu’il se tourna vers le Mon Calamari.

— Je vous croyais au-dessus des menaces déguisées, Amiral Ackbar, lança-t-il.

— Je le suis, affirma ce dernier en ouvrant la bouche dans un sourire calamari. J’entendais simplement que nous devons nous contenter de votre seule parole car vos précédents maîtres sont tous morts, les plus valeureux d’entre eux par votre concours. Si vous voulez voir une menace dans cette constatation, je ne peux vous en empêcher.

— Mais si je vous trahissais, vous n’hésiteriez pas à me détruire ?

— Vous avez gagné notre confiance, répondit Ackbar en se penchant en avant pour dévisager Vorru. Employez-la à mauvais escient, et je ferai le nécessaire pour vous régler votre compte.
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À l’arrière du taxi aérien, Wedge tentait de deviner ce que Mirax avait découvert à bord du Pulsar et qui pouvait menacer l’Alliance. Avec n’importe qui d’autre, il aurait eu tendance à croire à une exagération, mais Mirax n’avait jamais été du genre mélodramatique. En fait, elle a tendance à identifier plutôt clairement les problèmes et les urgences.

Wedge frissonna. Par le passé, les rebelles ashern de Thyferra avaient inoculé dans les cargaisons un virus qui provoquait une allergie au bacta chez ceux qui étaient traités. Cela les privait de traitement pour toute une série de maladies. Si Mirax avait la preuve que la cargaison volée à Zsinj avait été contaminée de la sorte, non seulement des millions de gens seraient condamnés à mourir du Krytos, mais le retrait du bacta du système de santé de Coruscant déclencherait des émeutes plus mortelles encore.

L’Alliance n’y survivrait certainement pas. Les non-humains diraient que le bacta était conservé pour être utilisé par les humains au cas où le virus Krytos se propagerait à leur espèce. Les humains seraient également mis en cause si des non-humains étaient blessés ou tués par le bacta contaminé. Enfin, toute tentative de rejeter la responsabilité sur les rebelles ashern serait écartée et l’on crierait à la conspiration humaine, puisqu’il était bien connu que les groupes Zaltin et Xucphra étaient dirigés par des humains.

Pourvu qu’il s’agisse d’autre chose que de bacta.

 Wedge demanda au droïde pilote de le déposer deux niveaux et trois rues plus loin que le hangar où se trouvait le Pulsar. Même s’il voulait arriver le plus vite possible, le ton qu’avait employé Mirax le poussait à demeurer prudent. Il avait appris beaucoup au contact du père de la jeune femme, Booster Terrik, et notamment à ne pas se précipiter quand la situation évoluait trop rapidement. Wedge regrettait de ne pas disposer d’une arme. En revanche, il possédait un comlink sur lequel il prit le temps de présélectionner la fréquence d’urgence de l’escadron.

Il s’obligea à ralentir à l’approche du hangar et vérifia régulièrement qu’il n’était pas suivi. Il s’arrêtait pour regarder les écrans holographiques des vitrines des magasins ou pour lire les dernières nouvelles qui défilaient en boucle sur des panneaux. À chaque fois, il regardait autour de lui pour repérer si quelqu’un s’intéressait trop à lui. Il ne remarqua personne, mais prit tout de même la précaution d’entrer dans un tapcafé, de sortir par le niveau inférieur, puis de remonter pour rejoindre le hangar.

Arrivé devant la porte, il s’annonça. L’ordinateur reconnut sa voix et le laissa entrer. Wedge pénétra dans un sas de sécurité. Une fois la porte refermée derrière lui, une autre s’ouvrit, lui permettant d’entrer dans le hangar.

Il sourit en voyant le Pulsar. Le yacht stellaire de classe Baudo modifié avait la forme d’un gros poignard, les deux moteurs à l’arrière figurant une garde courte. Les parties les plus larges de la lame s’incurvaient vers le bas en des ailes délicates qui s’élançaient vers une proue arrondie. Il ressemblait beaucoup au poisson des profondeurs corelliennes qui lui avait donné son nom. Il avait connu de nombreux parsecs entre sa conception et sa présence actuelle sur Coruscant.

Wedge traversa rapidement le hangar et se dirigea vers la rampe de chargement. Au sommet de la passerelle, il salua Liat Tsayv, qui lui répondit par un simple signe de tête et écarta le canon de sa carabine blaster pour le laisser passer. Le silence sinistre du Sullustan, habituellement volubile, donna à Wedge une idée de la gravité de la situation selon Mirax, ce qui l’emplit d’un sentiment d’effroi.

 Il passa devant la cuisine et le salon de l’équipage pour rejoindre la soute. Quand l’écoutille s’ouvrit, il aperçut Mirax assise sur une caisse de duraplast. Elle avait l’air en forme, même si elle portait toujours la longue tresse qu’elle doublait et attachait à l’arrière de sa tête. Elle avait commencé à se coiffer ainsi à la mort de Corran et Wedge se souvenait qu’elle avait fait la même chose la première fois où son père avait été envoyé sur Kessel. C’est la Mirax sérieuse et distante qui cloisonne ses sentiments pour ne pas avoir à en supporter la douleur.

Une unique lumière rouge éclairait la soute dans un rayon d’à peine plus de deux mètres. Pourtant, à la manière dont la jeune femme regardait les ombres autour d’elle, Wedge devina que quelque chose de vivant se cachait dans la pièce.

Un frisson lui parcourut l’échine, et des pensées folles lui traversèrent l’esprit. Il s’immobilisa à l’entrée et s’efforça de sonder les ténèbres pour découvrir ce qui pouvait bien captiver l’attention de Mirax. Il crut voir briller une lumière rouge au sommet d’un dôme noir, qu’il prit pour le casque de Dark Vador. Non, il est mort, ça ne peut pas être lui.

Il sourit à Mirax.

— Je suis là. Comment vas-tu ? s’enquit-il.

— Je tiens le coup, Wedge, vraiment.

Le ton de sa voix semblait optimiste, donnant au commandant une raison d’être légèrement soulagé.

— Merci d’être venu si vite. Je ne vois pas qui d’autre aurait pu m’aider.

Elle désigna la partie obscure de la pièce.

— Wedge Antilles, voici Qlaern Hirf, Vratix de Thyferra et membre du Cercle Ashern.

— Tout l’honneur est pour nous, Commandant Antilles.

La voix grave et calme venue des ombres avait prononcé son nom avec une précision respectueuse. Les consonnes fortes, le « c » de son titre et le « t » dans son nom avaient été passées rapidement plutôt que prononcées. Ooryl Qrygg, le Gand de l’escadron, produisait le même genre de sons quand il parlait. Pourtant, même s’il lui faisait penser au pilote à l’exosquelette, Wedge fut surpris en voyant la créature pour la première fois.

 Qlaern s’avança dans le cercle de lumière avec lenteur et grâce. Sa tête d’insectoïde comportait deux yeux proéminents à facettes ; Wedge réalisa que c’était la lumière reflétée dans l’un d’eux qui l’avait fait penser au casque de Dark Vador. Ses antennes retombaient sur son visage triangulaire et ses mandibules incurvées demeuraient pressées l’une contre l’autre.

Son cou filiforme était vissé sur un thorax et un abdomen cylindriques. La première de ses trois paires de membres, qui pendait du point où le cou rejoignait le thorax, était constituée de deux bras triples qui se terminaient par trois doigts délicats et un pouce plus épais. De solides griffes crochues saillaient du segment intermédiaire. Les deuxième et troisième séries de membres étaient des jambes dépareillées. Celles du milieu se rattachaient au corps en dessous de ce qui aurait été les côtes chez un humain. Plus longues et beaucoup plus puissantes que l’autre paire, leur configuration conduisait Wedge à imaginer les Vratix capables d’effectuer de grands sauts et de violents coups de pied au combat. Les deux derniers membres étaient certainement utiles pour empêcher l’abdomen du Vratix de traîner par terre, mais ils rappelaient à Wedge le train d’atterrissage d’un X-wing : utile quand on en a besoin, mais conçu pour être rétracté quand le vrai travail doit être fait.

Le corps de Qlaern semblait uniformément gris, mais Wedge estima que cela était dû au manque de lumière dans la soute. Les griffes de ses avant-bras étaient noires avec des taches plus claires, ce qui conduisit Wedge à penser que cette couleur n’était pas naturelle mais une application cosmétique.

— Ravi de vous rencontrer, Qlaern Hirf.

Wedge sourit et tendit la main au Vratix. À son tour, la créature avança la sienne, la leva et passa ses doigts sur le visage du commandant. Il s’était attendu à ce que sa peau soit froide et épaisse comme une armure, mais elle était en réalité sèche et tiède. Même s’il sentait la solidité de l’exosquelette en dessous, la texture écailleuse de cette peau rendait la créature moins étrangère aux yeux de Wedge.

Mirax tendit la main pour effleurer la peau du genou avant droit de Qlaern.

— Les Vratix trouvent que l’ouïe et la vue sont des sens incomplets, expliqua-t-elle. Qlaern estime qu’ils ne perçoivent que des éléments du passé. Seul le toucher rapporte des informations concomitantes avec le moment.

— Une perspective intéressante, admit Wedge en saisissant les bras de Qlaern sous les crochets. Qlaern, êtes-vous l’agent ashern qui nous a renseignés sur le bacta détenu par Zsinj ?

— Nous sommes responsables de cet événement, confirma la créature insectoïde en inclinant la tête, d’abord à gauche, puis à droite. Nous aurions préféré vous amener le bacta en personne, mais c’était impossible. Nous ne sommes pas assez riches pour vous apporter ce présent comme nous l’aurions souhaité.

— Je ne suis pas certain de vous comprendre.

— Assieds-toi, Wedge, suggéra Mirax en laissant une place sur la caisse. C’est assez compliqué.

— Est-ce que je vais apprécier ? interrogea-t-il en s’installant près d’elle.

— En partie, oui, dit-elle en souriant. Enfin, je crois.

Qlaern écarta ses pattes avant de manière à mettre son visage à leur hauteur.

— Vous connaissez notre monde, commença la créature.

— Un peu. Thyferra appartient au Système Polîth, un milieu tempéré et très propice à l’agriculture. Le bacta y est produit et distribué par Zaltin et Xucphra, les deux corporations qui en détiennent le monopole. Elles sont de nature féodale, permettant aux humains de gouverner un monde où les Vratix sont majoritaires.

— Exact, fit Qlaern en hochant la tête. Vous n’en savez pas autant que Mirax, mais c’est exact.

— S’il vous plaît, dites-moi ce que j’ignore.

— Nous ne pensons pas disposer de suffisamment de temps pour ça, répondit Qlaern en redressant la tête et en sifflant.

— C’est du sarcasme ? Un rire ? demanda Wedge à Mirax.

— Je crois, oui.

— Pardonnez-nous, mais nous rencontrons souvent des humains qui disent des choses qu’ils ne pensent pas.

— Alors, dites-moi ce que vous jugez utile que je sache.

— C’est mieux, confirma la créature en posant une main sur le genou de Wedge. Les propriétés curatives du bacta ont été découvertes sous l’Ancienne République. Beaucoup le considéraient alors comme un remède miracle pour toutes sortes de maladies et infirmités. Les corporations qui contrôlent maintenant Thyferra faisaient des profits très faibles, mais sur une plus grande quantité de ventes. Ils ont créé de nombreuses usines annexes, toutes sous licence, supervisées par un verachen vratix qui contrôlait les derniers stades de la production. Leur idée était de casser le marché en produisant un meilleur bacta au prix le plus bas.

— Vous voulez dire qu’il y a eu un jour une compétition pour le marché du bacta ?

— Oui, pendant plus longtemps que l’inverse, mais vous n’étiez pas encore né. La Guerre des Clones a révélé une chose : le bacta soignait même les soldats grièvement blessés et les rendait réceptifs à des prothèses mécaniques. Ils pouvaient ainsi retourner au combat, épargnant à l’armée le coût de la formation de nouveaux hommes. En tant que pilote, vous avez une idée de ce que coûte un apprentissage, l’économie est donc évidente.

— Je sais aussi que de nombreux pilotes, dont moi, doivent leur vie au bacta.

— C’est vrai, fit Qlaern en hochant la tête. L’Empereur avait décidé que seule son armée devait bénéficier d’une réserve garantie de bacta. Il supprima alors toutes les petites usines au profit de Zaltin et de Xucphra, qui réalisèrent d’importants profits en laissant le marché fixer les prix et utilisèrent des soldats impériaux pour anéantir leurs concurrents. Ils renvoyèrent également tous les verachen sur Thyferra.

Wedge fronça les sourcils.

— C’est la deuxième fois que vous mentionnez le terme « verachen » ?…

— C’est ce que nous sommes, expliqua Qlaern en se tapotant le torse. Le bacta est un produit organique composé d’un mélange d’alazhi et de kavam. Le kavam est également une préparation composée de plusieurs ingrédients. L’alazhi, parce qu’il est cultivé, existe sous différents dosages en fonction de son origine, de la teneur du sol, de la pluviométrie et même de la mutation spontanée. Les verachen veillent au bon dosage de ces composants. Chaque lot possède une puissance minimale, mais certains se révélèrent plus efficaces. C’est le cas de la cargaison que nous vous avons offerte.

— Offerte ? répéta Wedge en posant une main par-dessus celle de Qlaern qui couvrait son genou. Je vous prie de croire que je ne suis pas stupide, mais vous dites des choses comme si vous estimiez que je les comprenais déjà.

— Pardonnez-nous. Nous avons été idiots.

— C’est en partie ma faute, Wedge, ajouta Mirax en posant sa propre main sur celles déjà empilées sur le genou du commandant. Les Vratix n’ont pas un esprit de ruche à proprement parler, mais il semble qu’il existe un échange de pensées entre les individus qui passent beaucoup de temps ensemble. La raison pour laquelle « verachen » est au pluriel, c’est que même si Qlaern supervise la production, ses subordonnés agissent presque comme des drones, recevant leurs ordres et effectuant leurs rapports à une sorte de niveau subsensoriel. Qlaern a peut-être eu l’impression que vous et moi partagions les mêmes pensées.

— Donc tu sais de quoi il parle ?

— Je crois, oui… et, au passage, Qlaern n’est pas un « il » à proprement parler, précisa Mirax. Les Vratix sont à la fois mâles et femelles ; ils changent de sexe à différents stades de leur vie qui, je crois, est assez longue. Lorsque Qlaern évoque la Guerre des Clones, iel en parle d’expérience.

— Oh ? fit Wedge en souriant. Alors, voudrais-tu éclaircir cette histoire de cadeau pour moi ?

— Bien sûr. Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, Qlaern.

— Nous vous sommes reconnaissants pour votre aide.

— Les Vratix t’offrent le bacta, expliqua Mirax, prenant une profonde inspiration. Et tout ce que ça implique.

— Pourquoi à moi ?

Les antennes de Qlaern s’agitèrent.

— Votre réputation est parvenue jusqu’à nous. Vous êtes reconnu comme un homme bon et prudent qui apprécie la loyauté. C’est également notre cas.

— J’en suis très honoré, affirma Wedge en plissant les yeux. Mais je ne comprends toujours pas. Qu’est-ce que les Vratix ont à y gagner ?

La créature se tourna vers Mirax.

— Vous expliquerez cela mieux que nous.

Mirax hocha la tête et prit une autre inspiration.

— Les Vratix te donnent ce bacta car ils veulent que toi, Wedge Antilles, tu les représentes auprès du Conseil Provisoire. Ils veulent rejoindre la Nouvelle République.

— Quoi ?

La surprise de Wedge laissa rapidement la place à une sensation de catastrophe. Bien que seul fournisseur de bacta, Thyferra était demeurée résolument neutre pendant la Guerre Civile Galactique, de manière à conserver à la fois la clientèle de l’Empire et celle de l’Alliance pour assurer ses profits. Pour lui plaire, cette dernière avait même été jusqu’à inclure dans l’Escadron Rogue deux Thyferrans humains, l’un issu d’une famille Xucphra, et l’autre d’une famille Zaltin. Bror Jace, le pilote représentant les Zaltin, avait été tué en combattant l’Empire. Quant à Erisi Dlarit, elle volait encore avec l’escadron, et considérait les Ashern comme de monstrueux terroristes.

C’est bien là le problème. Si la Nouvelle République accordait un quelconque statut aux Ashern, la réaction du gouvernement thyferran ne se ferait pas attendre. Et, malgré tous les efforts d’Erisi, tout espoir d’obtenir du bacta de la part du cartel s’évanouirait. Sans livraison de bacta, le virus Krytos ravagerait Coruscant et se propagerait certainement sur d’autres mondes, tuant des milliards d’individus.

Et si je refuse… qu’est-ce qui se passe ? Wedge leva les yeux vers Qlaern.

— Il n’y a aucun problème avec le bacta que vous avez mis à notre disposition, n’est-ce pas ? Vous ne devez pas y ajouter quelque chose pour le rendre efficace, de telle sorte que si je refusais, il serait inutile ou dangereux ? interrogea Wedge.

Les mandibules de Qlaern s’ouvrirent en cliquetant avant de se refermer.

— Jadis, des verachen ont pollué une cargaison de bacta. Ils avaient de bonnes raisons, mais les conséquences furent inacceptables. Les Vratix vous demandent de l’aide, mais ils ne peuvent le faire au détriment de votre peuple. Le bacta est un cadeau tout comme ce verachen.

— Quoi ?

— Nous sommes venus sur Coruscant parce que nous savions que vous ne pouviez mettre vos hommes en péril en prenant notre parti. En tant que verachen, nous avons les moyens de faire plus que simplement mélanger du bacta ou le rendre plus efficace. Nous sommes ici pour étudier ce virus et le vaincre.

— Mais il pourrait vous tuer, protesta Wedge.

Qlaern haussa les épaules.

— De grands risques sont nécessaires pour triompher des grands maux. Vous le savez.

— En effet, concéda Wedge en souriant. Votre offre m’impressionne, mais je ne peux prendre une telle décision seul. Je dois en parler à certaines personnes.

— Pas au Conseil, n’est-ce pas ? s’enquit Mirax.

— Non, pas au Conseil. Pas tout de suite. Je n’ai qu’une possibilité : le Général Cracken. Si on venait à apprendre la présence de Qlaern, ou si Erisi savait que les Vratix travaillent pour nous, Thyferra en serait rapidement informée, et nous nous retrouverions dans une impasse. Cracken peut nous apporter la sécurité et toutes les ressources dont Qlaern aura besoin.

— Et ça pourrait lui faire oublier Tycho, ironisa la jeune femme.

— Ça pourrait, oui.

Qlaern siffla.

— C’est comme un baume bienfaisant qui apaise plusieurs plaies.

— En effet, acquiesça Wedge avant de se lever et de poser les mains sur les épaules de la créature. Je suis heureux que vous soyez ici, Qlaern Hirf, car il y a de nombreuses plaies à traiter et nous aurions vraiment besoin d’un peu d’apaisement. Si, en plus de ce que vous avez déjà fait, vous pouvez faire quelque chose pour vaincre le virus, je vous représenterai avec plaisir auprès du Conseil et je prendrai votre parti sur Thyferra en cas de besoin.
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Nawara Ven eut un sursaut qui se répercuta jusque dans les extrémités de ses lekku, les faisant frissonner. Il s’empourpra aussitôt, ce qui assombrit à la fois ses joues grises et ses pommettes. Si je ne parviens pas à me contrôler plus que ça, Tycho est perdu. Il rabattit ses lekku en arrière, les laissant pendre au-dessus de la table de la défense. Inutile de laisser l’opposition interpréter mes mouvements involontaires comme des signes de nervosité.

Il se sentait pourtant très nerveux. Le procès se tenait – ou plutôt « était mis en scène » – dans l’ancienne Cour de justice impériale. Les hauts plafonds voûtés avaient été recouverts de panneaux de marbre noir poli et strié de blanc, donnant l’impression que la pièce était perchée sur un promontoire donnant sur le ciel nocturne. Ce même marbre noir avait été utilisé pour construire le Haut Banc sur lequel le Tribunal allait siéger, conférant au lieu une aura inquiétante. Cela lui rappelait l’imposant Palais Impérial.

Sous le niveau du plafond, l’acier inoxydable, le ferrobéton armé moulé et les ajouts en duraplast complétaient l’apparence de la cour. Si les formes s’harmonisaient parfaitement avec celles de la pierre, le reste du lieu paraissait artificiel et stérile. L’endroit ne semble pas propice à la compassion. Nawara observa la galerie supérieure et les sièges de la cour, tous occupés par des individus en quête de justice.

Dans ce cas précis, une justice qui désire que mon client soit propulsé dans un soleil. L’Amiral Ackbar avait accédé à la requête du Twi’lek : le procès ne serait pas retransmis en direct. Si la nouvelle du procès avait déjà fait énormément de tort à la réputation de Tycho, sa diffusion ne ferait qu’enflammer l’émotion publique et créerait des complications. On avait déjà reproché à Nawara de défendre un humain, et ce genre de choses ne ferait qu’empirer si toute la galaxie pouvait assister au déroulement du procès.

Cette question avait fait l’objet d’une séance à huis clos du Conseil Provisoire. Borsk Fey’lya prétendait qu’une justice rendue dans l’ombre ne ferait que perpétuer la politique de l’Empire. En réponse, Nawara avait souligné qu’un procès public ne constituerait qu’un simulacre de justice et se transformerait en une sorte d’événement sportif où la vie d’un homme serait en jeu. Il avait fait valoir que la manière dont la République conduirait le procès était tout aussi importante que le résultat, car toute perception d’injustice, aussi infime soit-elle, serait amplifiée pour former le point focal du mécontentement et de la dissidence.

Et ils s’étaient mis d’accord avec Ackbar pour se contenter de résumés informatifs. Ça n’est pas grand-chose, mais c’est déjà un début. Il secoua la tête. Au moins, si je fiche tout en l’air, les gens le sauront un peu plus tard.

Face à lui, la Commandante Halla Ettyk se leva derrière la table de l’accusation. Grande et élancée, elle avait une stature autoritaire avec juste ce qu’il fallait pour paraître menaçante. Ses cheveux noirs étaient coiffés en une longue natte, à la manière de la Princesse Leia, ce qui laissait ressortir sa forte mâchoire. Son regard s’enflamma lorsqu’elle se tourna vers Nawara, puis vers le tribunal.

— Si la Cour le permet, nous allons faire entrer le premier témoin, annonça-t-elle.

Ackbar acquiesça.

— Je vous en prie, commandante.

— L’accusation appelle à la barre le Lieutenant Pash Cracken.

Nawara tapota sur son datapad pour retrouver la déposition que le lieutenant avait faite quelque temps auparavant. Il promena son regard sur les caractères rylothéens, essentiellement pour dissimuler sa surprise. Il s’attendait réellement à ce qu’Ettyk commence par appeler Iella Wessiri ou le Général Cracken dans le but d’établir une relation entre Tycho et le Renseignement Impérial. Au lieu de cela, avec Pash, elle semblait vouloir établir que Tycho avait à la fois un mobile et les moyens de tuer Corran, pour ensuite essayer d’étoffer la thèse de la trahison à grande échelle.

J’aurais dû le prévoir. Puisque le tapage public autour de l’affaire avait mis en avant l’angle de la trahison, il avait cru qu’Ettyk suivrait ce même axe dans sa présentation du dossier. Il avait pensé qu’elle prouverait cette trahison, puis démontrerait que le meurtre de Corran était nécessaire pour la dissimuler. En prenant le sujet à l’envers et en partant du meurtre, elle justifiait implicitement cette trahison. Toutes les preuves qu’elle présenterait ensuite ne serviraient qu’à renforcer un fait déjà prouvé.

— Avec ça, notre défense est par terre, grommela-t-il.

Pendant que le lieutenant prenait place à la barre des témoins et prêtait serment, Tycho se pencha vers lui.

— Que voulez-vous dire ?

— De nombreuses preuves laissent croire que vous avez tué Corran. M-3 pourrait convaincre un jury hostile aux droïdes que vous auriez certainement pu tuer Corran. Je pourrais les faire douter en démontrant que d’autres que vous auraient pu faire d’aussi bons suspects, mais la Tribune va se montrer sévère.

Nawara plissa les yeux et ajouta :

— J’aurais préféré contrer la thèse de la trahison en premier, s’agissant de charges moins graves, mais nous allons devoir commencer par ça à la place.

— Vous allez me sortir de là, affirma Tycho avec un sourire confiant.

— Oui.

Ettyk sortit de derrière la table de l’accusation avec la souplesse d’un taopari à l’affût.

— Lieutenant Cracken, commença-t-elle, votre passé militaire a déjà été mentionné dans le compte-rendu de ce procès ; je ne vais donc pas revenir sur vos nombreuses actions au sein de l’Alliance. Toutefois, je voudrais rappeler les événements de la nuit où Coruscant nous est revenue. Pouvez-vous nous en parler ?

— Oui, acquiesça Pash en hochant la tête, ce qui fit tomber une boucle rousse sur son front.

— Bien, fit Ettyk en souriant poliment. Où étiez-vous à ce moment-là ?

— Sur Coruscant.

— Et y étiez-vous dans le cadre d’une mission confiée à l’Escadron Rogue ?

— Oui.

— Cette mission obligeait-elle le Capitaine Celchu à se trouver également sur Coruscant ?

Le pilote secoua la tête.

— J’ai eu seulement connaissance des ordres qui m’ont été donnés, affirma Pash. Je ne sais rien de ceux du Capitaine Celchu.

— Au moment où vous avez quitté votre base pour Coruscant, où pensiez-vous qu’il se trouvait ?

— Objection ! intervint Nawara. La question est hors de propos, et l’accusation n’a apporté aucune preuve montrant que le témoin pouvait y répondre.

— Retenue, trancha l’Amiral Ackbar. Les suppositions du Lieutenant Pash sont sans intérêt, Commandante Ettyk.

— Bien, amiral.

— Maître Ven, poursuivit le Mon Calamari, inutile d’accumuler les objections. Nous les prendrons comme elles viendront, entendu ?

— Je tiens compte de l’avertissement de la Cour et m’en souviendrai, s’inclina Nawara, qui retourna s’asseoir et se força à respirer calmement.

Tu ne vas pas gagner cette affaire avec le premier témoin. Sois prudent mais pas impatient.

— Lieutenant Cracken, à un moment donné de l’opération, les membres de l’escadron se sont rassemblés ici, sur Coruscant, n’est-ce pas ? reprit Halla Ettyk.

— Oui.

— Et le Capitaine Celchu ne se trouvait pas parmi eux, exact ?

— Non, il n’était pas là.

— Mais vous avez eu de ses nouvelles, n’est-ce pas ?

— Oui, confirma Pash en se rencognant dans son fauteuil.

— Un rapport faisait état d’une attaque de la base de Noquivzor par Zsinj qui aurait touché l’Escadron Rogue. Tycho comptait au nombre des disparus.

— Oui.

— Qui a établi ce rapport ?

— Le Commandant Antilles.

— Après en avoir pris connaissance, qu’avez-vous pensé au sujet du Capitaine Celchu ?

— Qu’il était mort, admit le témoin en observant ses paumes. Il était considéré comme « disparu en mission », ce qui revenait à dire « mort, mais on n’a pas assez de morceaux restants pour remplir une capsule alimentaire, alors on ne peut pas le prouver ». Je m’attendais à ce que nous ayons rapidement une confirmation de sa disparition.

Ettyk croisa les mains dans le dos.

— D’autres rumeurs couraient au sujet du Capitaine Celchu, n’est-ce pas ?

— Oui.

— Qui les propageait ?

— Le Lieutenant Horn.

— Que disait-il exactement ?

— Objection : ce ne sont que des ouï-dire, coupa Nawara.

— C’est sans danger pour l’accusé, amiral. La déclaration que s’apprête à faire le Lieutenant Cracken va à l’encontre des intérêts du Lieutenant Horn.

— Quoi ? s’indigna le Twi’lek, bouche bée. Comment ce qu’a dit Corran au sujet du défendeur pourrait-il lui nuire ?

— Le Lieutenant Horn était fier de ses talents d’observateur, expliqua Ettyk avec un sourire. Lorsqu’il a relaté ce qu’il avait vu, il s’est lui-même tourné en dérision. Étant donné sa position au sein de l’Escadron Rogue, ça allait à l’encontre de ses intérêts.

— Amiral, ceci est un grossier détournement de procédure, protesta Nawara.

— Vous ne pourrez pas taire cette histoire ; elle est incluse dans le rapport établi par le Commandant Antilles sur l’opération de Coruscant, déclara Ettyk.

 Nawara grogna, ce qui offrit à Ettyk une vue de ses dents acérées.

— Si vous tenez absolument à évoquer cette histoire, amenez les éléments requis et appelez vos témoins dans l’ordre, exigea Nawara.

Vous gagnerez peut-être à mentionner ces faits, mais je ne vais pas vous faciliter les choses.

Ackbar s’entretint quelques instants avec le Général Madine.

— L’objection est rejetée, trancha-t-il enfin.

— Amiral, ça justifierait que je fasse appel, lança l’avocat de la défense dont les lekku frémissaient.

— C’est possible, Maître Ven, mais la décision est maintenue, confirma Ackbar en désignant le témoin. Lieutenant Cracken, vous allez dire à la Cour tout ce que vous vous rappelez sur les propos de Corran Horn.

Pash hocha la tête, il fronça les sourcils.

— Corran a dit qu’il avait vu Tycho sur Coruscant le jour même où le Seigneur de Guerre Zsinj a attaqué Noquivzor, affirma le témoin.

— Et selon lui, que faisait le Capitaine Celchu lorsqu’il l’a vu ?

— Il s’entretenait avec quelqu’un dans une cantina.

— Qui était-ce ?

— Objection, intervint encore Nawara. La question appelle une conclusion non justifiée.

— S’il vous plaît, commandante, reformulez votre question.

— Oui, amiral, capitula la représentante de l’accusation en observant Nawara un moment avant de se tourner vers Pash. Qui le Lieutenant Horn a-t-il dit avoir vu converser avec le Capitaine Celchu ?

— Il a parlé de Kirtan Loor, mais…

— C’est suffisant, lieutenant, merci.

— Mais…, insista Pash.

L’Amiral Ackbar baissa les yeux vers le témoin.

— Je suis certain que Maître Ven vous permettra de terminer votre récit lors de son contre-interrogatoire, assura-t-il.

— Bien, amiral.

— Maintenant, lieutenant, je veux que vous vous rappeliez le moment où vous avez revu le Capitaine Celchu après l’annonce de sa mort.

— C’était il y a trois semaines. Il s’est manifesté et nous a secourus alors que des stormtroopers tentaient de nous tuer.

— Sa présence vous a-t-elle conduit à réévaluer les dires du Lieutenant Horn ?

— Non, je ne pense pas.

— Non ? répéta Ettyk d’un air dur. On vous avait dit que le Capitaine Celchu était mort, puis vous l’avez revu. Vous avez appris qu’il se trouvait en réalité sur Coruscant au moment où Horn prétend l’avoir vu. Cela ne vous a-t-il pas poussé à remettre en cause les dires de Horn ?

— Nous étions très occupés à ce moment-là. La situation semblait désespérée. J’avais des ordres ; je ne m’occupais pas de choses qui ne me concernaient pas.

— Pas même un peu ? Même quand vos consignes impliquaient d’empêcher qu’un traître ne transmette des informations à l’Empire ?

— C’était normal pour une opération secrète.

— Mais vous deviez vous demander s’il n’y avait pas effectivement un traître dans vos rangs, n’est-ce pas ?

— Non.

— Non ? répéta Ettyk en levant la tête. Vous êtes un ami du Capitaine Celchu, n’est-ce pas ?

Pash hésita.

— Nous appartenons au même escadron. Je le connais et je sais ce qu’il vaut. Il m’a sauvé la vie.

— Et vous pensez lui devoir quelque chose ?

— Je vous ai dit qu’il m’avait sauvé la vie.

— Vous ne voulez pas témoigner contre lui ici, c’est ça ?

La réponse fut ferme.

— Non.

— Et donc j’ai dû vous y contraindre au moyen d’une assignation à comparaître, est-ce exact ?

— Oui.

— Je requiers la permission de considérer ce témoin comme hostile, annonça l’accusation en levant les yeux vers la Tribune.

— Ça n’est pas bon signe, grimaça Nawara.

— Pourquoi ? demanda Tycho à voix basse.

— En témoignage direct, les questions sont censées être ouvertes et non orientées. Dans un contre-interrogatoire, vous devez amener le témoin à donner les réponses que vous attendez. Une personne obligée de répondre à des questions donne toujours l’impression de dissimuler quelque chose, ce qui rend tout potentiellement condamnable. Pash essaie de faciliter mon travail, mais il ne fait que le rendre plus difficile.

Ackbar fit un signe à Ettyk.

— La permission de considérer le Lieutenant Cracken comme hostile est accordée.

— Merci, amiral, répondit la commandante en souriant. Vous êtes un homme intelligent, lieutenant. Vous avez suivi une formation à l’Académie Militaire Impériale sous une fausse identité que votre père avait créée pour vous, est-ce exact ?

— Oui.

— Et l’opération qui vous a amené sur Coruscant impliquait que vous y arriviez sous une fausse identité ?

— Oui.

— Vous savez donc ce que c’est d’opérer à couvert dans un environnement hostile, comme le ferait un espion ?

— Oui.

— Serait-il naturel pour un homme intelligent comme vous d’utiliser ce qu’il a appris pour vérifier qu’il n’y a pas d’espion dans son entourage ?

— Ce serait possible.

— C’était le cas, lieutenant, n’est-ce pas ? Vous vous êtes certainement amusé à évaluer des gens et à mesurer la confiance que vous pouviez leur accorder.

— Oui, répondit Pash en fronçant un peu plus les sourcils.

— Et le Capitaine Celchu figurait en bonne position sur votre liste d’individus suspects, non ?

— Sur une échelle de un à l’infini, il occupait la cinquième position.

— Mais plus haut que n’importe qui d’autre ici présent ?

— Vous détournez mes propos.

— Je demande que cette réponse soit rayée du procès-verbal : elle est sans rapport avec la question.

— Accordé. Contentez-vous de répondre aux questions, lieutenant, ordonna Ackbar.

— Vous aviez attribué au Capitaine Celchu le rang le plus haut, n’est-ce pas ? répéta Ettyk.

— Oui, confirma le témoin à contrecœur.

— Merci. Bien. Une nuit, il y a deux semaines, vous prépariez une mission ayant pour but d’aider à la prise de Coruscant.

— Oui.

— Quelle était cette mission ?

— Cinq d’entre nous devaient couvrir l’escadron pendant qu’il tentait de faire tomber les boucliers planétaires.

— Et pour ce faire, vous aviez besoin de chasseurs ?

— Oui.

— Et vous les aviez ?

— Oui.

— D’où venaient-ils ?

Pash prit une profonde inspiration et souffla doucement.

— Le Capitaine Celchu en avait fait l’acquisition durant son séjour sur Coruscant.

— Il avait même accompli une mission ici, exact ?

— Oui : celle au cours de laquelle il nous a sauvés.

Ettyk se tourna vers la table de l’accusation et relut le datapad. Iella Wessiri s’avança vers elle.

— Cette nuit-là, vous avez assisté à une conversation entre le Capitaine Celchu et Corran Horn ?

— Oui. Cependant, je n’y ai pas pris part.

— Mais vous l’avez bel et bien surprise ? demanda la commandante en se retournant pour regarder le témoin dans les yeux.

— Oui, répondit Pash en hochant la tête.

— Avez-vous entendu le Capitaine Celchu dire au Lieutenant Horn qu’il avait révisé son appareil ?

— Oui.

— Et avez-vous entendu le Lieutenant Horn menacer le Capitaine Celchu de révéler sa trahison à leur retour de mission ?

— Oui, répondit le témoin d’un ton las.

Ettyk sourit.

— Quelle a été la réponse du Capitaine Celchu à cette menace ?

— Il a dit qu’il n’avait rien à craindre d’une enquête de Corran.

— Comme s’il savait qu’il n’y aurait pas d’enquête ?

Nawara se dressa d’un bond.

— Objection, ce ne sont que des spéculations.

— Accordée.

Ettyk se retourna et fit signe au Twi’lek.

— Le témoin est à vous, dit-elle.

Nawara hésita un instant. Les preuves que Halla Ettyk avait avancées n’étaient guère surprenantes et essentiellement circonstancielles. Tout ce qu’Ettyk avait obtenu de Pash était de lui faire dire qu’il avait vu Tycho et Corran se quereller. Il s’agirait d’un motif, et certains commentaires mentionnaient déjà un besoin de réparer le chasseur de Corran. Mais sans le Chasseur de têtes, elle ne détenait aucune preuve de sabotage.

Ce que Nawara pouvait faire durant son contre-interrogatoire était de demander à Pash l’explication fournie par Tycho concernant le jour où Corran l’avait vu parler avec Kirtan Loor. Le Capitaine Celchu affirmait avoir rencontré un commerçant duros, Lai Nootka, et non Kirtan Loor. Nawara savait qu’Ettyk s’opposerait à ce que le témoin reprenne l’explication de Tycho en prétendant à des ouï-dire. Faute de pouvoir appeler Lai Nootka ou Tycho à la barre, il n’y avait aucun moyen de l’éviter.

À moins d’appeler Kirtan Loor et qu’il nie avoir jamais rencontré Tycho ! Il estima que la probabilité que cela se produise était équivalente à celle voyant l’Empereur arriver pour accorder le pardon impérial à tous les Rebelles.

— Maître Ven ?

Nawara leva les yeux vers l’Amiral Ackbar.

— Désolé, amiral ; je n’ai aucune question à poser à ce témoin, pour l’instant.

Sur ce, il retourna s’asseoir.

— Très bien. Témoin suivant, Commandante Ettyk.

Celle-ci se leva.

— L’État appelle à la barre Erisi Dlarit.
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Corran Horn se sentait aussi pataud que le Trandoshan qui le traînait dans le corridor du centre d’interrogatoire. L’injection qu’un droïde MD lui avait faite dans sa cellule d’isolement commençait à agir. Il se souvenait qu’au moins une partie du mélange utilisé était du skirtopanol, ce qui n’était pas bon signe. La seule fois où il avait été sous son influence, lors d’un exercice à l’académie des Forces de Sécurité Corelliennes, il avait avoué toutes les petites bêtises de son enfance. Cela aurait pu rester une anecdote comique si l’un des amis de son père qui animait le cours d’interrogatoire n’avait pas fourni à ce dernier le texte de sa confession.

Je ne pense pas que Cœur de Glace le fera… Quand il avait commencé, il avait les idées claires, mais l’image d’Ysanne Isard qui s’imposa à son esprit fit tout voler en éclats. Corran était conscient que les drogues agissaient comme prévu. Il commença à gémir de peur et de frustration, ce qui lui valut un revers de manche de la part de son escorte. Le choc et l’odeur de pourriture sèche du Trandoshan se mêlèrent à sa peur pour faire resurgir des souvenirs terribles dans son esprit. Il vit de petites images holographiques planer devant lui. Trois silhouettes – deux hommes et une femme quarren – étaient assises à une table dans un coin sombre d’un tapcafé. Les deux hommes – l’un étant son père – étaient en pleine conversation. Celui-ci trahissait son agitation par la manière dont il pointait du doigt l’autre homme plus petit et par la couleur qui lui montait aux joues.

Un chasseur de primes trandoshan, vêtu d’un volumineux cache-poussière, entra en scène. Il passa devant la table et se dirigea vers Corran jusqu’à ce que son visage vert et écailleux lui cache la vue de son père. Le Trandoshan, Bossk, recula tout en insérant une recharge dans la carabine blaster qu’il avait sortie de sous son manteau. Il tourna lentement sur lui-même et arrosa de lasers rouges le trio attablé.

La Quarren explosa dans une brume noire. Le père de Corran reçut deux tirs en pleine poitrine, ce qui l’envoya percuter le mur du fond. Tandis qu’il disparaissait, le petit homme tenta de plonger pour se mettre à l’abri. Malheureusement pour lui, les tirs du Trandoshan réduisirent la table en échardes enflammées et en métal fondu avant de l’atteindre. Le nabot fut touché au torse à trois reprises. Le quatrième impact lui explosa l’arrière de la tête.

Corran se vit lui-même dans la scène. Il n’y eut aucune transition, aucune arrivée. Il était simplement là, agenouillé dans le sang, entouré de morceaux de table en feu. Il serrait le corps de son père contre lui et essuyait avec un chiffon l’ichor de la Quarren qui lui maculait le visage. Il espérait encore qu’il rouvre les yeux et lui répétait que tout irait bien.

Les deux trous noircis dans la poitrine de son père le dévisageaient. Ils lui rappelèrent la morsure d’une vipère, avant qu’ils ne se mettent à cligner. L’un devint bleu comme un glacier, tandis que l’autre prenait une teinte rouge volcanique. Tout devint flou un moment, les couleurs se mélangèrent pour laisser la place à un blanc uniforme, comme lorsqu’il était en hyperespace.

Lorsqu’il revint à lui, ce fut pour se trouver face à Ysanne Isard au milieu d’une pièce entièrement blanche.

Cœur de Glace fronça les sourcils.

— Je suis fascinée par le fait que toutes vos sessions d’interrogatoires vous ramènent automatiquement à la mort de votre père. Nombre de psychiatres interpréteraient votre obsession pour la mort de votre père comme une justification de votre goût pour des disciplines aussi inutiles que l’entraînement Jedi. Pas moi.

 Corran cligna des yeux. Il n’avait aucun souvenir de son passage du couloir à la salle d’interrogatoire ni de la créature humanoïde qui l’aidait à tenir debout. Les sangles qui lui maintenaient les épaules, la poitrine, la taille, les poignets et les chevilles l’irritaient à tel point qu’il devina être attaché depuis déjà un bon moment. Il ne se rappelait rien d’autre que d’avoir vu son père mourir de nouveau. De plus, sa gorge était à vif : il avait dû parler, crier ou hurler.

Isard se retourna, lui présentant son profil, et fit signe à d’invisibles sous-fifres à travers un mur de miroirs.

— Tout ce que j’ai appris jusqu’ici, ce sont des rumeurs qui pourraient potentiellement embarrasser le Diktat corellien, mais absolument rien qui aurait pu venir d’autres sources. Vous n’êtes pas assez impliqué dans les affaires de la Rébellion pour m’être utile, pour autant que j’aie pu en juger. Toutefois, peut-être êtes-vous parvenu à résister partiellement à votre interrogatoire.

— Vous ne vous adressez pas à la bonne personne, répliqua le prisonnier en secouant la tête.

— Alors il ne me reste qu’à faire de vous la bonne personne, non ? rétorqua Isard en plissant les yeux d’un air agacé. Si Gil Bastra ne vous avait pas envoyé dans des trous paumés, vous auriez fini par faire partie des hautes sphères de la Rébellion. Vous auriez bénéficié de la confiance du Général Cracken, et vous m’auriez alors été très utile. Malgré tout, il est possible qu’il vous ait fait intégrer l’Escadron Rogue dans le but de surveiller Tycho Celchu et de découvrir ses liens avec moi.

— Vous vous trompez.

— Mais si, c’est certainement ce qu’il a fait. Vous étiez bien son agent, non ?

— Non, répliqua Corran en secouant la tête. Je n’étais pas un des espions de Cracken.

— Si j’étais naïve, je pourrais être tentée de vous croire. Malheureusement, il me faut des preuves.

Isard s’écarta tandis que le Trandoshan apportait un appareil hérissé de sondes et recouvert de lumières clignotantes. Les sondes avaient été installées sur une surface concave qui pouvait facilement se refermer sur lui et sur le support auquel il était attaché. Corran sentit une odeur d’ozone quand le non-humain s’approcha. Il n’aima pas le déclic qu’il entendit à ses pieds une fois l’appareil en place. Isard sourit d’une manière qui donna envie à Corran d’aller mourir dans un coin.

— C’est une variante des appareils créés par Dark Vador pour torturer, entre autres, Han Solo sur Bespin. Comme vous le savez, les humains possèdent plusieurs types de récepteurs nerveux. L’appareil est conçu pour en stimuler trois. L’original agissait seulement sur les récepteurs de douleur. J’ai découvert qu’en ajoutant une stimulation du chaud et du froid, l’appareil devenait plus efficace pour obtenir ce que je voulais.

Corran voulut lancer une remarque provocante, mais la fatigue et le stress l’empêchaient de se concentrer assez pour y parvenir.

— Nous allons commencer, Lieutenant Horn. Dites-moi ce que je veux savoir…

 

— … et je n’aurai pas à demander à la Cour de me laisser vous considérer comme un témoin hostile.

Iella Wessiri se sentit presque désolée pour Erisi Dlarit quand Halla Ettyk tenta de lui extorquer sa coopération. En s’intéressant aux dépositions avant l’ouverture du procès, Iella et Halla avaient convenu que certains membres de l’Escadron Rogue se montreraient réticents à dire quoi que ce soit contre Tycho Celchu. Halla avait décidé de les faire témoigner d’abord, avant d’appeler les enquêteurs et les autres témoins qui pourraient attester l’implication de Tycho avec l’Empire. Halla avait fait remarquer que Nawara Ven finirait certainement par appeler tous les Rogues à la barre, mais d’ici à ce qu’il y parvienne, toutes leurs bonnes paroles au sujet de Tycho sonneraient creux aux oreilles de la Cour.

— Officière pilote Dlarit, comment avez-vous été amenée à venir sur Coruscant il y a deux semaines ?

Erisi leva le menton et ses yeux bleus étincelèrent de défi.

— Corran et moi avons été introduits sur Coruscant sous couverture d’un telbun kuati et de sa maîtresse. Nous sommes restés ensemble durant presque tout notre séjour et la semaine qui a suivi. Nous étions bons amis et nous entendions bien.

— Vous étiez confidents ? demanda la procureure en hochant la tête.

— Oui, nous partagions quelques confidences, répondit la jeune femme en souriant poliment. Il est difficile de garder un secret quand vous vivez dans une telle promiscuité avec quelqu’un.

— Corran se sentait-il libre de vous parler de certaines choses ?

— Objection ! Question non pertinente.

Iella jeta un coup d’œil à Nawara Ven. Les tressaillements de ses lekku trahissaient une certaine nervosité, mais le Twi’lek objectait précisément aux moments où la procureure avait prédit qu’il le ferait. Elle a dit qu’il avait du talent. Elle ne pensait pas qu’il pourrait gagner le procès, mais Halla n’avait pas prévu sa décision de ne pas contre-interroger Cracken.

— Ce sont les fondements de mon interrogatoire, Amiral Ackbar, soutint Halla en levant les yeux vers lui. Le témoin a vécu un certain temps avec Corran dans la dernière partie de sa vie. Je pense que ça le rend apte à nous donner des informations sur son comportement.

— Objection rejetée, trancha le Mon Calamari.

— Nous avons parlé de différentes choses, de manière ouverte et franche, se résolut à répondre Erisi.

— Comment qualifieriez-vous les conditions dans lesquelles vous avez passé du temps avec le Lieutenant Horn ?

La pilote thyferran haussa les épaules.

— Je l’ai vu au combat : un meneur calme, un héros. Je l’ai aussi vu dans des circonstances normales. Il pouvait être drôle, compatissant et, bien sûr, séduisant. Je l’ai vu de diverses manières dans tout un tas de situations.

— Comment s’est-il comporté la nuit de la prise de Coruscant ?

— Il semblait anxieux et agité.

— Pourquoi, d’après vous ?

Erisi se mordit un instant la lèvre inférieure.

— Corran disait…

— Objection, opposa Nawara en se levant, ce ne sont que des ouï-dire.

— Je maintiens ma question en demandant une exception sur le compte d’une réaction spontanée, Votre Honneur, dit la représentante de l’accusation en s’avançant. Le témoin a établi que Horn était inquiet et agité.

— Mon estimée collègue comprendra sans doute qu’être agité et dire quelque chose ne justifie aucunement cette exception, déclara le Twi’lek en la rejoignant.

— Objection accordée, trancha Ackbar.

Nawara sourit discrètement en retournant à sa place, ce qui rendit Halla plus sombre encore.

— Très bien. Officière pilote Dlarit, reprit-elle, avez-vous parlé avec le Lieutenant Horn avant de partir en mission ce soir-là ?

— Oui.

— Vous avez spécifié qu’il semblait inquiet et agité. Avez-vous trouvé cette attitude inhabituelle ?

— Objection : l’avocat influence le témoin.

— Reformulez votre question, commandante.

— Officière pilote Dlarit, que vous a inspiré l’état d’esprit du Lieutenant Horn à ce moment ?

— Je pouvais comprendre son inquiétude, répondit Erisi en jouant avec une boucle derrière son oreille gauche. Nous étions tous inquiets au sujet de la mission et de son issue.

— Et son agitation ?

— Ça ne lui ressemblait pas.

— Avez-vous vu ou entendu quelque chose qui aurait pu, d’après vous, l’expliquer ?

— J’ai vu Corran parler avec le Capitaine Celchu, admit le témoin après une hésitation. Mais je n’ai pas entendu ce qu’ils se disaient. Puis Corran est venu discuter avec moi.

— Et qu’en avez-vous conclu ?

— Que quelque chose dans cette conversation avait perturbé Corran.

Iella baissa les yeux sur le datapad posé sur la table d’accusation. Halla avait obtenu d’Erisi tout ce qu’elle espérait : un témoignage démontrant que Corran était perturbé à l’issue de sa conversation avec le Capitaine Celchu. Lors de la déposition d’Erisi, ils avaient appris la nature de sa conversation avec Corran. La procureure aurait bien aimé recueillir ce témoignage, mais la loi des ouï-dire l’en empêchait. Elle ne s’attendait pas à ce que son exception soit acceptée.

— Le témoin est à vous, annonça-t-elle à Nawara en souriant.

Le Twi’lek se leva.

— Officière pilote Dlarit, combien de temps s’est écoulé entre les deux derniers entretiens que vous avez eus avec Corran ?

— Une heure.

— Vous dites avoir vu Corran parler avec le Capitaine Celchu. L’aviez-vous vu parler avec quelqu’un d’autre avant cet entretien ?

— Non.

Nawara leva la tête comme si cette réponse le surprenait.

— Vous n’avez pas vu le Lieutenant Horn s’entretenir avec Mirax Terrik ?

— Si, je suppose, admit Erisi avec un haussement d’épaules. Je les ai vus l’un près de l’autre, puis je l’ai vue, elle, partir en courant. Mais je ne me rappelle aucune conversation.

— Pourtant, vous admettez qu’ils ont pu parler ?

— Oui.

— Donc, pour autant que vous sachiez, le Lieutenant Horn a pu être perturbé par d’autres conversations ?

— Je suppose, répondit Erisi en clignant des yeux à plusieurs reprises. C’est possible.

Nawara hocha la tête.

— Merci, officière pilote, ce sera tout.

 

Corran se sentait comme un bloc de glace brûlante pris dans un orage. Sa chair était bouillante alors que ses os semblaient gelés. Chaque récepteur de douleur de son corps réagissait de manière quasi constante. La douleur partait de ses pieds et remontait comme une vague, descendait en pluie ou le rouait d’arcs électriques aléatoires.

 Il aurait accueilli la mort à bras ouverts s’il n’avait pas craint de revivre le souvenir d’une telle souffrance durant toute l’éternité.

Il entendit un sifflement et l’instrument de torture qu’il avait baptisé l’Incitateur se rétracta. Corran pendait mollement au bout des sangles. Il accueillit la souffrance constante et inchangée qu’elles causèrent en s’enfonçant dans sa chair. De la sueur perla sur son visage et piqua violemment à l’endroit où il se mordait les lèvres, mais même cette sensation était un profond soulagement en comparaison de ce qu’il venait de subir.

Ysanne Isard pénétra dans la salle d’interrogatoire et intima au Trandoshan de sortir.

— Je vous trouverais fascinant si vous en saviez davantage, Horn, dit-elle en regardant les miroirs sur le mur. Votre résistance à la douleur est remarquable.

Le prisonnier aurait voulu hausser les épaules, mais toute son énergie avait été gaspillée en criant des réponses aux questions qu’on lui avait adressées pendant l’interrogatoire. Il ne se rappelait pas ce qu’il avait dit. Il se souvenait juste que, dans de brefs instants de lucidité entre deux moments de souffrance, il avait tenté de se focaliser sur le froid ou la chaleur, ce qui avait un peu atténué la douleur. Maintenant, en l’absence de douleur, il doutait de la véracité de cette observation, mais il avait su se retirer dans un sanctuaire, ce qui était une toute petite victoire.

— Vous me posez un problème, continua-t-elle en posant ses poings sur ses hanches. Vous n’en savez pas suffisamment pour m’être utile, et vous n’avez qu’un rôle secondaire au sein de la Rébellion. Si je vous renvoyais vers eux, ils vous traiteraient probablement comme Celchu. Vous n’auriez même pas la liberté dont il disposait avant son arrestation. Cela me dissuade de vous laisser rentrer. Mais d’un autre côté, je pourrais faire de vous mon bras vengeur. Votre résistance à la douleur rendra plus longue votre réhabilitation en agent impérial bien-pensant, mais elle ne sera pas impossible. Votre malaise vis-à-vis de la nature illégale de la Rébellion est une base sur laquelle je peux vous reconstruire pour vous transformer en l’outil dont j’ai besoin. Je peux former autour de vous un Escadron Vengeur et m’en servir pour détruire les Rogues. Un voyou pour éliminer des voyous, ce serait délicieux.

Corran parvint à rassembler des forces qu’il n’espérait plus et sourit.

— Vous ne vivrez pas assez longtemps pour voir ça, lâcha-t-il.

— Très bien, vous êtes en colère contre moi, c’est excellent, commenta-t-elle en applaudissant. Haïssez-moi. Je transformerai cette haine en désir de vengeance contre ceux qui ne vous ont pas secouru. Vous ne serez ni le premier ni le dernier dans ce cas.

— Je ne céderai pas.

— Oh mais si. Ils finissent tous par céder.

Elle hocha solennellement la tête tandis que l’Incitateur se rapprochait de lui en crissant.

— Et quand vous aurez plié, je vous reconstruirai. Et vous ferez tout ce que je vous demanderai pour me remercier, sans poser de questions ni chercher à vous rappeler la loyauté que vous aviez envers vos amis.
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C’est probablement dans un lieu comme celui-ci que l’Escadron Rogue a préparé la conquête du Centre Impérial. Baissant la tête sous une série de tuyaux moisis, Kirtan Loor suivit son guide vers les entrailles rouillées du Centre Impérial. Il avait été conduit bien plus loin qu’il ne le croyait possible dans cette ville aussi grande qu’une planète, parcourant ainsi plusieurs kilomètres dans un labyrinthe si chaud et humide qu’il s’imaginait avoir passé le noyau planétaire pour entamer sa remontée vers l’autre hémisphère.

L’agent du Renseignement Spécial qui le précédait tourna à droite, vers une ouverture ovale taillée dans le mur du tunnel d’accès. À première vue, le passage semblait avoir été creusé mécaniquement dans le mur, mais lorsque Loor en saisit les bords pour le franchir, les stries qu’il sentit le poussèrent à se demander si le ferrobéton n’avait pas été rongé. À moins de trouver un moyen de l’utiliser, je ne veux pas savoir ce qui a grignoté ce trou.

L’espace bas et large où il pénétra puait la rouille, l’eau stagnante et le moisi. Les quelques flaques d’eau stagnante étaient recouvertes d’une nappe huileuse légèrement phosphorescente. La faible lumière complétait l’éclairage d’appoint que ses agents avaient installé pour leur collection hétéroclite d’airspeeders. Dans l’ensemble, le tableau paraissait banal et peu susceptible d’attirer l’attention de quiconque, à l’exception d’un voleur d’airspeeder vraiment désespéré.

Et il serait bien surpris de ce qu’il trouverait !

 Ces engins cabossés et dépareillés, de diverses époques ou modèles, avaient été soigneusement démontés et transformés en une demi-douzaine de bombes volantes. Les espaces morts des châssis avaient été truffés d’explosifs. Conçus pour être pilotés à distance depuis un autre airspeeder, ils étaient destinés à être lancés sur différents entrepôts de bacta de la planète comme des torpilles à protons.

Un des agents, affichant un sourire satisfait, s’avança vers Loor.

— Comme vous pouvez le voir, nous sommes prêts à partir à tout moment. Nous avons terminé le balayage électronique initial des sites cibles et avons constaté qu’ils ne disposaient pas de tactiques ou d’équipements de contre-mesures.

— Parfait.

L’Empire avait depuis longtemps établi des procédures de précaution contre les bombes susceptibles d’exploser à distance. La plus simple consistait à émettre des signaux puissants sur diverses fréquences comm, à l’instar de celles utilisées par les terroristes rebelles pour les faire exploser, ce qui provoquait une détonation prématurée des explosifs alors qu’ils se trouvaient encore entre leurs mains. Les émissions d’airspeeders en patrouille dans des zones hostiles avaient même réussi à déclencher des explosifs dans des usines de production dont les services du Renseignement soupçonnaient l’existence, sans avoir pu les localiser pour une frappe chirurgicale. Les dommages causés aux innocents avaient été considérés comme une punition appropriée contre ceux qui n’avaient pas dénoncé les Rebelles opérant dans leur région.

Bien qu’ils n’aient pas détecté de dispositifs contre-mesures dans les zones de stockage du bacta, les agents de Loor avaient convenu de ne pas faire exploser les bombes à distance. Laisser un airspeeder sur place suffisamment longtemps pour que les poseurs puissent s’enfuir offrait une fenêtre pour découvrir et désamorcer l’engin. Même si cette fenêtre était réduite, le risque avait été jugé trop important. Ils avaient l’intention de frapper plusieurs sites les uns après les autres : si les forces rebelles découvraient ne serait-ce qu’une bombe et envoyaient un avertissement, il serait beaucoup plus difficile de frapper avec les autres. De plus, le fait qu’ils n’aient pas détecté d’équipement contre les explosions à distance lors de leurs reconnaissances pouvait s’expliquer par un oubli de mise en marche de ces équipements ce jour-là. Le plan était assez simple. Les speeder-ferries commerciaux étaient monnaie courante aux abords du Centre Impérial. Ils transportaient des airspeeders et des landspeeders endommagés jusqu’aux hangars d’entretien. Les techniciens les conduisaient souvent à travers la ville au moyen d’un rayon tracteur et d’un simple relais maître-esclave. Utiliser un speeder-ferry pour tracter un véhicule jusqu’à l’endroit approprié, puis le téléguider vers l’intérieur du bâtiment était le moyen le plus simple d’expédier les bombes. La connexion maître-esclave étant couramment utilisée par ce type de véhicules, elle ne pourrait pas être brouillée sans provoquer des dizaines de catastrophes. Loor savait donc que cette méthode serait sans risque.

Des détonateurs activés par contact avaient été installés dans les différents panneaux et pare-chocs des véhicules. Les explosifs se déclencheraient lorsque les détonateurs seraient comprimés par une force équivalente à celle d’un airspeeder percutant un bâtiment. Bien qu’une collision frontale avec un autre airspeeder à bonne vitesse pût faire exploser la bombe, les chances que cela se produise étaient relativement faibles. En tout état de cause, la quantité d’explosifs embarqués dans chaque véhicule signifiait que toute explosion à proximité de la cible causerait des dégâts considérables et que, même si elle ne détruisait pas le bacta, elle complexifierait considérablement sa distribution.

L’agent leva les yeux avec l’air d’attendre quelque chose.

— Quand va-t-on nous donner le signal du départ ? demanda-t-il.

Loor jeta un œil à son chrono de poignet.

— Selon la rumeur, Mon Mothma devrait dévoiler le plan de distribution du bacta décidé par le Conseil Provisoire dans quatorze heures. Je n’ai pas encore déterminé si nous devons utiliser les airspeeders pour illustrer son discours ou attendre quelques jours avant d’attaquer.

 Loor gardait un ton calme, comme si la décision à prendre était dépourvue de conséquences. Il préférait agir rapidement plutôt qu’attendre, mais il était certain qu’Ysanne Isard aurait voulu le contraire. Jusqu’alors, il n’avait eu aucun retour de sa part concernant son plan – ni aucun autre d’ailleurs. Cela signifiait que la décision lui revenait pleinement, mais il savait aussi qu’il n’aurait pas à la prendre avant les dernières heures qui précéderaient l’attaque.

L’agent fronça les sourcils.

— Contactez-moi sur une fréquence sûre trois heures avant le début du discours de Mon Mothma, ordonna Loor. Prévoyez que l’action sera lancée pendant son allocution. Quand vous m’appellerez, je vous informerai de la décision qui aura été prise. Si vous ne parveniez pas à me joindre, l’initiative vous en incomberait.

— Très bien, monsieur, répondit l’agent en désignant les airspeeders. Si vous voulez inspecter notre travail…

Loor secoua la tête.

— Vous avez toujours été efficace, capitaine. Je ne vois aucune raison de douter de vous maintenant.

— Merci, monsieur.

— Je vous en prie, répondit Loor en souriant. Et en parlant d’efficacité, vos hommes se sont occupés de Nartlo, n’est-ce pas ?

— Comme vous l’aviez ordonné, monsieur.

— Excellent.

— Merci, monsieur. Je vais vous faire raccompagner.

L’agent fit signe à un de ses hommes en civil de s’approcher et Loor le suivit vers une autre issue du bunker souterrain. Il la trouva moins désagréable et l’utilisation de plusieurs turbo-ascenseurs rendit moins long le retour vers des régions plus hospitalières de la ville. Après avoir pris congé de l’agent, Loor se fraya un chemin vers les hauteurs de Coruscant, vérifiant constamment qu’il n’était pas suivi.

L’idée de détruire les réserves de bacta des Rebelles lui plaisait, mais pas pour les raisons que lui auraient prêtées la plupart d’entre eux. Il ne prenait aucun plaisir à envisager la mort de millions ou de milliards de gens. Aussi bizarre que cela puisse paraître, même à ses yeux, leurs vies ne représentaient rien. Il ne les connaissait pas, et même s’ils étaient nombreux, Kirtan Loor n’avait jamais été très ému par les chiffres.

Détruire le bacta, c’était simplement remporter une victoire sur la Rébellion. Lui et les siens étaient en infériorité numérique, manquaient d’armes et de ressources, mais ils étaient en train de gagner. Jusqu’à présent, ils avaient frappé quand et où ils l’avaient souhaité. Le simple fait qu’ils aient pu assembler une collection de bombes dans le Centre Impérial sans être repérés était un triomphe dans leur bataille contre le Général Cracken et ses forces.

Curieusement, Loor avait conscience qu’il jouait là un jeu dangereux et qu’il était plus probable que ce soit lui qui perde plutôt que ses ennemis. Pourtant, il comprenait à présent l’excitation secrète qui avait animé les Rebelles tout ce temps. Ils avaient été les insectes qui piquaient sans cesse le géant maladroit qu’était l’Empire. Oui, ce géant les avait repoussés et, dans certains cas, les avait gravement blessés, mais il n’avait jamais pu tous les éliminer. La provocation qu’ils avaient opposée à l’Empire brûlait désormais dans ses veines, et même si cela ne lui donnait pas l’impression d’être immortel ou inarrêtable, cela lui donnait envie d’en faire toujours plus pour tourmenter son ennemi.

Il savait aussi que ses efforts ne rétabliraient pas l’Empire. De toute façon, ce n’était pas le but que s’était fixé Ysanne Isard lorsqu’elle l’avait affecté au Centre Impérial en tant que dirigeant d’un mouvement pro-Palpatine. Ce qu’il faisait affaiblirait la Rébellion et permettrait aux autres forces de l’achever. Peu importait que ces autres forces comprennent un seigneur de guerre comme Zsinj se frayant un chemin jusqu’au Centre Impérial pour en prendre le contrôle ou qu’elles soient le produit d’un autre plan de Cœur de Glace. Isard voulait détruire la Rébellion, et c’était l’objectif qu’il avait l’intention de l’aider à atteindre.

Il sourit. On lui avait confié une grande responsabilité, et sa réussite créerait un vide de pouvoir au cœur de l’Empire. Isard continuait à affirmer que son objectif n’était pas la résurrection de l’Empire, mais la destruction de la Rébellion. Néanmoins, il semblait évident à Loor que la refondation de l’Empire serait une conséquence naturelle de l’élimination des Rebelles. Lorsque leur mouvement s’effondrerait, s’il agissait correctement, il serait capable d’aider à restaurer l’Empire. S’il était conscient qu’il serait stupide de s’ériger en rival de Cœur de Glace, il savait aussi qu’elle ne vivrait pas éternellement.

Moi non plus, mais si je vis plus longtemps qu’elle, le trône de l’Empereur pourrait bien me tendre les bras. Loor sourit et inspira fièrement, mais l’odeur des bas niveaux de la planète vint ternir ses rêves. Il observa ses pieds et remarqua des restes d’une mycose luisante qui semblait changer de couleur à mesure qu’il l’observait. Désireux de regagner son antre et de se débarrasser de la puanteur des bas-fonds du Centre Impérial, Loor tira un comlink de sa poche et réclama qu’un de ses gardes vienne le chercher avec son airspeeder.

Loor fit de son mieux pour retirer la substance gluante de ses bottes contre le flanc d’un bâtiment, mais elle s’accrochait avec ténacité. Il s’esclaffa intérieurement en pensant qu’il avait sous sa semelle une véritable ordure rebelle. Il abandonna le combat en se demandant si même un sabre laser serait capable d’en venir à bout. Il concluait que non lorsque son airspeeder glissa jusqu’au trottoir et que la porte arrière en élytre se releva.

Loor se dirigea vers le compartiment passager, avant d’avoir un mouvement de recul. Assis à l’intérieur, dans un coin, un petit humain à la chevelure blanche pointait un pistolet blaster sur lui.

— Désolé, c’est une erreur. Mauvais speeder.

— Pas d’erreur, montez, ordonna le nabot, ou mes hommes se chargeront de vous pousser à l’intérieur.

Faute d’autre option, l’agent impérial se résolut à obtempérer et se tassa sur l’un des strapontins. La porte se referma derrière lui, le laissant seul avec l’inconnu dans la pénombre du véhicule. Il leva les mains pour attraper les sangles.

— Ai-je intérêt à les utiliser, Moff Vorru ?

Fliry Vorru hocha la tête avec grâce.

— Oui, Agent Loor, accrochez-vous, je vous prie. Je ne dis pas que le voyage va être mouvementé, mais le Centre Impérial est parfois un endroit plein de surprises.

— J’ai remarqué.

— Je n’en doute pas.

Vorru posa le blaster sur le siège à côté de lui avant de tirer sur les manchettes grises de sa veste bleu nuit.

— Et je ne suis plus moff, tout au plus colonel de la Milice populaire du Centre Impérial, précisa-t-il.

— Bel uniforme, railla Loor en essayant de sourire. Je suis sûr qu’il vous mettra en valeur lors des conférences que vous donnerez pour annoncer ma capture. Une opération intéressante pour vous…

— Ça se pourrait, oui, répondit Vorru en bâillant exagérément. La question est de savoir si c’est nécessaire ou non.

— Pardon ?

— Vous me posez un problème, Agent Loor. Votre Front Palpatine de Libération est une des raisons pour lesquelles ma milice a été créée. Tant que vous représenterez une menace, le Conseil Provisoire aura besoin de moi. Sans vous, il ne nous restera à gérer que d’insignifiants fraudeurs et d’autres petits criminels.

— Que vous tenez déjà tous en ce moment sous votre contrôle.

— Vous me surestimez.

— Vraiment ? s’étonna Loor. Vous m’avez pourtant trouvé assez vite.

Vorru haussa les épaules.

— Pur hasard. J’étais en train de consolider mon emprise sur le marché noir du bacta, et je surveillais un certain Nartlo qui utilisait une source que je ne parvenais pas à isoler. Mes hommes ont repéré les vôtres lorsqu’ils sont venus le voir hier soir. Ils ont maintenu leur surveillance, ce qui les a conduits jusqu’à ce véhicule. Vous êtes vraiment tous doués dans l’art du déguisement… D’ailleurs, les cheveux blonds et la barbichette vous différencient vraiment de Tarkin. Changer l’apparence d’un véhicule n’est pas aussi simple.

Le petit homme sourit et ajouta :

— Je n’avais aucune idée de qui nous avions trouvé jusqu’à ce que nous vérifiions les données du speeder. L’immatriculation est tout à fait banale, sans trace d’insertion pirate dans les registres. Ça m’a permis de comprendre que tout avait été fait légalement et qu’il s’agissait donc du Renseignement Impérial. Depuis que vous avez retourné Zekka Thyne contre moi, je me suis fait fort d’en apprendre davantage à votre sujet et, ô surprise, vous voilà.

— J’espère que je ne vous déçois pas.

— Il est encore trop tôt pour le dire, répondit Vorru en fronçant les sourcils. En temps normal, je ne vous aurais pas capturé si vite. Mais Nartlo a dit qu’il vous avait communiqué l’emplacement des entrepôts de bacta de la République. Il prétendait que vous étiez un simple négociant, mais ces centres de stockage attendent juste d’être attaqués par le FPL. J’ai tenté de déterminer s’il me mentait, mais vous aviez tout prévu.

— Vous avez utilisé du skirtopanol sur lui, conclut Loor en souriant.

— Oui, et les convulsions ont été assez abominables.

— Des convulsions ? Nous lui avions administré une dose de lotiramine en lui affirmant que ça le protégerait du virus Krytos. J’ai donné des instructions fermes pour les doses. Il a donc dû prendre quatre fois la quantité indiquée pour avoir des convulsions.

— Certains estiment que si une pilule fait effet, en prendre plus est encore mieux.

— Est-il mort ?

— Hémorragie cérébrale.

— Il nous était utile, c’est pourquoi nous ne l’avons pas tué. La lotiramine aurait rendu l’interrogatoire difficile pour les Rebelles, et certaines des informations que Nartlo détenait au sujet de mon plan les auraient conduits sur de fausses pistes.

Vorru hocha la tête.

— Même s’il prétendait qu’à sa connaissance aucun assaut sur les réserves de bacta n’était prévu, c’est bien ce que vous préparez, non ?

— J’aurais cru que le Général Cracken recourrait à des méthodes d’interrogatoire plus professionnelles, lâcha Loor en regardant autour de lui.

— C’est le cas, et c’est ce qu’il fera, si vous ne choisissez pas de coopérer.

 Vorru croisa les jambes et tira sur le pli de son pantalon avant d’ajouter :

— Faute de réponse de votre part, je dirai à Cracken que j’ai découvert un complot visant à attaquer les centres. Il prendra ses précautions et transférera le bacta dans d’autres endroits. Vous aurez perdu, et j’aurai gagné.

— Mais vous avez un plan qui peut conduire à une autre issue ?

Vorru sourit.

— Vous travaillerez pour moi, dorénavant. Vous attaquerez les cibles que je vous indiquerai, quand je vous le demanderai. Je ne suis pas si hostile que ça à votre petite guerre contre la Rébellion, je souhaite juste abattre plusieurs mynocks d’un seul tir.

Bien sûr, j’aurais dû y penser. Loor hocha la tête.

— Vous avez l’intention de faire ce que le Prince Xizor n’a pas réussi, déduisit-il.

— Xizor a eu une trop grande confiance en lui et n’a pas su observer les gens.

— En transformant le Soleil Noir en cette Milice populaire, vous vous mettez en position de prendre le pouvoir si la Rébellion faiblissait.

— Mais je n’ai aucun désir de voir la Rébellion échouer. Je veux seulement que ses dirigeants échouent. Manipuler les Bothans pour les apaiser, contrarier les Alderaaniens jusqu’à ce qu’ils se mettent à dos les autres humains en leur rappelant constamment que leur monde est tombé en martyr pour la cause, laisser le marché noir mettre la République en faillite jusqu’à ce que quelqu’un avec suffisamment de ressources puisse intervenir pour renflouer les caisses…

— Et ce quelqu’un, c’est vous.

— Évidemment, confirma Vorru en hochant la tête. Ysanne Isard a peut-être introduit le Krytos dans le Centre Impérial, mais les Rebelles ont riposté en injectant une menace bien plus mortelle encore : moi. Ils ont cru que je pouvais mettre un terme aux problèmes créés par le milieu, mais ils ont oublié que l’Empereur lui-même me considérait comme son rival à une certaine époque. S’ils l’ont oublié, ce n’est pas mon cas. Maintenant, Palpatine est mort, et je suis ici, sur son territoire. La question qui se pose, Agent Loor, est de savoir comment vous voulez détruire la Rébellion. Voulez-vous la pulvériser ou bien la paralyser jusqu’à ce qu’elle pourrisse d’elle-même et meure ? Ce qui prendra sa place, je vous l’assure, sera à votre goût.

L’agent du Renseignement pinça les lèvres. Mon refus de coopérer engendrera ma mort, alors le choix est évident. De toute façon, tout comme Ysanne Isard, Fliry Vorru ne vivra pas éternellement.

— Qu’attendez-vous de moi ? demanda Loor en hochant lentement la tête.

— Je veux que vous n’attaquiez qu’un seul des six entrepôts : celui juste au sud du district du Sénat. Mes hommes ont déjà réussi à dérober une grande partie du bacta qu’il contenait, de toute façon. Votre attaque servira à nous couvrir, et nous pourrons ainsi profiter de la hausse des prix du marché noir. Puis je vous indiquerai de nouvelles cibles à mesure que mon plan avancera.

— Considérez que c’est chose faite. Ce soir, pendant le discours de Mon Mothma ?

— Ah ! Vous avez le goût de l’ironie, le félicita Vorru avec un grand sourire. Splendide. Cette alliance devrait être des plus profitables pour chacun de nous. Je pense pouvoir prédire que travailler avec vous, Agent Loor, sera un plaisir constant.
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En prenant place dans le fauteuil du témoin, Iella Wessiri adressa un sourire à Diric. Celui-ci venait au tribunal pour la première fois, et il semblait excité par la foule qui s’y pressait. Les huissiers l’avaient laissé s’asseoir juste derrière la table de l’accusation ; il se trouvait ainsi près de son épouse lorsqu’elle n’était pas à la barre.

Le teint cendré de Diric trahissait sa fatigue, mais le procès avait piqué son intérêt. Sans le feu qui animait ses yeux marron, elle se serait catégoriquement opposée à ce qu’il vienne au tribunal. Elle pensait que plusieurs cibles du Front Palpatine de Libération s’y trouvaient et elle ne voulait pas que son mari soit victime de leur violence. La sauvagerie de leur attaque contre une installation de stockage de bacta la nuit précédente l’avait ébranlée ; elle était donc, secrètement, heureuse de pouvoir avoir Diric à l’œil.

— Iella Wessiri, pourriez-vous exposer à la Cour votre cursus professionnel de ces huit dernières années ? commença Halla Ettyk après s’être levée.

— J’ai rejoint la CorSec une année standard avant que l’Empereur ne dissolve le Sénat. J’y ai travaillé six années, durant lesquelles j’ai été promue au Département de répression de la contrebande, où j’ai fait équipe avec Corran Horn pendant deux ans. Il y a environ deux ans, Corran, Gil Bastra, mon époux Diric et moi avons fui Corellia avant que notre officier de liaison impérial, Kirtan Loor, ne puisse créer de fausses preuves contre nous pour nous incarcérer. Mon mari et moi sommes venus sur Coruscant, où nous sommes restés cachés pendant un an. Nous avions suffisamment d’argent, donc pas besoin de travailler ; je n’ai donc rien fait au cours de cette première année. À la suite de la disparition de Diric, il y a un an environ, j’ai rejoint l’Alliance présente ici et aidé l’Escadron Rogue à faire tomber les boucliers de Coruscant. Depuis quinze jours, j’ai été nommée enquêteur en chef sur cette affaire auprès de vous.

— Donc, vous avez travaillé avec Corran Horn durant deux années, enchaîna la procureure.

— J’ai fait équipe avec lui pendant deux ans, corrigea le témoin.

— Qu’entendez-vous par là ?

Iella haussa les épaules.

— C’est comme d’être marié avec quelqu’un, car vous devez avoir en l’autre une confiance absolue. Dans les situations dangereuses, votre vie se trouve entre les mains de votre partenaire. La seule façon d’établir un tel niveau de confiance est d’apprendre à se connaître. Ce travail implique que l’on soit souvent ensemble : au cours d’une semaine, il est courant de voir davantage son équipier que sa propre famille. Certains partenaires finissent par si bien se connaître qu’ils peuvent presque lire l’humeur de l’autre et réagir à des situations sans prononcer un seul mot, comme le font les Gotals.

— Décrivez-nous la relation que vous entreteniez avec Corran.

— Nous étions proches, très proches. Six mois après que j’ai commencé à travailler avec lui, son père a été assassiné. Cet événement l’a anéanti, et je l’ai soutenu. Il était fils unique, et sa mère était décédée quelques années auparavant. Il se sentait donc très seul. Le fait que Kirtan Loor ait libéré l’assassin de son père lui a donné des envies de vengeance, mais les liens de notre supérieur avec l’Empire ont empêché Corran d’agir, à sa grande frustration. Gil et moi nous sommes efforcés de le calmer et il a fini par y parvenir. Le fait est que lorsqu’on aide quelqu’un à traverser une période aussi difficile, il nous ouvre son cœur et on apprend à le connaître parfaitement.

— Jusqu’à quel point connaissiez-vous Kirtan Loor ? demanda Halla Ettyk en regardant son datapad.

— Il est devenu notre agent de liaison impérial un an avant que je ne commence à faire équipe avec Corran. Je l’ai toujours trouvé très distant. Il n’a fait aucun effort pour apprendre à nous connaître en dehors du travail, et il ne participait pas aux fêtes professionnelles. Il semblait prendre plaisir à frustrer les enquêteurs. En trois années passées à travailler dans le même bureau que lui, j’en ai suffisamment appris sur lui pour l’éviter autant que possible.

— Y parveniez-vous ?

— Oui, sa taille le rend assez facile à repérer, et s’il se montrait trop odieux, je pouvais toujours me retirer dans les toilettes des officières où il ne me suivait pas.

— Vous parliez de sa taille. Comment le décririez-vous ?

— Assez particulier, répondit Iella en recoiffant une mèche de cheveux châtain clair perdue sur le côté de son cou. Il se targuait de ressembler au Grand Moff Tarkin, en plus jeune et plus grand, ce qui n’est pas entièrement faux. On le remarquait aisément au milieu d’une foule.

— Diriez-vous que Corran Horn le connaissait aussi bien que vous ?

— Objection ! intervint Nawara. La procureure influence le témoin.

— Objection retenue. Reformulez votre question, commandante.

— Oui, amiral. À quel point pourriez-vous dire que Corran Horn connaissait Kirtan Loor ?

— Objection ! C’est un appel à la spéculation.

— Cela reste acceptable. Objection rejetée, répondit Ackbar en se tournant vers Iella. Vous pouvez répondre à la question.

— Je dirais qu’il le connaissait aussi bien que moi. Corran semblait savoir où Loor se trouverait avant qu’il ne le sache lui-même, et il programmait Whistler pour qu’il le prévienne si Loor était dans les parages et qu’il ne l’avait pas encore remarqué.

— Merci, répondit la procureure en vérifiant son datapad. Quel genre de documents avez-vous utilisés au cours de votre enquête ?

Iella commença à énumérer sur ses doigts.

— J’ai interrogé des témoins, écouté des enregistrements comm, lu des transcriptions, examiné des preuves matérielles et pris connaissance d’expertises médico-légales. J’ai aussi consulté le dossier de l’affaire.

— Quel genre de choses contient ce dossier ?

— Des rapports établis par le Commandant Antilles, le Lieutenant Horn et le Capitaine Celchu à propos de leur séjour sur Coruscant.

Halla pressa deux boutons sur son datapad.

— Je viens de transférer dans l’ordinateur du tribunal un rapport émanant du Lieutenant Corran Horn que je voudrais ajouter aux pièces à conviction. Avez-vous examiné ce document ?

— Oui.

— Que dit-il au sujet de Kirtan Loor ?

Iella regarda la procureure dans les yeux.

— Le Lieutenant Horn y rapporte avoir vu le Capitaine Celchu en conversation avec Kirtan Loor dans une cantina appelée Quartiers Généraux.

— En fonction de votre expérience comme partenaire de Corran, de quelle façon définiriez-vous ce compte-rendu ?

— Typique de Corran : concis, direct et non équivoque dans la description des faits.

— Et, toujours selon votre expérience, comment définiriez-vous la manière dont Corran identifie Kirtan Loor dans ce rapport ?

— Il était absolument certain de l’avoir vu parler avec le Capitaine Celchu.

Ettyk sourit.

— Donc, selon votre expérience, rien dans ce rapport ne vous amènerait à remettre en question l’identification de Kirtan Loor par le Lieutenant Horn ?

— Il y a un petit détail sur lequel je m’interroge, admit Iella après un moment d’hésitation.

Halla se pétrifia de surprise, mais elle se reprit rapidement.

— Votre Honneur, je demande que cette réponse soit rayée du procès-verbal, enchaîna-t-elle.

Les barbillons du Mon Calamari s’agitèrent quand il ouvrit la bouche.

— Non, commandante. Vous avez requis une question supplémentaire, vous devez en assumer les conséquences, trancha Ackbar. Avez-vous encore besoin de ce témoin ?

— Plus pour le moment, amiral, mais je me réserve le droit de le rappeler.

— Entendu. Le témoin est à vous, Maître Ven.

Iella se redressa et tenta de se calmer, mais elle sentit son estomac se nouer à l’approche du Twi’lek. Son cœur battit plus fort. Elle n’avait jamais aimé les contre-interrogatoires et ne s’attendait à aucune pitié de la part de Nawara Ven, particulièrement après l’erreur de Halla.

— Agente Wessiri, durant votre collaboration avec la CorSec, avez-vous déjà mené une enquête sur une affaire de trahison ?

— Non, mais j’ai déjà travaillé sur des affaires de meurtre.

— Je sais. À plusieurs reprises, je crois ?

— Oui.

— Et certaines de vos affaires étaient plus simples que celle-ci, n’est-ce pas ?

— C’est exact, répondit-elle en hochant la tête.

Même si Nawara Ven avait gardé une voix calme et une attitude agréable, elle n’aimait pas la manière dont il commençait à tourner autour du pot. Il projetait une aura de calme contrôlé et elle savait que c’était mauvais signe. Une fois qu’il aurait pris son rythme et qu’elle aurait commencé à aller dans son sens, il pourrait changer de ton pour la surprendre et obtenir d’elle des réponses qui donneraient une mauvaise impression à la Cour.

— Combien de temps vos enquêtes duraient-elles en moyenne ?

— Soyez plus précis, je vous prie.

— Combien de temps avant une arrestation ?

— Moins d’une semaine, lâcha le témoin avec un haussement d’épaules. Si vous n’avez pas de suspect en détention à ce moment-là, le procès risque de piétiner.

— Mais l’enquête elle-même peut durer plus longtemps, exact ?

— Bien sûr.

— Parce qu’il faut vérifier certains détails, lire et analyser des rapports de laboratoire, entendre des témoins, vérifier des assertions et autres choses de ce genre ?

— Oui.

Le Twi’lek sourit.

— Cela prend beaucoup de temps, n’est-ce pas ?

— Ça dépend.

— Disons que vous voulez faire les choses correctement.

— Je veux toujours faire les choses correctement.

— Bien sûr, mais la précipitation peut conduire à bâcler le travail, non ?

— Oui.

— Donc une enquête à la va-vite est potentiellement une enquête bâclée ?

— Oui.

Nawara Ven hocha la tête.

— Que diriez-vous donc, d’après votre expérience, d’un procès ouvert au bout de deux semaines d’instruction ?

— C’est plus rapide que la moyenne, concéda Iella, non sans une certaine réticence.

— Avez-vous déjà travaillé sur une affaire où le procès se serait déroulé si tôt ?

— Non, fit le témoin en secouant la tête.

Le Twi’lek se retourna vers son datapad posé sur la table. Iella vit des lumières clignoter sur le panneau avant de Whistler, puis Nawara hocha la tête et repoussa un lek derrière son épaule.

— Je voudrais attirer votre attention sur le rapport numéro trente-quatre, annonça-t-il. Combien de temps après l’incident a-t-il été rendu ?

— Environ deux semaines, répondit Iella après avoir jeté un regard en coin au datapad fixé dans le box des témoins.

— En tant qu’ancienne partenaire de Corran, diriez-vous qu’il était habituellement plus prompt à rendre les rapports ?

— Oui, répondit-elle en regardant Whistler. Mais il était parfois en retard, et les deux semaines dont vous parlez furent assez chargées.

— D’après vous, le fait d’être occupé ailleurs est-il la seule raison pour laquelle le Lieutenant Horn a tardé à rendre ce rapport ?

— Objection : c’est une pure spéculation, coupa Halla Ettyk.

— Rejetée. Maître Ven interroge le témoin sur ses propres sentiments, pas sur les pensées qu’elle peut prêter à la victime.

— Nous pensions que le Capitaine Celchu était mort sur Noquivzor, il y avait peu de chances que ce soit vrai. Il n’y avait donc aucune urgence d’établir un rapport.

Iella s’avança dans son fauteuil et ajouta :

— En revanche, à la minute où Corran a appris que le Capitaine Celchu était vivant, il a été faire ce rapport.

— Je comprends, répondit le Twi’lek en souriant de toutes ses dents pointues. À l’époque où vous étiez sa partenaire, avez-vous vu Corran Horn commettre d’autres erreurs ?

— Il était humain.

— Peut-être pourriez-vous développer cette réponse pour ceux qui ne le sont pas, lança Nawara, offusqué.

Iella rougit et baissa les yeux. Quelle parole stupide, surtout ici et maintenant !

— Je veux dire, oui, il commettait des erreurs.

— Merci. Vous avez fait allusion à un élément du rapport vous ayant conduite à douter de l’identification de Kirtan Loor faite par le Lieutenant Horn. De quoi s’agissait-il ?

— Corran a dit que lorsqu’il est arrivé, Loor portait une tunique à capuche et qu’il suivait le Capitaine Celchu dans l’arrière-salle de la cantina, expliqua Iella, l’estomac noué. Il a reconnu Loor d’après sa taille et sa démarche, mais il n’a jamais vraiment vu son visage.

— Et, aussi doué qu’était Corran, pensez-vous qu’il ait pu se tromper dans son identification étant donné qu’il n’a pas vu le visage de l’individu ?

— Oui.

— Merci pour votre franchise, conclut Nawara en hochant la tête. Ce sera tout.

— Voulez-vous interroger de nouveau le témoin ? proposa le Mon Calamari à la procureure.

— Non, amiral.

Ce dernier hocha la tête à l’intention d’Iella

— Vous pouvez disposer, Agente Wessiri. La séance est suspendue. Le Conseil Provisoire doit se réunir pour évoquer un certain nombre de problèmes, et je dois être présent. En fait, je vais devoir interrompre les débats durant une semaine. D’après la question que vous avez posée précédemment, Maître Ven, je suppose que vous ne verrez pas d’inconvénient à ce que l’enquête puisse se prolonger ?

En allant retrouver sa place au banc de l’accusation, Iella observa le profil de Nawara qui acquiesçait.

— J’accepte volontiers un délai supplémentaire pour préparer ma défense.

— Commandante Ettyk, pas d’objection non plus ?

— Non, amiral.

— Très bien, la session est ajournée une semaine.

 

Iella pénétra dans le bureau de Halla Ettyk.

— Diric se repose dans le bureau d’à côté, annonça-t-elle, j’espère que cela ne vous dérange pas. La foule qui quittait le tribunal était déjà de trop pour lui, mais les huissiers ne semblaient pas disposés à le laisser reprendre son souffle. Ils ont été plutôt réticents à le laisser entrer avec moi.

— Ça n’est pas un problème, mais trouvez-lui un badge visiteur, suggéra Ettyk en secouant la tête.

— Que se passe-t-il ? s’enquit Iella en se glissant dans un fauteuil en cuir de nerf face au bureau de transparacier.

— Je viens de parler à l’assistant de l’Amiral Ackbar, le Commandant Sirlul, annonça Ettyk en reposant un comlink sur le bureau. La session n’a pas été ajournée à cause d’une simple réunion du Conseil Provisoire. Après l’attaque de l’entrepôt de bacta par le FPL, nous avons également une alerte à la bombe. On n’est pas sûrs de sa provenance ni de la fiabilité de cette information, mais il est question de renforcer la sécurité du palais de justice.

— Je vois.

Halla hocha la tête d’un air solennel.

— C’est aussi bien : ça me laisse une semaine pour étayer mon dossier.

Iella grimaça.

— Je suis désolée pour ce que j’ai dit là-bas. Je ne veux pas que le meurtrier de Corran s’en tire, mais…

— Ce n’est pas votre faute. L’Amiral Ackbar avait raison : j’ai posé une question de trop. J’ai essayé de faire en sorte qu’il n’y ait aucun doute sur le fait que Corran ne s’était pas trompé mais je me suis montrée trop maligne pour mon propre bien. Au moins, rien n’a été dit sur le Duros que le Capitaine Celchu prétend avoir rencontré ce soir-là. Pour l’instant, la Cour sait seulement que Corran a pu se tromper en identifiant Kirtan Loor. Si le Duros est mentionné, libre à eux de se demander à quel point Kirtan Loor ressemble à un Duros sous une capuche.

Iella plissa les yeux.

— Nous savons tous que Celchu clame haut et fort avoir rencontré un Duros ce soir-là.

— Oui, mais toutes ces histoires remontent jusqu’à Celchu lui-même, de sorte que toute autre personne qui en parlerait verrait son témoignage annulé en raison de la règle du ouï-dire. Seul Tycho pourra en parler à la barre.

— Et si le Duros témoignait ?

— Quelle est la probabilité que ça arrive ? Il n’y a aucune preuve que Lai Nootka soit venu sur Coruscant, à ce qu’il semble. De plus, Corran et lui ont un passé commun. Corran l’a fait sortir d’une prison impériale sur Garqi. Pourquoi Nootka nuirait-il à un homme qui lui a sauvé la vie ?

— Peut-être qu’il se contentait de suivre Tycho, commenta Iella en écartant les mains.

— Très bien. Supposons que cette entrevue ait été aussi anodine que ce qu’a prétendu Tycho. Ça ne fait pas la moindre différence. Les données au sujet du pot-de-vin suffisent à montrer qu’il travaillait pour l’Empire. Corran croyait que Tycho avait rencontré Kirtan Loor. Sa menace de fouiller dans le passé de Tycho à cause de cela est le motif du meurtre.

— Mais où était l’intérêt de tuer Corran alors qu’il suffisait de faire appel à Lai Nootka pour démontrer qu’il se trompait ? rétorqua Iella en fronçant les sourcils. Tycho s’est toujours montré confiant vis-à-vis de son innocence. Ce qui signifie qu’il savait où trouver le Duros pour démonter le raisonnement de Corran, ou…

— Qu’il était innocent ? coupa Halla en secouant la tête. Ne vous engagez pas dans ce trou noir.

— Mais ce trou noir est peut-être la vérité.

— Bien sûr, seulement ça n’est pas à nous d’en apporter les faits, mais à la Cour. Notre rôle est de présenter le meilleur dossier possible et celui de la défense est de le démonter.

Halla plissa les yeux avant d’ajouter :

— Vous n’allez quand même pas me dire que vous allez essayer de retrouver le véritable meurtrier de votre partenaire alors que nous le tenons, avec une marge de doute raisonnable.

— Et si je ne voulais pas être raisonnable ? demanda Iella en haussant les épaules.

Halla grimaça puis se rassit dans son fauteuil blanc à dossier haut.

— Les idéalistes ne devraient pas faire ce travail, vous savez, lâcha-t-elle.

— Où voulez-vous en venir ?

— Cette histoire de Duros m’a gênée, moi aussi. Je peux admettre que Tycho ait sorti ce nom d’un fichier de Corran juste pour l’embêter, mais ce serait très risqué pour lui. Or, à en juger par les traces qu’il a laissées derrière lui, Tycho est quelqu’un de très prudent. Je ne le vois pas se livrer à ce genre de provocation. C’est pourquoi je peux envisager qu’il ait réellement rencontré Lai Nootka. Et si c’est exact, je dois m’interroger sur notre incapacité à le retrouver lui, ainsi que toute trace de sa présence sur Coruscant.

— Alors, même si vous pensez que Tycho travaillait pour l’Empire, vous croyez que la disparition de Nootka est la preuve évidente que quelqu’un s’efforce de faire accuser Tycho. Mais qui ? Et pourquoi ?

— C’est ça, soupira la procureure, une entrave à la justice à laquelle il faut répondre. Vous voulez retrouver le Duros, n’est-ce pas ?

— Si vous n’y voyez pas d’inconvénient.

Halla se pencha en avant et tendit à son interlocutrice une petite plaquette de silicium noir.

— Faites-le. Et prenez ça ; c’est une puce codée qui vous permettra d’accéder avec votre airspeeder au parking du niveau supérieur. Vous pourrez rejoindre le tribunal directement via le turbo-ascenseur. Ça permettra à Diric d’éviter la foule et les contrôles désormais.

Iella accepta la puce avec un sourire.

— La situation va devenir de plus en plus étrange, non ?

— J’en ai peur, concéda Halla en frémissant. J’en ai bien peur en effet.
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Poussé violemment par le Trandoshan, Corran trébucha sur le seuil de la cellule plongée dans le noir. Incapable de voir quoi que ce soit, il se roula en boule en espérant ne pas atterrir sur la tête. Ses tibias heurtèrent quelque chose de dur, puis il rebondit sur son épaule droite avant de poursuivre sa roulade. Il bouscula des formes indistinctes, dont la plupart crièrent mais le laissèrent passer, pour s’arrêter brusquement contre quelque chose de dur. Il ouvrit les yeux pour distinguer tant bien que mal un immense barbu souriant. Corran avait terminé sa course contre le tibia et la cuisse de l’homme, qui avait apparemment mis un genou à terre pour l’aider à s’arrêter. Tout au long de sa chute, Corran avait entendu des jurons marmonnés par les personnes qu’il avait percutées.

— Belle entrée ! railla l’homme en aidant Corran à se relever.

— Oui, mais on m’a aidé, répliqua Corran.

Il tira sur sa tunique de toile au niveau des épaules pour la remettre en place. Le vêtement ample tombait jusqu’à ses genoux. Les manches, pourtant courtes, se terminaient au milieu de ses avant-bras, essentiellement parce que la couture de l’épaule commençait bien en dessous de ses deltoïdes. Nu dessous, il ne se sentait pas à l’aise. Il savait que ça faisait partie de la guerre psychologique qu’Ysanne Isard livrait aux prisonniers : « Refusez-leur des vêtements humains, et vous leur ôtez une partie de leur humanité. »

— Le Trandoshan n’aime personne, dit le géant en hochant la tête. Je m’appelle Urlor Sette.

 Il tendit à Corran sa main droite, à laquelle manquaient les deux derniers doigts. Cette infirmité ne semblait pas l’embarrasser outre mesure.

— Corran Horn, répondit le Rogue en lui rendant une solide poignée de main.

— Ravi de faire votre connaissance, fit le grand type avant de pointer sa gauche. Venez, je vais vous conduire au Vieil Homme.

Dans la voix de Sette se mêlaient respect et affection, rappelant à Corran le nombre de fois où lui-même avait appelé Gil Bastra « le Vieil Homme ».

Ce doit être le chef symbolique des prisonniers. Il réalisa que le parachuter au milieu de la population de Lusankya pouvait être une nouvelle ruse d’Isard pour l’amener à faire des révélations qu’il n’aurait pas faites lors d’un interrogatoire. Il ne se souvenait pas de ce qu’il avait dit lors de sa session sous sédatifs, il ne pouvait donc pas deviner où elle voulait en venir. Si ça se trouve, ce n’est qu’une machination. Je dois rester sur mes gardes.

Urlor entraîna Corran plus loin dans la cellule. Elle semblait avoir été taillée à même la roche. Une épaisse couche de poussière recouvrait le sol et elle se souleva dans le sillage du géant tel un brouillard bas. Des amas de lichen phosphorescent s’accrochaient aux parois rocheuses irrégulières ou au plafond. Leur lumière verte conférait à la poussière un éclat sinistre et donnait une apparence grisâtre à la peau de ceux qui se trouvaient à proximité.

Les deux hommes pénétrèrent dans une salle dont l’entrée était suffisamment basse pour les obliger à baisser la tête. Une fois l’entrée passée, Urlor se redressa et fit un pas de côté. À l’autre extrémité de la pièce, à six mètres d’eux, se trouvait un homme âgé à la barbe et aux cheveux blanchis. Il se redressa et laissa pendre ses jambes hors d’un hamac constitué de vieux morceaux de tuniques en toile. Corran eut le sentiment immédiat d’avoir déjà vu cet homme, ou un hologramme de lui, mais la sensation paraissait bien trop ancienne pour qu’il puisse s’en souvenir avec précision.

— Monsieur, voici Corran Horn. Ils viennent de nous l’envoyer.

 Le vieil homme se leva et tira sur sa tunique en posant sur le nouveau venu un regard inquisiteur. Corran avait l’impression de se retrouver scruté par l’un de ses instructeurs à l’académie de la CorSec. L’effet n’était pas totalement désagréable ; il renforçait le rôle du chef dans lequel l’homme se trouvait.

— Viens par ici, mon fils. Laisse-moi te voir de plus près, dit-il calmement.

Corran s’exécuta, suivi de près par Urlor, qui entendait protéger le vieillard de toute attaque éventuelle.

— Je suis un lieutenant de l’Escadron Rogue.

— Vous avez l’allure d’un pilote… et la taille. Vous avez un bon chef en la personne d’Antilles… En supposant que Skywalker n’ait pas repris ce poste.

— Non, monsieur, Wedge Antilles l’occupe toujours, et on l’a nommé commandant.

Le vieil homme hocha la tête et dévisagea Corran.

— Vous venez de Corellia ? interrogea-t-il.

— Oui, monsieur.

— Est-ce que je connaissais votre grand-père ?

— Son nom était Rostek Horn, répondit Corran avec un haussement d’épaules. Il appartenait à la CorSec.

Le vieil homme secoua la tête et se redressa une nouvelle fois.

— Non, je pensais à quelqu’un d’autre, pendant la Guerre des Clones. Je ne me souviens pas d’un Rostek Horn, même si je l’ai peut-être rencontré une fois ou deux. C’est possible.

Quoiqu’il eût validé la réponse de Corran, ce dernier sentait que l’homme était plus poli qu’indécis. Si les années avaient marqué son physique, lui conférant une chevelure blanche et une peau ridée, elles semblaient n’avoir en rien entamé ses facultés mentales. Il savait exactement à qui Corran lui avait fait penser, et il savait aussi qu’il n’avait jamais rencontré son grand-père. La clarté de son esprit impressionna le jeune pilote, tout comme la manière dont sa voix s’était fermement exprimée.

L’aïeul lui tendit la main.

— Mon nom est Jan, dit-il en désignant Urlor du regard. Contrairement à ce qu’il pourrait vous dire, il n’y a pas de hiérarchie ici. C’était bon pour dehors, quand nous étions des gens.

— Enchanté de faire votre connaissance, monsieur.

Jan avait la poigne ferme, malgré l’aspect quelque peu osseux de ses mains. Il se rassit dans le hamac.

— Vous dites qu’Antilles a finalement accepté une promotion ? reprit-il.

— Oui, monsieur.

— Il m’a toujours paru très capable. Bon potentiel d’officier. Et qui dirige la Flotte ?

— Je ne suis pas sûr que vous ayez envie de m’entendre parler de cela, répondit Corran après un instant d’hésitation.

Le visage de Jan se fendit d’un sourire.

— Très bien, mon garçon. Si vous êtes ici, c’est qu’Isard a aspiré votre vie, comme l’araignée qu’elle est. Mais la prudence est une bonne chose. Certains d’entre nous sont dans ce trou depuis Yavin, et nous nous demandons comment la guerre évolue. Quelques prisonniers qui sont passés nous ont informés. Nous savons par exemple que l’Empereur a disparu et, avec lui, une seconde Étoile de la Mort. Nous avons aussi entendu parler des Ssi-ruuk. Mais les nouvelles ont été plutôt rares cette dernière année… Vous êtes le premier militaire non impérial à atterrir chez nous depuis plus de douze mois. Les quelques civils qui sont venus étaient intéressants, mais ce qu’ils savaient de la Rébellion provenait de la propagande impériale.

— Les Impériaux nous ont fait croire que l’Escadron Rogue avait péri dans un endroit appelé Borleias, ajouta Urlor en posant une lourde main sur l’épaule droite de Corran.

— C’est ce dont ils rêvent quand ils boivent, lâcha Corran en s’écartant du géant pour voir ses deux interlocuteurs. L’Escadron Rogue a été gravement touché à Borleias, mais uniquement à cause de mauvais renseignements. Et un mois après avoir été touchés, nous étions de retour et nous leur reprenions Borleias. De là, nous avons organisé l’invasion de Coruscant.

La fierté que Corran éprouvait élargissait son sourire.

— L’Escadron Rogue a infiltré Coruscant et a réussi à faire tomber ses boucliers. Je ne me rappelle rien d’autre, mais je sais que notre Flotte est arrivée et que j’ai été emmené par Isard lorsqu’elle a fui la planète. Je pense que la Nouvelle République dirige maintenant Coruscant. La planète est à nous.

— Elle est à vous parce que nous vous l’avons donnée.

Sur sa droite, Corran vit un homme obèse se contorsionner pour passer la porte. Sa tunique, qui enveloppait difficilement son corps, était noire comme ses cheveux épars. Son regard s’emplit de colère un instant, puis elle disparut quand il baissa les yeux sur l’ourlet de ses manches.

— Vous avez hérité d’un monde malade. Un monde mourant, ajouta-t-il.

— Voilà le Général Evir Derricote, annonça Jan en le désignant du menton, anciennement au service de l’Empire. Il est le plus gradé des Impériaux ici présents.

Corran comprit immédiatement que l’absence de hiérarchie chez les prisonniers rebelles était un moyen de se différencier un peu plus des Impériaux qui se trouvaient à Lusankya.

— Je m’appelle Corran et j’étais à Borleias.

— Alors, vous m’avez vu écraser la flotte ridicule que vous aviez envoyée contre moi.

— Oui, en effet, et j’ai perdu quelques amis dans cette bataille.

Corran serra le poing et l’envoya en direction de la tête d’obus de Derricote, mais il n’atteignit pas sa cible. Urlor s’était brusquement avancé, avait saisi le col de sa tunique et l’avait tiré en arrière. Les pieds du pilote quittèrent le sol et sa tunique lui cisailla les aisselles.

— Hé ! Ça fait mal, glapit-il.

— Il y a une règle ici, énonça calmement le géant. Si nous tabassons un Impérial, ça se retourne contre le Vieil Homme.

C’est ce que j’ai failli faire. Corran ouvrit la bouche comme pour essayer de faire disparaître le nœud dans son estomac. Il acquiesça et Urlor le reposa.

— Je ne recommencerai pas, promit-il en s’inclinant vers Jan.

— L’intention était bonne, Corran, très bonne, répondit Jan en toussotant dans son poing. Ce général est l’un de ceux qui nous ont informés de la défaite de l’Escadron Rogue à Borleias. Il n’avait apparemment pas eu vent de votre retour et de votre victoire.

— Si j’étais resté là-bas, davantage de sang rebelle aurait coulé ! cracha Derricote.

— Peu probable, riposta Corran. Nous avons détruit le générateur de puissance du site d’Alderaan Biotics ainsi que le conduit qui amenait l’énergie auxiliaire à vos boucliers et vos canons à ions. Une poignée de TIE a survécu à notre second raid et les pilotes se sont rendus lorsqu’ils ont vu que leur base était entre nos mains. Quant à Coruscant, le fait que vous employiez le terme « hériter » montre bien que ce monde nous appartient. Il est peut-être malade, mais il se porte mieux entre nos mains qu’entre les vôtres.

— Je doute que les mourants soient de cet avis.

— Je doute que les mourants accusent les Rebelles, répliqua Corran.

Derricote haussa les épaules, ce qui fit remuer sa graisse abdominale.

— Je me fiche de savoir à qui ils en veulent. Quand on écrira l’Histoire, ça ne sera qu’une petite tache dans l’épopée de l’Empire.

— Il appartiendra aux générations suivantes de le dire, n’est-ce pas, général ? intervint Jan en se levant.

— Quand je sortirai et que j’écrirai mes mémoires, je vous épargnerai, Jan.

Derricote baissa la tête et glissa son corps dans l’entrée. Il s’arrêta à mi-chemin. Corran crut un instant qu’il s’était coincé, mais le corpulent général se retourna vers Jan.

— Avant que j’oublie ce pour quoi j’étais venu, un lot est prêt, ajouta-t-il.

— Merci. Je vous envoie Urlor pour vous aider à le transférer.

Jan fit un signe de tête au géant, qui s’avança pour aider Derricote à passer et le suivre. Le vieil homme sourit.

— Le général est arrivé récemment parmi nous, expliqua-t-il, mais il s’est révélé très utile grâce à ses connaissances scientifiques. Il a réussi à faire fermenter une bière relativement légère, ce qui nous procure un plaisir que nombre de prisonniers avaient oublié.

— Vous lui faites suffisamment confiance pour la boire ? s’étonna Corran.

— Il en boit une sacrée dose lui-même, confia Jan en haussant les épaules. Si elle était empoisonnée, il serait mort depuis longtemps. Bien qu’il soit fier d’avoir servi l’Empire, il semble toutefois assez perplexe quant à son incarcération. Il pensait avoir correctement mené un projet pour Cœur de Glace, mais elle l’a désapprouvé et il s’est retrouvé ici.

Corran hocha la tête.

— Je peux comprendre sa confusion. Moi non plus, je ne sais pas ce que je fais là.

— C’est peut-être temporaire. Nous voyons beaucoup de prisonniers en transit transférés par groupes. Toutefois, le trafic entrant et sortant de Lusankya semble relativement rare.

— Ce n’est pas une bonne nouvelle. Si cette planète est vraiment isolée, les chances que l’Alliance nous retrouve sont infimes.

Jan passa ses doigts dans les nœuds du cordon de toile tressée qui lui maintenait les cheveux.

— Je suis ici depuis presque sept ans, à ce que j’ai pu compter, et personne n’est encore venu me chercher.

Il eut un rire naturel et réconfortant, rien à voir avec celui de Derricote, qui paraissait empli d’une sorte de folie.

— Mais on peut toujours espérer, ajouta-t-il.

— Exact, soupira Corran en regardant autour de lui. Urlor a parlé de règles. Y en a-t-il d’autres ?

— Nous faisons ce qu’on nous demande, quand on nous le demande. Les rations ne sont pas énormes, mais nous ne mourons pas de faim. On nous donne des produits saisonniers, mais rien de particulier qui nous permettrait de savoir où nous sommes. Je pense qu’une unité agricole est là pour nous approvisionner, bien qu’aucun d’entre nous ici n’ait jamais rien vu. Nous supposons qu’il y a des prisonniers de seconde zone qui s’en occupent, mais nous sommes au niveau le plus profond, où la sécurité est la plus élevée. Du moins, c’est ce que nous pensons. Il y a peut-être un lieu où la sécurité est plus rigoureuse, mais je ne l’ai pas vu.

— Quels travaux exigent-ils des détenus ?

— Du travail physique, soupira le vieil homme. Nous devons tailler des rochers en cailloux, puis les transformer en gravier et les transporter d’un point à un autre. C’est harassant, abrutissant, et conçu pour nous ôter tout espoir et nous amener à confondre les jours. Certains en deviennent fous.

— Quelqu’un s’est-il déjà échappé ? demanda Corran à voix basse.

— Personne n’est aussi fou, fiston.

— Personne n’a essayé ?

— Quelques hommes. Mais aucun n’a réussi.

— À votre connaissance, souligna le pilote.

Jan ouvrit la bouche, puis la referma et hocha la tête.

— En effet, vous avez raison. En tout cas, personne depuis que je suis ici.

— Ceux qui ont essayé ont été ramenés ? demanda Corran en fronçant les sourcils.

— Certains, répondit le vieil homme en désignant le fond des cavernes. Les Impériaux ont des salles où ils conservent les crânes de leurs morts et d’autres reliques. Nous faisons de même pour les nôtres dans les mines où nous travaillons. Nous les y enterrons.

— Alors, il est impossible de s’échapper ?

Jan lui fit un clin d’œil.

— Je n’ai jamais dit ça, murmura-t-il d’un air entendu, j’ai seulement dit que personne n’y était parvenu.

— Je fais partie de l’Escadron Rogue, l’impossible est notre spécialité, annonça fièrement Corran avec un petit rire.

Jan lui flanqua une tape sur l’épaule.

— Je regrette finalement de n’avoir pas connu votre grand-père, admit-il. Avec un petit-fils comme vous, je suis sûr que nous aurions fait une fameuse équipe.

— J’ai le sentiment que vous avez raison, monsieur. Et, étant son petit-fils, je vais faire tout mon possible pour m’enfuir de ce caillou.

Le vieil homme sourit.

— Je n’en attendais pas moins de votre part depuis le moment où je vous ai vu, Corran Horn.
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Wedge se sentait plus entravé par le fait de porter un uniforme de parade et de se trouver à la barre qu’il ne l’avait jamais été au cours de ses raids contre l’Empire. Il ne voyait pas Halla Ettyk comme un ersatz d’Ysanne Isard ou comme une guerrière ennemie qu’il allait affronter. L’expression agréable de son visage démontait ces descriptions. De plus, Wedge savait qu’il était entré dans son arène : penser à la vaincre ici était aussi insensé que si elle-même imaginait pouvoir le battre dans un affrontement aérien.

Ce n’est qu’une question de survie… la mienne et celle de Tycho.

La procureure leva les yeux de son datapad.

— Commandant Antilles, comment avez-vous été amené à vous trouver sur Coruscant avant que nos forces n’en aient pris possession ?

— Mon escadron et moi y avons été envoyés comme éclaireurs. Nous devions évaluer la situation selon plusieurs critères qui permettraient de déterminer si l’Alliance pouvait envisager la prise de la planète.

— Je vois. Quel était le niveau de sécurité de cette mission ?

— Le plus haut. Si notre venue était ébruitée, nous étions morts.

Halla hocha sagement la tête.

— Quel rôle le Capitaine Celchu a-t-il joué dans la préparation de cette opération ?

— Aucun, répondit Wedge en secouant la tête.

— Pourquoi ?

— Objection, intervint Nawara en se levant, cette question pousse à l’interprétation.

— Elle ne renvoie qu’à l’état d’esprit du témoin, amiral.

— Maître Ven, ajouta l’Amiral Ackbar en secouant la tête, ne vous opposez pas à des questions auxquelles le supérieur du Capitaine Celchu pourrait répondre. Objection rejetée. Répondez, commandant.

Wedge hocha la tête.

— Le Général Cracken voyait Tycho comme une menace pour la sécurité de l’opération, il n’a donc pas été impliqué.

— Alors comment a-t-il fini par arriver sur Coruscant ?

Wedge hésita. Ça ne va pas faire bon effet.

— Je n’aime pas les missions secrètes, avoua-t-il. On dirait que les choses que vous ignorez sont toujours celles qui vous mettent dans l’embarras. Si l’un de nos hommes s’était fait prendre, il eût été logique que les Impériaux déduisent qu’il y en avait d’autres et se mettent à les traquer. Je voulais être accompagné sur Coruscant par quelqu’un en qui je pouvais avoir confiance dans les situations difficiles.

— Vous avez donc choisi un homme en qui le Renseignement de l’Alliance n’avait pas confiance.

— Je l’ai choisi pour de nombreuses raisons, Commandante Ettyk : Tycho était déjà venu sur Coruscant et connaissait le terrain.

— Pourtant, il y a été capturé, n’est-ce pas ?

— Oui.

— Et emprisonné dans le lieu où l’Empire forme ses agents secrets, correct ?

— C’est ce qu’on m’a rapporté.

Halla sourit et lui fit un petit signe de tête. Wedge eut l’impression de voir le genre de salut qu’un pilote adressait à un adversaire ayant réussi un joli tir – le genre de salut qui s’accompagnait d’une promesse de le détruire au prochain passage. Une vague de chaleur l’envahit et lui donna envie de tirer sur le col de sa veste vert foncé. Je ne peux pas. Je ne veux pas qu’elle sache qu’elle commence à m’atteindre.

— Commandant Antilles, pourquoi avez-vous éprouvé le besoin d’opérer seul sur Coruscant ?

— La situation se serait dégradée si tout ou partie de l’opération du Général Cracken avait été découvert.

— Aviez-vous des raisons de croire qu’elle pourrait effectivement être compromise ?

— Je ne suis pas certain de comprendre la question.

— Quelles raisons aviez-vous de craindre que l’opération soit mise en danger par le Renseignement Impérial ?

— Ce risque existe toujours dans les opérations secrètes. Sans doute le simple fait d’être sur Coruscant justifiait-il une telle hypothèse.

— Et vous saviez, comme vous nous l’avez dit, que le Capitaine Celchu avait été capturé sur Coruscant. Cela devait bien être dans un coin de votre tête, non ?

Où veut-elle en venir ? s’interrogea Wedge en fronçant les sourcils.

— Oui.

— Je crois savoir que l’Escadron Rogue avait récemment connu d’autres incidents de ce genre. Et on avait aussi parlé de trahison ?

— Je ne suis pas sûr de vous suivre.

— S’il vous plaît, racontez à la Cour la première mission sur Borleias.

— Ce fut un désastre total. L’Alliance et l’escadron ont perdu de nombreux hommes sans réussir à prendre la planète.

— Et il y a eu une enquête à votre retour, reprit Halla en baissant la tête vers son datapad, pour déterminer si l’ennemi n’avait pas été informé de votre mission, c’est exact ?

— Oui, mais Tycho n’a jamais été impliqué ou soupçonné.

— Je sais. Toutefois, l’opération sur Coruscant avait été organisée depuis Noquivzor, tout comme celle vers Borleias, exact ?

— Oui.

— Donc, il était probable que la personne qui avait trahi l’opération de Borleias puisse faire de même pour celle de Coruscant ?

— Oui.

— D’où votre précaution ?

— Oui.

— Et pourtant, vous avez affirmé n’avoir aucun motif de soupçonner le Capitaine Celchu de travailler avec l’ennemi ?

Wedge cligna des yeux, tandis que Halla semblait subitement changer de cible.

— Je n’ai jamais eu aucune raison de soupçonner Tycho de quoi que ce soit.

— N’avez-vous pas trouvé quelque peu suspectes les conditions de la mort de Bror Jace ? demanda la procureure en relevant la tête.

— Pardon ?

Halla croisa les bras sur sa poitrine.

— Je crois, Commandant Antilles, que vous étiez présent dans la salle d’audience lors du témoignage de la Capitaine Uwlla Iillor concernant la mission pour capturer Bror Jace. Au moment de sa mort, n’avez-vous pas envisagé que des informations sur son voyage sur Thyferra aient pu être divulguées à l’Empire ?

— Non.

— Pas du tout ? insista Halla.

— Pas de manière substantielle, et certainement pas avec Tycho comme source de la fuite.

La procureure plissa les yeux.

— Qui a obtenu la permission et organisé le plan de vol de Bror Jace pour Thyferra ?

— Tycho, sur mon ordre.

— Avez-vous visé ce plan de vol ?

— Non, répondit Wedge après une hésitation.

Il ressentait une forte pression monter en lui.

— Étiez-vous seulement informé de ce plan de vol ?

— Non.

— À votre connaissance, quelqu’un d’autre que le Capitaine Celchu ou Bror Jace aurait-il pu être informé de ce plan de vol ?

— Non, admit Wedge en serrant les poings.

— La Capitaine Iillor a témoigné que son vaisseau, le Vipère Noire, avait reçu des ordres spécifiques concernant l’heure et le lieu où récupérer Bror Jace. D’après vous, comment cette information a-t-elle pu être obtenue ?

— Par un espion, je suppose. Je ne sais pas. Ça n’est pas vraiment ma spécialité.

— Il vous serait donc difficile de reconnaître un agent secret ennemi ?

Wedge baissa la tête.

— Vous excellez à déformer mes paroles, commandante. Je sais que Tycho ne travaillait pas pour l’Empire.

— Vous avez pu en être persuadé, Commandant Antilles, répondit Halla en plissant les yeux. Mais dites-moi, sincèrement, quand Corran Horn vous a rapporté qu’il avait vu le Capitaine Celchu parler avec un agent du Renseignement Impérial, vous ne vous êtes pas demandé une seule seconde si ce que le Général Cracken et les autres disaient sur Tycho n’était pas vrai ?

Wedge ferma les yeux. Quand Corran était venu le voir, il avait été incapable de dissimuler son trouble. Par réflexe, je lui ai dit : « C’est impossible, Corran. » J’ai continué en expliquant que le Seigneur de Guerre Zsinj avait attaqué Noquivzor, pourtant, j’ai d’abord commencé par nier ce que je craignais pouvoir être vrai. Mais un instant, je me suis autorisé à croire ce qu’il avait dit. Même si j’ai refusé de l’admettre, je n’ai jamais pu prouver que ses allégations étaient entièrement fausses.

— Si, admit-il, s’empêchant de regarder Tycho. Pendant une seconde, j’ai réfléchi à ce que disait le Lieutenant Horn, mais j’ai rejeté aussitôt cette hypothèse.

— Pour quels motifs ?

— Je savais que Tycho n’était pas un espion.

Halla haussa un sourcil.

— Vous ignoriez que Zekka Thyne travaillait pour l’Empire, n’est-ce pas ?

— Oui, mais je ne lui ai jamais vraiment fait confiance.

— Sur quoi était fondée votre opinion sur lui et sur sa nature ?

— Sur son histoire et…

Wedge s’interrompit.

— Et ?

— Et son comportement quand je l’ai vu.

— D’autres facteurs ne sont-ils pas intervenus dans votre jugement sur Thyne ? demanda la procureure en écartant les mains.

— Objection ! Question non pertinente, Votre Honneur, intervint Nawara Ven en se levant.

— Commandante, tout ça me semble quelque peu éloigné de votre point de départ, fit remarquer Ackbar à Halla.

— Au contraire, Votre Honneur. Je me rapproche de mon but.

— Continuez, mais attention : je ferai rayer cette partie du procès-verbal si vous tardez trop à en venir aux faits.

— Oui, amiral.

— L’objection est rejetée, conclut le Mon Calamari.

— Commandant, d’autres facteurs sont-ils entrés en ligne de compte dans l’opinion que vous vous êtes faite de Thyne ? répéta Ettyk en hochant la tête à l’intention de Wedge.

— Pas vraiment.

— L’opinion du Lieutenant Horn à son sujet ne comptait-elle pas à vos yeux ?

— Si, elle est entrée en compte, même si l’hostilité de Thyne envers Corran était encore plus révélatrice.

— Mais vous sentiez que votre propre observation du personnage corroborait les dires de Horn ?

— Oui.

— Donc, quand Thyne s’est révélé être un informateur au service de l’Empire que vous n’aviez pas détecté, mais contre lequel Horn vous avait mis en garde, n’auriez-vous pas dû reconsidérer la position du lieutenant à propos du Capitaine Celchu ?

Wedge secoua la tête.

— Pour être franc, commandante, tant d’événements se sont produits quand nous avons découvert que Thyne était un traître, que je n’avais plus qu’une chose en tête : accomplir ma mission. Nous venions de recevoir l’ordre de faire tomber les boucliers pour permettre à notre Flotte de lancer l’invasion. Sachez que c’est Tycho qui m’a transmis cette information. S’il avait été un agent impérial, il aurait pu la garder pour lui et tendre un piège à toute notre Flotte.

— Donc, Commandant Antilles, vous n’êtes pas d’avis que l’Empire nous a volontairement donné ce monde, infecté par le Krytos, dans le but de nous détruire ?

— Je n’ai aucune idée, Commandante Ettyk, de ce qu’Ysanne Isard avait en tête au moment où nous avons pris Coruscant.

— Je vois, fit Halla en récupérant un disque de données tendu par Iella Wessiri. Mais vous n’excluez pas cette possibilité, c’est exact ?

— Je ne peux effectivement pas l’écarter.

— Et vous ne pouvez pas non plus exclure celle que le Capitaine Celchu ait pu travailler pour l’Empire en aidant à faciliter la prise de Coruscant par la Nouvelle République ?

— Si, je le peux. Je connais Tycho. Je sais qu’il n’est pas un espion et je lui fais confiance.

— Comme vous aviez confiance en Thyne jusqu’à ce qu’il soit découvert ?

— Non, ça n’était pas le cas.

— Peut-être pas pour vous, commandant, mais ça l’était pour un homme…

Halla Ettyk haussa nonchalamment les épaules et conclut :

— Corran Horn. Et aujourd’hui, il est mort.

 

À l’extérieur de la salle d’audience, Wedge s’adossa contre le mur de pierre glacé. Nawara a essayé de me réhabiliter en tant que témoin, mais le mal était déjà fait. J’ai voulu venir pour aider Tycho, mais j’ai échoué.

— Fils de Sith ! s’exclama-t-il en donnant un coup de poing dans le mur.

Il se releva, car une femme s’approchait de lui. Elle tenait un comlink et faisait signe à un Ithorien qui portait une holocam.

— Ici Zaree Lolvanci, de Kuati Holo-News 1. Je me trouve aux côtés d’un héros de l’Alliance, le Commandant Wedge Antilles. Commandant, quel effet cela vous fait-il de savoir que votre témoignage accable dramatiquement le Capitaine Celchu ?

Avant que Wedge ait rassemblé ses esprits pour répondre, quelqu’un se glissa entre la journaliste et lui. Le commandant sentit qu’on lui serrait les bras et entendit une voix ferme répondre à sa place.

— Le seul intérêt du Commandant Antilles dans cette affaire est de voir aboutir la justice. Il est tout à fait certain que le Capitaine Celchu sera innocenté quand la défense plaidera. Jusque-là, toute spéculation sur l’issue de ce procès semble prématurée et potentiellement préjudiciable. Ce sera tout.

Wedge se laissa guider par Diric Wessiri derrière l’Ithorien jusqu’à un poste de sécurité où deux gardes stoppèrent les journalistes. Diric le fit s’asseoir sur un banc et s’installa à côté de lui.

— Odieuses personnes que ces vendus de journalistes, n’est-ce pas, Commandant Antilles ?

— Ils ne font pas très bonne impression de prime abord…

— Et ça ne s’arrange pas par la suite, confia Diric en souriant. Vous tenez le choc ?

— Je pense que je m’en remettrai. Il me faut juste un peu de temps.

Wedge étudia son interlocuteur, un homme maigre à la peau cendreuse mais au regard intense et intelligent.

— Merci de m’avoir sauvé, ajouta-t-il.

— Ravi d’avoir pu vous être utile, répondit Diric avec un sourire qui semblait artificiel, comme s’il essayait de se rappeler comment il fallait faire. Iella craignait que quelque chose de ce genre n’arrive. C’est elle qui m’a envoyé auprès de vous.

— J’aurais pensé qu’elle se réjouirait de la tournure que prennent les événements. La Commandante Ettyk m’a dévoré tout cru.

— Non, elle ne s’en réjouit pas, fit Diric en tapotant une de ses poches. J’ai un badge d’accès au parking privé. Nous pouvons prendre mon airspeeder et quitter cet endroit. Iella a dit qu’elle aimerait nous rejoindre plus tard pour déjeuner, si vous le souhaitez.

— Je doute d’être une compagnie agréable, avança Wedge en se retournant vers la salle du tribunal. Je voulais, par mon témoignage, mettre fin à la persécution de Tycho, mais tout ce que j’ai réussi à faire, c’est donner l’impression que je le considérais moi aussi comme un espion.

— Pas du tout, rétorqua Diric en tapotant du doigt la cuisse du commandant. D’abord, les juges vous connaissent et savent à quel point témoigner vous a été difficile. La Commandante Ettyk n’a fait qu’établir que Tycho est venu sur Coruscant à votre demande, et que vous envisagiez la possibilité d’une trahison.

— Bien sûr, mais elle a aussi insinué que je ne savais pas repérer un espion.

— Pourquoi le sauriez-vous ?

— Quoi ?

— Comme vous l’avez dit, ça n’est pas votre rôle de repérer les espions. Personne ne s’attendait à ce que vous puissiez le démasquer si c’était un espion et vous ne pouviez certainement pas le faire s’il ne l’était pas. Entre vous et moi, je ne crois pas non plus que Tycho en soit un.

— Merci.

— Pas de quoi. En prison, j’ai eu nombre de conversations avec le Capitaine Celchu, et je l’ai trouvé tout à fait sympathique. Si c’est un espion, alors nous sommes tous suspects. J’aimerais vous faire remarquer que j’ai déjà assisté à beaucoup de procès, or vous n’avez pas fait pire que bien d’autres témoins. Vous sous-estimez votre performance au procès car vous espériez faire pencher la balance par un seul tir victorieux. Malheureusement, le procès de Tycho n’est pas une Étoile de la Mort. Son problème ne se réglera pas aussi facilement. Mais Nawara Ven sait où il va, et il fera du bon travail.

— J’aimerais vous croire, soupira Wedge en regardant ses paumes, mais je me sens comme sur Yavin, quand Luke m’a demandé de sortir de la tranchée de l’Étoile de la Mort. Il avait raison : il n’y avait plus rien que je pouvais faire, mais abandonner à ce stade me désespérait.

— Je comprends. Cela dit, Luke Skywalker avait raison et l’Étoile de la Mort a quand même été détruite.

— Oui, mais Biggs Darklighter en est mort. Si j’étais resté, peut-être…

— Peut-être qu’il serait vivant et que vous seriez mort à sa place, acheva Diric, secouant la tête d’un air réprobateur. Et vous pensez sans doute que si vous aviez volé la nuit de la prise de Coruscant, Corran serait toujours parmi nous ?

Je n’y avais pas vraiment réfléchi, mais oui, cette idée a déjà dû se promener dans un coin de ma tête.

— N’allez pas croire que j’ai envie de mourir, hein.

— Je comprends parfaitement cette sensation, Wedge. J’ai déjà rencontré le sentiment de culpabilité typique des survivants chez Iella, Corran, son père et tant d’autres.

Il posa une main sur sa poitrine et ajouta :

— Il m’est moi-même arrivé de l’éprouver. Nous avons tous des amis et des connaissances dont nous pensons qu’ils sont morts prématurément. Dans mon cas, comme je ne fais rien, je me demande pourquoi ce n’est pas moi qui suis mort. Je me demande ce que j’ai fait pour survivre. Dans le vôtre et celui de ceux qui combattent activement le mal, vous vous demandez ce que vous auriez pu faire autrement pour l’empêcher. Ces questions n’ont pas de réponse… En tout cas, en dehors du domaine philosophique. Pour moi, c’est une source de réflexion, mais pour ma femme et vous, c’est une cause de frustration et de regret.

« C’est pour ça qu’Iella travaille si dur à découvrir qui a causé la mort de Corran. Il n’y a que comme ça qu’elle pourra vaincre sa frustration et apaiser sa culpabilité. Elle a détesté ce que vous avez subi à la barre, parce que vous êtes son ami, mais sa loyauté envers Corran l’obligeait à y assister pour aider la Commandante Ettyk, si nécessaire.

Diric secoua la tête et ajouta :

— Heureusement, elle n’a pas eu besoin de le faire. Vous deux êtes si semblables que je suis certain que vous comprenez parfaitement à quel point ça l’aurait blessée.

— Oui, j’imagine, concéda Wedge en se massant les tempes. Je peux comprendre la frustration qu’elle éprouve, et je dois aussi me demander s’il existait un moyen d’empêcher la mort de Corran.

— Il y en avait certainement un, Wedge, mais pas à votre portée. Et si le Capitaine Celchu était vraiment un espion, alors ni le Général Cracken ni Winter ni Iella ne s’en sont aperçus.

— Mais Corran, si.

— Même si je l’estimais, il n’avait pas toujours raison, assura Diric en souriant plus naturellement cette fois.

— Whistler l’a confirmé.

— Et personne ne le connaissait mieux que lui, confia Diric en lui pressant la cuisse. Conservez votre foi en Corran. Il le mérite.

— Encore une fois, merci.

— Vous n’avez pas besoin de me remercier. Alors, voudriez-vous que je vous emmène quelque part ? Nous pouvons aller déjeuner ou boire quelque chose, et Iella nous rejoindra plus tard.

Wedge réfléchit et secoua la tête.

— Il doit bien y avoir encore deux heures d’audience aujourd’hui, non ? demanda-t-il.

— Oui, Winter a été appelée après vous.

Il doit être dur pour Iella de voir témoigner Winter. Elles sont bien plus proches que je n’ai pu le devenir avec Iella. Et comme Winter est avec Tycho…

— Iella va avoir besoin de vous. Le témoignage de Winter sera pour elle une épreuve encore plus rude que le mien.

— Mais vous ne devriez pas rester seul en ce moment.

— Je ne le serai pas, assura Wedge en indiquant l’est du pouce. Je vais descendre d’un niveau et rejoindre le Musée Galactique par la passerelle. Ensuite, je passerai par la Galerie Criminelle voir quelques vieux amis. Je reviendrai ici à la fin de l’audience et je vous rappellerai votre offre. J’ai le sentiment qu’après une telle journée, Iella ne voudra pas être seule non plus. Peu importe comment ça se terminera, je la considère comme une amie et je veux m’assurer qu’elle n’ait aucune raison d’en douter.
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Gavin fit jouer les muscles de ses épaules, mal à l’aise, et tira sur les manches de sa veste d’apparat.

Je me sens à peu près aussi mal que le Commandant Antilles lorsqu’il a été appelé à la barre.

Asyr s’accrocha à son bras quand l’ascenseur s’arrêta et que les portes s’ouvrirent.

— Ça ne sera pas si horrible, Gavin, lui assura-t-elle. Liska Dan’kre, notre hôtesse, est une de mes vieilles amies. Nous étions à l’école ensemble avant que je parte pour l’Académie.

— Elle doit être affreusement riche pour louer le sommet d’une station orbitale pour une fête.

— Riche, oui, mais tu ne trouveras rien d’affreux chez elle.

La Bothan conduisit son compagnon jusqu’à la plate-forme d’accès qui surplombait intégralement la station orbitale en forme de disque.

— Impressionnant, non ? susurra-t-elle.

— Ouais.

Le toit circulaire de la station formait un dôme dont partaient plusieurs chemins qui descendaient en spirales et se rejoignaient dans une cour centrale après avoir traversé des zones boisées. Avec son diamètre d’un kilomètre, le jardin suspendu dominait largement les pics de Coruscant. Plus au nord, au-delà de la chaîne de Manarai, Gavin distingua le sommet du Palais Impérial.

— Je n’arrive pas à croire que je suis ici, souffla-t-il.

 Asyr leva les yeux vers lui et afficha un air visiblement décontenancé.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

Par où commencer ?

— Rien, en fait, je suppose. C’est juste que… eh bien, sur Tatooine, nous n’avions pas de station orbitale. Elles n’étaient pas jugées assez fiables : une bonne tempête de sable venue des pires régions, et il n’y aurait plus eu de station dans les airs.

— Ne t’inquiète pas pour ça, le rassura Asyr en lui tapotant la main, les générateurs sont bien assez puissants pour maintenir celle-là en place.

— Et puis il y a cette jungle, ajouta-t-il avec un faible sourire. Tu n’étais pas avec nous sur l’une de ces stations où on avait été affectés, mais elle ressemblait beaucoup à ça. Je me suis fait tirer dessus là-bas. Mon estomac fait déjà des siennes à cause de ça.

Asyr passa la main à l’endroit de son ventre où persistait une légère cicatrice.

— J’ai vu ce que le bacta t’a laissé en souvenir, mon amour, tu t’en souviens ?

— Ouais, fit Gavin en rougissant.

— Et je pense que si tu es aussi nerveux, ce n’est pas tellement à cause de ça mais de l’idée d’être ici, parmi les miens, expliqua-t-elle en posant un doigt sur ses lèvres pour éviter tout commentaire. Je sais que tu n’es pas sectaire – autrement tu ne serais pas ici – mais tu as dit toi-même avoir passé la plus grande partie de ta vie auprès d’humains. C’est normal d’être inquiet lorsqu’on se trouve en minorité. C’est ce que je ressens chaque fois que je me trouve dans des endroits où les humains sont majoritaires.

Les épaules de Gavin s’affaissèrent de quelques centimètres.

— J’aurais dû y penser… je suis désolé.

— Ça n’est rien, le rassura-t-elle avec un sourire. Viens, allons impressionner mes amis.

Le jeune homme leva la tête et lui rendit son sourire.

— Comme tu voudras, Asyr. Tes désirs sont des ordres.

 Ils descendirent de la plate-forme et suivirent un long chemin en spirale jusqu’à la cour centrale. La plupart des invités étaient des Bothans et tous se retournèrent sur leur passage. Gavin savait que c’était en partie dû à la tenue de sa compagne, avec le haut col et l’absence de manches. Toute de fils bleus et violets irisés, la couleur changeait et scintillait à chacun de ses mouvements. Le vêtement collait à son corps svelte, mais comme la jupe était fendue de la cheville à la hauteur de la cuisse, Asyr n’était pas gênée lorsqu’elle marchait. Une simple étole bleue, tissée avec le même fil métallique que la robe, lui couvrait le dos jusqu’aux coudes, complétant sa tenue.

Les autres Bothans portaient des tenues similaires, mais pas aussi élégantes. Gavin ne connaissait pas vraiment le langage corporel ou les expressions faciales des membres de cette espèce, mais les fourrures qui se hérissèrent sur les nuques et les épaules au passage du couple donnaient à penser que sa compagne faisait grande impression.

Si le jeune pilote se sentait assez élégant dans son uniforme de l’Escadron Rogue, la beauté d’Asyr était comme une supernova à côté d’un trou noir, ce qui lui convenait à merveille.

Lorsqu’ils atteignirent la cour, une Bothan au corps svelte et à la fourrure tachetée de noir s’excusa auprès du cercle d’individus qui écoutaient Borsk Fey’lya disserter sur un sujet. Elle portait une robe semblable à celle d’Asyr, mais dorée et brodée de perles de jais. Elle gratifia le couple d’un large sourire en les rejoignant.

— Asyr Sei’lar ! s’exclama-t-elle. Tu es splendide !

— Merci pour l’invitation, Liska, répondit Asyr en prenant son amie dans ses bras.

— Et vous êtes l’ami d’Asyr, dit ensuite l’hôtesse à l’intention de Gavin.

Le pilote exécuta une révérence approximative.

— Gavin Darklighter de l’Escadron Rogue. Enchanté de faire votre connaissance.

Il lui serra ensuite la main.

— Un vrai gentleman. Pas étonnant que tu le trouves si séduisant, souffla Liska d’un air satisfait. Comment l’as-tu rencontré ?

— Au cours d’une mission, peu avant la libération, expliqua-t-elle après un moment d’hésitation.

— Elle essayait de me faire exécuter pour faire un exemple, railla Gavin en souriant.

— Tu as toujours été un peu brutale, Asyr, ironisa son amie.

— Par chance, Nawara Ven assurait sa défense, confia-t-elle en haussant les épaules, l’exécution a été retardée. Puis les Impériaux ont attaqué. Gavin m’a sauvé la vie, et j’ai sauvé la sienne dans l’incendie qui a suivi. Voilà toute l’histoire.

— Pas mal pour un premier rendez-vous, Asyr, dit-elle en la prenant par le bras. Il fallait avoir du cran pour sortir avec toi après ça. Tu n’as jamais eu ce genre d’ennuis quand j’étais là pour te protéger.

— C’est vrai.

— Je vous la vole pour quelques minutes, juste histoire de rattraper le temps perdu, ça ne vous ennuie pas ? lança Liska au jeune homme.

— Absolument pas, répondit-il avec un grand sourire. Elle languissait de vous revoir depuis que nous avons reçu votre invitation. Je vais aller me chercher quelque chose à boire.

Asyr tendit le bras et serra la main droite de Gavin.

— Ça ne prendra pas plus d’une minute.

— Amusez-vous bien.

Gavin regarda les deux femmes s’éloigner, puis balaya la pièce du regard. L’assemblée était essentiellement constituée de groupes de Bothans. Le seul endroit où ils n’étaient pas omniprésents était le bar où quelques humains, deux Ithoriens et une poignée d’autres individus semblaient avoir élu domicile. Gavin s’éloigna dans cette direction, s’efforçant de garder une démarche régulière et la tête haute, même si quelque chose dans son ventre lui donnait envie de presser le pas.

— Une bière de Lomin, s’il vous plaît, demanda-t-il au barman.

 Un petit humain au crâne dégarni le regarda en souriant.

— Vous devriez prendre des trucs plus chers, lança-t-il, ce sont les Bothans qui paient.

— Peut-être, mais j’aime la bière de Lomin.

Gavin accepta le verre de couleur verte, but une gorgée, puis lécha la mousse sur sa lèvre supérieure. La bière était bonne, mais pas assez froide à son goût. Les Bothans ne semblent pas particulièrement aimer les boissons froides, j’imagine que ce n’est pas une grande surprise.

— Herrit Gordon, ministère d’État, se présenta l’homme.

— Gavin Darklighter, Escadron Rogue.

— Ravi de vous connaître, fit-il en lui secouant la main. J’ai fait un voyage officiel avec le Corps Diplomatique sur Bothawui. Alors, ils se sont sentis obligés de m’inviter.

Herrit désigna une femme dépourvue d’élégance au milieu d’un groupe de femmes bothans.

— C’est mon épouse, Tatavan. Elle est assez appréciée ici : elle a appris à parler le Bothan.

— Très utile, sans aucun doute. Pour ma part, je connais seulement quelques mots, avoua Gavin. Je suis venu avec Asyr Sei’lar, une amie de Liska Dan’kre.

— Je connais la famille Sei’lar. J’ai travaillé en liaison avec le père sur Bothawui. Petite noblesse, mais ils possèdent des commerces florissants et donc un peu plus de pouvoir que ne le laisse supposer leur position hiérarchique.

— Ils sont puissants, vraiment ?

— Elle a réussi à vous faire venir, non ?

Gavin fronça les sourcils et but une gorgée, luttant contre l’envie de répondre immédiatement. Je sais qu’elle ne m’a pas amené ici comme un trophée… elle me l’a dit et je la crois.

— Vous semblez insinuer qu’elle l’a fait pour ennuyer certaines personnes.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, j’en ai peur. Asyr est une sorte de renégate parmi les siens. Elle a été à l’école avec Liska et certains autres.

— Je sais, elle me l’a dit.

— Je me doute. Cette école était censée la préparer au commerce ou à une fonction gouvernementale. Mais sans l’autorisation de ses parents, elle a présenté sa candidature à l’Académie martiale bothan où elle a été reçue. Elle s’y est distinguée et sa famille est très fière de sa réussite. Pourtant, ses parents se demandent quand elle abandonnera ce qu’ils considèrent comme une vie d’aventurière.

— Je doute que ça arrive de sitôt, s’amusa Gavin. Asyr semble se plaire au sein de l’escadron.

— Ne sous-estimez pas l’influence des familles bothans. Elles sont très soudées.

— Ça n’est pas un problème.

Herrit hocha la tête, se tourna vers son épouse et pâlit. Le jeune Rogue suivit son regard et aperçut trois hommes bothans qui approchaient du bar. Le plus impressionnant était aussi grand que lui, mais il n’avait pas sa carrure. Sa fourrure couleur crème et ses yeux mordorés contrastaient avec son uniforme noir. Ses subordonnés arboraient la même tenue, mais leur fourrure était un patchwork de noir et d’orange.

Le chef s’arrêta devant Gavin, mais il ne lui tendit pas la main.

— Je m’appelle Karka Kre’fey, commença-t-il, petit-fils du Général Laryn Kre’fey. Vous étiez avec l’Escadron Rogue à Borleias ?

— Oui. Que puis-je pour vous ?

Gavin posa sa bière sur le comptoir et reproduisit la posture de Karka en joignant les mains dans le bas de son dos.

— Un rapport sur cette bataille affirme que mon grand-père était mal préparé et qu’il a pris des décisions stupides.

— Et ?

— Je voulais savoir si vous pensiez que c’était exact, demanda le Bothan, le regard empli de colère.

— À mon sens, ça l’est, confirma Gavin, ignorant l’air crispé d’Herrit.

Karka le gifla à la volée. Le jeune pilote, touché à la joue gauche, vacilla, mais le bar l’empêcha de tomber. Il s’y agrippa de toutes ses forces, puis se redressa lentement. Il voulut secouer la tête pour arrêter le bourdonnement de ses oreilles. Au lieu de quoi, il regarda Karka dans les yeux.

— Je comprends que vous soyez bouleversé par la mort de votre grand-père, lui assura-t-il.

— Je suis bouleversé parce que vous avez sali son honneur.

— C’est votre droit, mais ne me giflez plus.

— Sinon ?

— S’il vous plaît, ne vous battez pas ici, intervint Herrit.

Gavin tendit la main et attrapa le diplomate par la nuque pour le reconduire à sa place.

— Nous n’allons pas nous battre, monsieur.

— Vous avez sali l’honneur de la famille Kre’fey ! cria le Bothan, le visage déformé par la colère. Je vous provoque en duel.

— Non, répondit Gavin en secouant la tête.

— Vous refusez ?

— Je ne me battrai pas avec vous.

— Alors, vous êtes un lâche.

Gavin éclata de rire. Un an plus tôt, il se serait précipité sur Karka pour le rouer de coups. Mais son passage dans l’Escadron Rogue avait retiré cette option de sa palette de décisions. En fait, si, cette option demeure, mais je ne suis pas enclin à la choisir. Lors de l’année écoulée, Wedge, Corran et même Tycho l’avaient amené à réaliser que l’opinion des autres comptait peu. C’était uniquement ce que Gavin pensait de lui-même qui revêtait de l’importance. C’est ce qui permet à Tycho de supporter tout ce qu’il vit. Son sens tranquille du courage lui retire le besoin de se vanter ou de se protéger, car c’est le genre de courage qui se met en marche quand on en a vraiment besoin.

Même si une partie de lui voulait connaître la satisfaction de déchausser les dents de Karka avec ses poings, une autre se délectait de sa liberté d’ignorer le défi. Parce qu’il ne se laissait pas avoir par les railleries du Bothan, celles-ci n’avaient aucun pouvoir. Elles devenaient pitoyables de par ses efforts et leur évidence. Et les ignorer fait plus de mal à Karka que n’importe quelle douleur physique que je pourrais lui infliger.

— Traitez-moi de lâche si ça vous amuse, je m’en fiche, déclara-t-il en soutenant le regard de son adversaire. Vous n’êtes pas mon ennemi. Mon ennemi est l’Empire et ses vestiges. Peut-être pouvez-vous comprendre ça. Votre grand-père en était capable, lui. Je suis quand même frappé de voir que vous honorez sa mémoire en poursuivant sa croisade plutôt qu’en essayant de dissimuler ses erreurs.

Il tendit la main au Bothan. Karka la regarda comme s’il s’agissait d’un serpent, puis grogna et tourna les talons. Ses hommes lui emboîtèrent le pas. Herrit soupira de soulagement.

Le barman posa une bière fraîche sur le bar à l’intention du pilote.

— À votre santé, monsieur, souffla-t-il.

Herrit cogna le verre de Gavin avec sa propre chope.

— Vous avez parfaitement géré la situation. Désolé de m’en être mêlé.

— Pas de sang, pas de rapport. Ça, ça va faire mal demain, ajouta Gavin en faisant claquer sa mâchoire.

Asyr apparut près des deux hommes.

— Que s’est-il passé ?

— Rien, vraiment, lui assura Gavin en haussant les épaules.

— Juste deux gamins qui faisaient un peu d’exercice, plaisanta Herrit.

— De l’exercice ? répéta la Bothan.

— Ouais. Je me suis entraîné à la maturité dont tu parlais l’autre jour, sourit Gavin. Ça fait du bien.

— On peut partir, si tu veux.

— Non, reste avec tes amis et amuse-toi. Je ne crois pas qu’il y aura d’autres animations ce soir.

 

Le fait que Borsk Fey’lya ne soit pas dans les parages encouragea l’Amiral Ackbar quand il pénétra dans les quartiers de Mon Mothma. La présence du Général Cracken soulignait l’importance de cette convocation, même si elle restait officieuse. Tout ce qui devrait être communiqué au Conseil Provisoire le serait en temps nécessaire.

S’il avait voulu croire que Mon Mothma possédait un sens de la subtilité digne des Bothans, il aurait estimé que la décoration de ses appartements servait à encourager un sentiment de bien-être chez lui. Des rideaux diaphanes bleus et verts ondulaient doucement devant les fenêtres. Le mouvement était provoqué par l’air conditionné mais suggérait que les fenêtres étaient ouvertes. La moquette possédait une riche teinte aigue-marine et le carrelage disposé sur la moitié inférieure du mur arborait un motif nautique. La partie supérieure était de la même couleur que le sol, mais les lumières oscillantes encastrées dans le plafond faisaient scintiller les éléments arc-en-ciel de la peinture.

Même les meubles étaient particulièrement à son goût. Peints en vert, marron et bleu, ils avaient une forme organique et fluide. Ils n’avaient pas la symétrie pure que la plupart des humains semblaient préférer. La table au centre de la pièce, par exemple, aurait pu être faite d’eau versée sur le sol, gelée, puis mise sur des pieds. L’absence d’arêtes pointues et de coins abrupts évacuait en quelque sorte la tension de la pièce, et Ackbar éprouva un sentiment de bien-être.

— Merci d’être venu si vite, dit Mon Mothma avec un sourire de bienvenue. Je sais que le procès est votre principale préoccupation et qu’il vous prend beaucoup de temps.

— En effet, il prend du temps mais ça n’est que provisoire. Mon véritable souci est d’assurer un océan de sécurité totale à la Nouvelle République.

Ackbar écarta les mains et ajouta :

— Je dois vous féliciter pour la décoration : je la trouve des plus plaisantes. Vous avez grandi dans l’une des villes portuaires de Chandrila, n’est-ce pas ?

— Oui, ma mère y était gouverneure. J’y ai appris à aimer la mer d’Argent. Je trouve que donner à ma maison l’image de là où j’ai grandi en des temps meilleurs m’aide à préserver ma santé mentale.

— Vous avez fait un excellent travail, admit Ackbar en observant une nouvelle fois les lieux. Quel dommage de débattre de telles difficultés dans un lieu aussi magnifique !

— Il faut constamment faire des compromis.

Mon Mothma fit signe à Ackbar de s’asseoir sur une chaise flottante en forme d’algue bleue. Elle s’assit sur une chaise similaire et le Général Cracken les rejoignit en traînant une chaise verte.

— Certains événements pourraient requérir l’attention du Conseil, annonça-t-elle. Mais je pense qu’il serait mieux de les lui présenter comme des faits accomplis.

Les barbillons du Mon Calamari s’agitèrent.

— Pour protéger le Conseil d’un retour de bâton ?

— Et empêcher que certains profitent de ce que nous allons faire, matériellement ou politiquement, soupira Mon Mothma. Il m’arrive parfois de comprendre ce qui a poussé l’Empereur à dissoudre le Sénat. Je rejette cette ligne de conduite, mais je peux certainement en ressentir l’attrait. Je déteste surtout que l’on retarde une action indispensable pour permettre à des individus de récolter le fruit de ce qu’ils n’ont d’autre choix que de faire. Ce n’était pas le cas lorsque nous devions affronter directement l’Empire.

— J’ai moi-même surfé sur cette vague, Mon Mothma. Être une rébellion était bien plus simple qu’être un gouvernement, concéda Ackbar en s’installant confortablement dans son fauteuil, les mains sur les genoux. Qu’attendez-vous de moi ?

— Vous voudriez peut-être donner à l’amiral quelques informations sur le sujet ? suggéra-t-elle en se tournant vers Cracken.

Ce dernier hocha la tête.

— Bien que la dernière attaque des terroristes du Front Palpatine remonte à dix jours, elle a eu un effet paralysant sur la distribution du bacta. Le virus Krytos se propage plus rapidement que nous ne l’avions prévu lorsque nous avons obtenu le bacta du Seigneur de Guerre Zsinj. Les gens sont pris entre la peur du virus et la crainte de se retrouver au milieu d’une attaque terroriste. Les prix du marché noir recommencent à grimper car, dans les faits, l’attaque du FPL a rendu notre bacta inaccessible à de nombreuses personnes. La demande en provenance d’autres sources explose, tout comme les prix.

— Vorru et sa milice ne sont pas parvenus à endiguer le marché noir ? s’étonna Ackbar.

— Vorru affirme que ses hommes s’appliquent à garder l’existence du FPL secrète. Ils répondent à toutes les rumeurs qu’ils entendent et, bien que cette information n’ait pas été révélée au public, ils ont découvert deux bombes qu’ils supposent créées par des membres du mouvement. Je n’ai absolument pas confiance en Vorru, mais ses hommes maintiennent l’ordre dans un secteur que nous n’avions aucune chance de contrôler.

— En quoi cela me concerne-t-il ?

— Le Général Cracken est responsable d’un programme de recherches ultrasecret sur le virus Krytos, intervint Mon Mothma. Je n’en connais pas moi-même tous les détails. La poursuite de ces recherches nécessite une certaine quantité de ryll.

— Donc, une expédition sur Ryloth, devina le Calamari en joignant les mains.

— Précisément. En plus de nous procurer le ryll, cette opération serait une excellente occasion d’entamer un dialogue diplomatique avec les Twi’leks, ne serait-ce qu’à une échelle modeste.

— Et vous voudriez que Maître Ven s’y rende.

— Oui, sourit Mon Mothma. L’Escadron Rogue dans son intégralité, en réalité. Le Commandant Antilles a produit une assez bonne impression là-bas, il y a quelques années, et la contribution de Nawara Ven à la prise de Coruscant a attiré l’attention sur Ryloth. Cette notoriété accroîtra notre poids dans les négociations.

— Donc, vous avez besoin que je reporte le procès et que je charge l’Escadron Rogue de cette mission.

— Cela pose-t-il un problème ? s’enquit Mon Mothma en plissant les yeux. Vous trouverez bien une raison d’ajourner l’affaire.

— Trouver une raison ? gloussa Ackbar. Je pourrais en trouver une myriade. J’applaudis le Général Cracken d’avoir démontré si vite les liens du Capitaine Celchu avec l’Empire. Cette découverte a été incroyablement rapide. Le procès évolue si vite que la défense n’a aucun moyen de se préparer correctement. Maître Ven fait de son mieux, mais il semble évident que c’est la mission la plus difficile à laquelle il ait pris part depuis son arrivée dans l’escadron.

— Alors, ça n’est pas un problème ?

— Non. Je suppose que nous ne pouvons pas justifier l’ajournement par le départ de l’Escadron Rogue pour une mission secrète sur Ryloth ?

Un silence accueillit sa question et Ackbar sourit.

— Je plaisantais.

Cracken rit, mais Mon Mothma se contenta de sourire.

— Pardonnez-moi, mon ami, mais comme saura le confirmer le Général Cracken, je n’ai rien entendu de drôle depuis quelque temps, soupira-t-elle.

— Je comprends, assura le Calamari en se penchant en avant. Je vais informer l’Escadron Rogue de cette mission. Voudrez-vous qu’Erisi Dlarit y participe ?

— Oui, j’imagine. Y a-t-il une raison pour qu’elle ne le fasse pas ?

Ackbar haussa les épaules.

— Le rôle qu’elle joue pour pousser la corporation Xucphra à nous vendre une importante quantité de bacta me fait dire qu’il serait risqué de mettre sa vie en danger au cours d’une telle mission.

Mon Mothma se tourna vers le directeur du Renseignement.

— Dlarit serait-elle en danger, général ? interrogea-t-elle.

— Nous ne redoutons rien de particulier.

— Et si le FPL apprenait l’existence de la mission ? demanda Ackbar en clignant des yeux.

— Nous tenons leur espion, non ? C’est bien pour ça que le Capitaine Tycho est inculpé ?

— Évidemment, conseillère en chef, répondit Cracken d’un air sévère. Ce que suggère l’amiral, c’est que nous ne pouvons être certains que le Capitaine Celchu était le seul espion au service de l’Empire. Le risque d’une trahison existe toujours ici et sur Ryloth. Mais si associer Erisi à cette mission peut la mettre en danger, la garder à l’écart pourrait être mal perçu par les représentants de Thyferra et compromettre les négociations.

— Mais si elle meurt, cela pourrait également tout compromettre, répondit Mon Mothma en secouant la tête. L’absence de décisions claires est ce qui rend ce travail si difficile. Les Thyferrans semblent accorder beaucoup d’importance au fait qu’Erisi Dlarit accompagne l’Escadron Rogue. Je suppose que nous devrons la laisser partir.

— Je suis d’accord, approuva Ackbar. C’est sur cette vague que nous devons naviguer.

— Et vous, Général Cracken, assurez-vous que la sécurité autour de cette mission ne soit pas compromise. Nous ne pouvons la voir échouer, pas plus que perdre Erisi Dlarit.

— J’en suis conscient, concéda Cracken en hochant solennellement la tête. Je comprends la gravité de la situation. S’il y a une fuite, nous la trouverons, et nous la supprimerons. Nous ne saurions faire moins pour la Nouvelle République.
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— Je suis presque certain, Colonel Vorru, de ne pas aimer la tournure que prennent les événements, grogna Kirtan Loor.

Il lança un regard hautain au petit homme, sans obtenir l’effet d’intimidation escompté.

— Je vous ai invité ici par pure politesse, pour vous informer de mon plan et non pour vous permettre d’y opposer un veto.

— Et pourtant, j’y ai mis mon veto, répliqua Vorru avec un haussement d’épaules.

Non !

— Non ! Je ne peux autoriser ça ! cria l’agent impérial, les poings serrés. Notre arrangement prévoyait que je vous laisse choisir des cibles pour affaiblir le gouvernement de la Nouvelle République. J’ai accepté de tenir compte de vos décisions lorsqu’elles tendaient à ce but, mais cela n’en fait pas partie.

Il piétinait nerveusement dans son bureau, s’agitant comme un insecte nocturne près de la source de lumière qui enveloppait Fliry Vorru et faisait luire ses cheveux gris.

— La destruction de l’Escadron Rogue était ma priorité bien avant la prise du Centre Impérial. Maintenant, ils sont à ma merci. Je dispose ici d’un escadron d’X-wings que je compte bien utiliser pour attaquer leur base et les anéantir au sol. Ce sera parfait et me permettra de signer la fin d’une mission qui m’a déjà pris beaucoup trop de temps.

 Vorru se rencogna dans la chaise à dossier haut de Loor et posa ses pieds sur le bureau, faisant tomber une pile de datacartes.

— Vos priorités m’importent peu, dit-il. Je juge cette attaque trop risquée : elle conduirait le Général Cracken à comprendre que je vous fournis des informations sur l’Escadron Rogue.

Les doigts de Loor le démangeaient de pianoter des données sur son datapad… ou de t’étrangler, Vorru.

— Ne vous inquiétez pas pour ça. J’ai découvert les indices d’un raid imminent vers Ryloth en me basant sur les fluctuations du marché noir des dérivés de ryll. Je suis remonté jusqu’à une femme du corps médical qui fait fortune en produisant sa propre marque de médicaments brevetés. C’est principalement du lum, avec du ryll et une ou deux gouttes de bacta dedans : inefficace, bien évidemment, mais elle a commencé à augmenter les prix. On suppose que lorsque l’Escadron Rogue ramènera le ryll à Coruscant, son efficacité contre le virus sera reconnue et son médicament sera très demandé. Je peux vous donner son nom, ce qui vous permettra de la désigner comme source de la fuite.

— C’est en suggérant qu’un charlatan qui produit un remède miracle vous a conduit jusqu’à l’Escadron Rogue que je vais attirer les soupçons.

— N’importe quoi ! rétorqua Loor en posant ses mains sur ses hanches de frustration. Vous savez aussi bien que moi que Ryloth est le pire antre du vice de ce côté de Varl. Les Twi’leks n’ont pas franchement soutenu la Rébellion. Au sein de la Nouvelle République, le plus puissant d’entre eux est Nawara Ven. Ils ont besoin de lui comme négociateur et, tenez-vous bien, la procureure demande et obtient justement un ajournement du procès. Ça laisse tout le temps à l’Escadron Rogue d’aller sur Ryloth et d’en revenir. La seule hypothèse viable est qu’ils vont effectivement faire ce voyage.

Loor secoua la tête et ajouta :

— Je sais depuis un moment où est basée cette unité. C’est ma chance de me débarrasser d’eux tout en faisant échouer leur mission, ce qui ébranlera considérablement la Nouvelle République.

— Votre raisonnement se tient, Agent Loor, mais il ne me concerne en aucune façon, commenta Vorru dont le regard brillait. Je trouve admirable votre acharnement à détruire l’Escadron Rogue. Hélas, le moment semble mal choisi pour mes propres affaires. C’est pourquoi je ne peux pas vous laisser faire.

— Et si je décidais d’ignorer votre avis ?

Vorru inclina légèrement la tête.

— Tenez-vous vraiment à me tester, Kirtan Loor ?

L’agent impérial hésita, perdant l’occasion de répliquer avec provocation. Si quelqu’un d’autre avait posé cette question, les mots auraient été empreints de menace, mais Vorru avait parlé d’un ton neutre, comme s’il demandait à un enfant de confirmer vouloir faire quelque chose de manifestement dangereux. Son expression et sa posture n’avaient rien de menaçant, pourtant Loor était plus effrayé par Vorru qu’il ne l’aurait été par une vipère vrombissante prête à frapper.

— Vous tester ne nous mènerait nulle part, se borna-t-il à répondre.

— Je vous ai toujours su raisonnable, Agent Loor, approuva Vorru.

Il retira les pieds du bureau et fit pivoter le fauteuil. Il se leva face au meuble et tira de sa poche une datacarte qu’il jeta en direction de Loor.

— Vous et vos hommes avez été sages et n’avez rien accompli d’important en quinze jours. Je vous ai trouvé une nouvelle cible.

Loor prit la place de Vorru et se laissa tomber dans le fauteuil. Il se positionna devant le bureau, face à la silhouette du chef de la milice plongée dans les ténèbres. L’agent du Renseignement introduisit la datacarte dans son datapad, avant d’ouvrir un dossier contenant un fichier nommé « cible.meurt. ». L’hologramme technique d’un bâtiment apparut, comportant plusieurs points de repère.

— C’est petit, remarqua Loor en se penchant pour mieux voir. Je ne distingue ni zones de stockage de bacta ni entrepôts. De quoi s’agit-il ?

— D’une école.

— Une école ? Une académie de formation, vous voulez dire ?

— Non, une école. Pour les enfants.

— Les enfants des dirigeants rebelles ?

— Pas vraiment, fit Vorru en secouant la tête. Ces dernières années, ils ont été trop occupés pour procréer. C’est juste une école normale, avec des enfants normaux, quelques non-humains mais c’est tout.

— Pourquoi ?

— Pourquoi ? Parce que ces élèves sont issus de la population locale.

Loor s’assombrit.

— Ma question était : pourquoi une école ? demanda-t-il à voix basse.

— Allons, Agent Loor, vous n’espérez pas obtenir des résultats sans quelques sacrifices, non ? répondit Vorru en riant. Vous comptiez sans doute conserver un peu d’honneur. En visant des entrepôts militaires et des usines remplies d’adultes, vous inspirez la peur. En visant des centres de distribution, vous pouvez inquiéter les parents au sujet de la santé de leurs enfants, mais seul le virus Krytos serait responsable de leur mort. Pas vous. Je me trompe ?

— Je… Peut-être que…

— Peut-être que rien du tout ! C’est exactement ce que vous pensiez. Et, pour cette raison, vos efforts auraient été réduits à néant.

Vorru se pencha en avant, le poids de son corps en appui sur ses bras. La lumière venue du haut cachait ses yeux dans deux triangles noirs.

— Menacez un enfant, et vous vous mettrez tous les parents à dos, continua-t-il. Tuez un enfant, et sa famille se murera dans le chagrin. Leurs proches ressentiront leur douleur et protégeront également leur propre famille. Ils garderont leurs enfants près d’eux et ne les enverront plus à l’école. La capacité des Rebelles à endoctriner les jeunes s’en trouvera anéantie. La Rébellion sera vue comme faible et impardonnable. Les gens réclameront que des mesures soient prises, et c’est moi qu’on chargera de leur exécution.

 Et vous voudriez que je vous serve de bouc émissaire. Son sentiment de contrôler la situation s’évanouit en un clin d’œil. Son avenir lui parut soudain tout tracé : il exécuterait des missions toujours plus sanglantes pour le Colonel Vorru, jusqu’à ce que ce dernier le trahisse. Loor resterait sain et sauf tant qu’on aurait besoin de lui, puis il serait anéanti pour être exposé comme la preuve de la bonne foi de Vorru.

Il lui semblait presque comique de juger Vorru démoniaque parce qu’il projetait de s’attaquer à une école, alors que lui-même considérait l’anéantissement de l’Escadron Rogue comme son devoir. La différence, c’était qu’en agissant contre les pilotes, il servirait l’Empire, alors que Vorru ne servait que sa propre cause en attaquant cette école. Nous sommes moins différents que ce que j’avais d’abord cru, mais nous ne sommes pas aussi semblables que Vorru le pense.

Et je ne suis pas aussi stupide qu’il l’imagine. Kirtan Loor appuya sur un bouton de son datapad et lut la liste des fournitures nécessaires à l’opération.

— Quand ? demanda-t-il.

— Dans une semaine. D’ici là, le procès ne sera plus au centre des conversations, et nous pourrons monopoliser l’attention du public.

Loor leva la tête.

— Vais-je devoir sacrifier certains de mes hommes à votre milice ?

— Pas dans l’immédiat, répondit Vorru dont l’ombre d’un sourire se dessinait sur le visage. J’ai sous la main quelques individus gênants qui mourront dans un accident d’airspeeder. La composition chimique des explosifs sera la même que pour l’école. Cela entraînera Cracken dans la direction que je veux lui faire prendre, et vous pourrez agir librement.

— Allez-vous nous désigner d’autres cibles ?

Vorru se redressa et s’éloigna dans les ténèbres.

— Non. Faites simplement la liste d’une demi-douzaine de celles que vous visez, et j’en choisirai une ou deux. Je les utiliserai pour tester mes subordonnés et voir s’ils comprennent le bénéfice de chaque attaque. La compétition stimulera leur efficacité.

— J’imagine.

— J’en suis certain, Agent Loor, conclut Vorru en esquissant un vague salut. J’ai hâte de voir les résultats de votre œuvre.

 

Wedge jeta un regard autour de lui. Il se trouvait dans un laboratoire situé au cœur du Centre Impérial.

— Alors, c’est ici que le virus Krytos a été élaboré ?

Le Général Cracken acquiesça.

— Vous aurez remarqué en entrant que cette pièce est maintenue sous une pression négative, précisa-t-il. Si les scellés sont brisés, l’air rentre mais ne sort pas, ce qui évite que des agents pathogènes puissent s’échapper.

Wedge fronça les sourcils.

— Mais je croyais que le virus Krytos se transmettait par les fluides et non par l’air : en buvant l’eau ou en entrant en contact avec des fluides corporels d’un individu infecté.

— C’est exact, mais ils concevaient ici un virus qui n’avait jamais existé. Ils voulaient quelque chose qui puisse muter relativement rapidement afin de passer d’une espèce à l’autre. Dans ces circonstances, il faut se prémunir contre le risque d’une mutation spontanée qui permettrait au virus de se propager dans l’air tout en restant infectieux.

Cracken conduisit Wedge à travers une horde de blouses blanches jusque dans une arrière-salle où Qlaern s’affairait à saisir des informations sur un datapad. Plusieurs droïdes travaillaient à l’intérieur et à l’extérieur de la pièce, dirigés par un modèle verpine qui ressemblait à un clone de métal du Vratix.

— Commandant Antilles, nous sommes honorés de votre visite, fit Qlaern en effleurant la joue du pilote en guise de salut.

Wedge lui toucha le bras.

— Tout le plaisir est pour moi. J’imagine que vous savez que c’est mon escadron qui dirigera cette expédition vers Ryloth.

— Oui, nous savons cela. Nous savons également que Mirax vous accompagnera.

— C’est exact, confirma Wedge.

 Le voyage du Centre Impérial à Ryloth prendrait cinq jours, ce qui était un peu long, coincé dans le cockpit d’un X-wing. Dix des douze appareils de l’escadron seraient chargés à bord d’un transport rebelle modifié, le Courage de Sullust. Wedge et Mirax se trouveraient dans le Pulsar, son chasseur stationné dans l’aire de chargement qui, si tout allait bien, serait remplie de ryll au retour. Les X-wings quitteraient Ryloth en escortant le convoi, avant d’être chargés à bord d’un autre transport pour la fin du trajet retour.

— Comme vous me l’avez demandé, dit Airen Cracken au Vratix en lui tapotant l’épaule, je vous ai amené le Commandant Antilles. Vous aviez quelque chose à lui dire ?

— Oui, confirma Qlaern en posant les mains sur les épaules de Wedge. Nous avons analysé le virus et de nombreux remèdes. Le ryll aura certains effets sur lui, mais son efficacité sera variable. Nous avons cherché à en connaître la raison. Nous avons appris que les Twi’leks classent le ryll selon différents degrés d’efficacité. La majeure partie de ce qui est disponible en dehors de Ryloth est du plus bas niveau.

— Ils n’exportent pas le meilleur, je peux comprendre ça.

— Voilà. Le type de ryll le plus rare est connu sous le nom de kor. Il représente à peu près trois pour cent de la production totale. Le composé contient des oligo-éléments qui semblent agir contre le virus, mais nous ne savons pas exactement comment et pourquoi. Nous devons obtenir autant de ryll kor que possible.

— Comment ferai-je la différence ? s’enquit Wedge en caressant le dessus des mains de la créature.

— Le kor a un goût de… Vous ne devriez pas être capable de le distinguer au goût, à notre avis.

— Probablement pas.

— Il absorbe la lumière, à l’exception des ultraviolets.

— Ce qui signifie ?

— Il semble noir comme du charbon, sauf pour les gens qui perçoivent les ultraviolets, expliqua Cracken en souriant. Je possède un appareil capable de différencier le kor du ryll coloré en noir. Vous devriez quand même vérifier si votre Gand est capable de voir les ultraviolets.

 Ça ne me surprendrait guère. Il ne dort pas, ne respire pas, et peut reconstituer un membre endommagé.

— Je demanderai à Ooryl s’il voit les ultraviolets, assura le pilote avant de se tourner vers Qlaern. Quoi qu’il arrive, je vous ramènerai votre kor.

— Faites-le, Wedge Antilles, et nous pourrons enfin soigner cette maladie.

Alors, je serai tenu par ma promesse de vous représenter auprès du Conseil Provisoire. Wedge sourit et leva les mains de Qlaern pour qu’il puisse toucher son visage.

— Nous serons revenus très bientôt, je vous l’assure. Et vous savez que je suis un homme de parole.
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Corran Horn suivait la file de prisonniers en traînant les pieds. Il adressait aux gardiens le même regard que les autres, terne et sans espoir. Il bougeait quand on lui disait de bouger et s’arrêtait quand on lui disait de s’arrêter. En aucun cas les gardes en uniforme de stormtrooper qui les conduisaient vers les mines n’auraient pu remarquer chez lui quelque chose d’inhabituel. Pour eux, il était semblable à tous les autres prisonniers.

Il espérait malgré tout que la façade qu’il présentait les trompait, car aussi terne et soporifique qu’il puisse paraître en surface, il bouillonnait de stress. Après seulement une semaine de détention, le Rogue avait décidé de faire sa première tentative d’évasion. Il avait brièvement exposé son plan à Jan, et trouvé utiles les remarques du vieil homme. Mais il avait ignoré ses conseils de reporter cette tentative. La perspective de se faire tuer dès son premier essai déprimait Corran, mais pas autant qu’il l’aurait cru. Il sentait qu’il ne serait pas exécuté si on le capturait. Il savait que c’était stupide et qu’aucune base factuelle ne justifiait ce jugement, mais cela lui semblait correct. Au cours de sa carrière à la CorSec et en tant que pilote de l’Escadron Rogue, il s’était souvent fié à ses intuitions et avait gagné plus souvent qu’il n’avait perdu.

Pourtant, même si rien n’étayait son impression au sujet de son évasion, certains indices le rendaient optimiste. Déjà, avant toute chose, il n’était pas mort. Il n’imaginait pas qu’Ysanne Isard puisse garder des gens qui ne lui servaient à rien ; donc, s’il était toujours vivant, c’est qu’elle avait encore besoin de lui.

Ensuite, et c’était assez étrange, les fuyards qui étaient repris revenaient à l’état de squelettes noircis par le feu ou en pièces détachées. La seule manière de les identifier comme étant véritablement les fugitifs eût été de recourir à la génétique. Étant donné que cette technologie était inaccessible aux prisonniers, ils devaient prendre pour acquis que les corps étaient ceux des fuyards. Cependant, comme toute confirmation était impossible, Isard pouvait tout simplement prendre un prisonnier des niveaux moins sécurisés de la prison, le brûler au point de le rendre méconnaissable pour le jeter dans le quartier de haute sécurité. Tant qu’elle-même pouvait identifier le fugitif, il était facile de trouver une correspondance proche, laissant les autres s’imaginer qu’il était impossible de s’échapper.

Enfin, Corran avait remarqué que Jan se souciait vraiment des hommes sous sa protection. Sa crainte pour la sécurité de Corran était sincère et ne reposait pas sur une peur de possibles représailles. En tant que chef du contingent rebelle, Jan se sentait responsable des autres prisonniers de l’Alliance. Il avait vu suffisamment de gens mourir dans la lutte contre l’Empire pour vouloir éviter que d’autres ne gâchent leur vie inutilement. Il croyait fermement qu’un jour prochain l’Alliance les trouverait et les libérerait, et il voulait que le plus grand nombre possible de ses hommes soient en vie ce jour-là.

Pour aussi rassurante que fût l’attention de Jan, elle était également douloureuse pour lui. Corran avait compris la technique d’Isard : en rendant le vieil homme responsable des prisonniers rebelles, elle exerçait sur lui une sorte de chantage à plusieurs tiroirs. Chaque fois que l’un d’eux s’en allait ou mourait, une petite partie de lui disparaissait avec. Corran ne pouvait imaginer comment il avait pu endurer autant pendant si longtemps, mais en prenant ses propres responsabilités, le pilote espérait alléger un peu ce fardeau.

À soixante-dix pas de l’entrée, ils passèrent devant les latrines. L’installation était rudimentaire, mais une arrivée d’eau permettait de garantir un minimum d’hygiène. Trente pas plus loin, à peu près au milieu du complexe minier, la file de prisonniers passait par un portail grillagé qui restait fermé à clé la nuit. Corran pensait que sa présence n’était pas nécessaire, puisque les Impériaux avaient installé des unités de détection infrarouge aux deux extrémités des couloirs. Mais ces unités ne sont pas si difficiles à vaincre, surtout si les personnes qui les surveillent sont aussi alertes que les gardes qui marchent dans la poussière avec nous. À deux cent trois pas de l’entrée du complexe, Corran traversa ce qui avait dû être l’écoutille d’un vaisseau pour rejoindre le camp de travail des prisonniers. La rumeur disait que Lusankya datait d’avant la Guerre des Clones, et qu’elle avait été bâtie avec les pièces d’anciens appareils détruits dans une bataille spatiale. L’écoutille réutilisée et l’état d’usure des outils antiques suggéraient que l’installation était ancienne, mais cette conclusion paraissait si évidente que Corran n’était pas enclin à s’y fier. Si c’est ce qu’Isard veut que nous pensions de Lusankya, alors je préfère me méfier.

Après l’écoutille, les prisonniers descendirent une pente raide jusqu’à rejoindre une longue caverne rectangulaire d’où partaient cinq tunnels, comme autant de doigts dans la paume d’une main. Tous se terminaient par une porte bricolée à partir de cloisons de vaisseaux et fermée par des chaînes et des verrous. Les boyaux étaient assez larges pour laisser passer de petits droïdes miniers, mais les portes étaient toujours fermées lorsque les prisonniers entraient dans la pièce, si bien que Corran n’avait jamais vu les droïdes sortir le minerai qu’ils extrayaient. La salle contenait plusieurs tas d’énormes rochers à l’opposé de l’entrée. Avec de lourdes masses, les hommes travaillaient à en faire des blocs plus petits, qui seraient ensuite emportés par d’autres prisonniers vers le centre de la pièce pour être taillés par un troisième groupe. Un dernier groupe, muni de pelles, passait au tamis les graviers ainsi obtenus, renvoyant les plus gros au poste précédent. Le produit final était charrié dans des seaux jusqu’à un tapis roulant qui remontait pour disparaître dans une lourde bouche d’acier grillagée. Personne ne savait vraiment ce qui se trouvait au-delà. Les prisonniers savaient que de l’air s’en échappait parce qu’ils pouvaient voir une bonne quantité de poussière soufflée autour du tapis roulant. Ils supposaient que le tapis menait à un haut-fourneau où les cailloux étaient fondus, ou à un conteneur où ils seraient transformés en ferrobéton. Corran soutenait qu’il était tout aussi probable que le gravier soit déversé dans des camions à répulsion et utilisé pour paver des allées dans le jardin d’un moff. Et si c’était vrai, la grille était tout ce qui les séparait de la liberté.

Tous les prisonniers savaient que ce n’était qu’une façon de les occuper, mais les Impériaux avaient pris les précautions nécessaires pour éviter tout arrêt de travail. Les rouages du tapis roulant étaient enchâssés dans le sol pour que personne ne puisse saboter le moteur. Des fibres d’acier avaient été tissées sur toute la longueur de la bande pour la rendre plus résistante. Elles étaient suffisamment rapprochées pour qu’il n’y ait pratiquement pas de jeu quand la bande revenait des entrailles de la mine. Une rambarde avait même été installée pour éviter les chutes accidentelles sur le tapis ou son mécanisme.

Corran vida son seau dans la benne fixée au tapis roulant. La courroie entraîna le gravier sur un trajet de vingt mètres jusqu’à la grille en ronronnant bruyamment. Corran la regarda pendant une seconde, puis se laissa pousser par l’homme suivant dans la file.

Revenant vers Urlor qui remplissait d’autres seaux, il fit un rapide inventaire des gardes qui les surveillaient : une escouade complète d’hommes en armure de stormtrooper, soit un garde pour une dizaine des quatre-vingts prisonniers. Six d’entre eux portaient des carabines blasters. Les deux autres étaient postés derrière une tourelle E-Web installée à l’intérieur de l’écoutille, rendant suicidaire toute tentative de fuite. La pente abrupte que les prisonniers devraient gravir les ralentirait suffisamment pour que le blaster lourd les abatte sans problème. Bien qu’aucun des gardes n’ait la carrure d’un stormtrooper ou l’apparente discipline des troupes de choc de l’Empire, ils étaient à même de réprimer une révolte de prisonniers.

 Urlor lança une pleine pelletée de cailloux vers le seau de Corran, en mettant la moitié par terre.

— Ne fais pas ça, souffla-t-il, la voix masquée par le bruit des graviers versés dans les seaux. Attends d’en apprendre davantage.

— C’est ce que je suis en train de faire : je m’informe, riposta le pilote avec un clin d’œil. Les blasters des gardes sont réglés sur le mode paralysant.

— Tu risquerais ta vie sur un coup de tête ? intervint Jan, qui l’observait aussi derrière un écran.

— Escadron Rogue, rappelez-vous ! crâna Corran en se frappant le torse.

— Corellien, plutôt ! lâcha le vieil homme en secouant la tête. Vous n’avez aucune considération pour les probabilités.

— Pourquoi respecter ce qu’il vaut mieux braver ? Faites-moi confiance, je dois essayer.

— Que la Force soit avec toi, s’inclina Urlor en jetant une dernière pelletée dans le seau.

— Merci.

Corran laissa le seau pendre maladroitement entre ses jambes et commença le difficile chemin vers le tapis roulant, courbé en avant comme un Rybet. Son plan était simple : il déverserait son seau, puis sauterait par-dessus la rambarde sur le tapis pour arriver jusqu’à la bouche. Là-bas, il semblait y avoir suffisamment d’ombre pour le dissimuler. S’il pouvait ensuite descendre par le conduit ou trouver un autre passage, il serait libre.

— Toi, là-bas !

Corran se tourna vers le garde qui venait de l’interpeller.

— Moi ?

— Approche.

Pourquoi moi ? Méfiant, il s’exécuta.

— Monsieur ?

— Pas de questions, prisonnier ! grogna le garde, vêtu d’une armure de scout trooper. Tu es nouveau, tu as besoin d’une leçon.

Sans avertissement, il leva et abattit sa carabine blaster, qui atteignit le pilote au-dessus de l’oreille droite. Des étoiles explosèrent devant les yeux de Corran et le bruit du métal contre son crâne déclencha un bourdonnement féroce dans ses oreilles. Une partie de la crosse lui coupa l’oreille et lui fendit le cuir chevelu, tandis que la force du coup l’envoyait tourner sur la gauche.

La douleur l’emporta sur la panique. Alors qu’il tournoyait, Corran empoigna son seau, le souleva et le jeta en direction de son bourreau qui approchait. Le récipient rempli de gravier s’écrasa contre le casque du garde, qui bascula en arrière lorsque le coup lui fit perdre l’équilibre. Il tomba à la renverse tandis que le seau s’envolait comme une comète avec une queue de gravier.

La vision de Corran s’éclaircit et les secondes parurent se transformer en heures. La carabine du garde, dont le canon était maculé de son sang, était suspendue en l’air. Corran savait qu’il pouvait l’attraper avant qu’elle ne touche le sol et descendre immédiatement les deux gardes les plus proches. Cela aurait diminué de moitié l’effectif ennemi. Il serait plus difficile de s’occuper des autres, mais les prisonniers pourraient participer. Ils pourraient ramasser les armes et…

Et mourir en essayant de passer l’E-Web. Ou en essayant de s’échapper du ventre de cette prison. Ils mourront tous et ce sera ma faute si j’attrape cette arme.

Il entendit le sifflement d’un blaster ; un éclair bleu passa devant lui. Les prisonniers se jetèrent à terre. Ils se recroquevillèrent en un tapis de bras et de jambes sales, baissant la tête pour ne pas être identifiés mais osant un coup d’œil pour voir ce qui allait se passer.

Tous se baissèrent sauf un.

Jan.

Les yeux pleins de terreur et de fierté, le vieil homme hocha la tête à l’intention de Corran.

Celui-ci répondit par le même geste.

Le rayon paralysant atteignit le pilote en pleine poitrine. Son système nerveux fut frappé comme une machine touchée par un canon à ions. En un instant, ses nerfs réagirent, le faisant se tordre de douleur, le brûlant de l’intérieur, le secouant, l’écrasant tout en le glaçant. Ses muscles se contractèrent, son dos se tordit, ses dents grincèrent et il fut projeté en l’air. L’impact contre le sol lui fit probablement mal, mais ses nerfs n’assuraient plus le transport des données vers le cerveau. Il ne put savoir précisément ce qu’il ressentait.

Sauf que ça n’est pas agréable.

Il vit Jan s’accroupir près de lui.

— Je vais demander de l’aide, déclara le vieil homme.

Le Rogue voulut faire un signe de tête, ou au moins cligner des yeux pour signifier qu’il avait compris… En vain. Environ la moitié des fois où il avait été frappé par un rayon paralysant – lors d’exercices d’entraînement et, à deux reprises, avec la CorSec sur le terrain –, il avait perdu connaissance. Il avait regretté chaque fois qu’il ne l’avait pas fait, car la sensation d’impuissance due au fait d’être piégé dans un corps qui ne répond pas était pire que n’importe quelle douleur.

L’équipe médicale alertée par les gardes arriva rapidement, portant un brancard à répulsion. Après y avoir installé leur collègue, les infirmiers y étendirent Corran à contrecœur en travers des jambes de l’autre, laissant sa tête tomber et ses membres racler le sol pendant qu’ils tiraient la civière hors de la mine.

La tête en bas, il ne vit pas grand-chose du voyage. Les infirmiers peinèrent à faire rentrer le brancard dans un ascenseur, celui à droite de la porte, appuyèrent sur un bouton près du sol, ce qui fit monter la cabine. Corran entend trois tonalités, qu’il supposa correspondre au nombre d’étages. Quand l’ascenseur s’arrêta, l’équipe médicale lutta de nouveau pour en extraire la civière.

Ils poussèrent ensuite les victimes à travers des corridors à l’aspect plus moderne et mieux entretenu que le reste du bâtiment, si l’état du sol était une indication valable. Enfin, ils jetèrent littéralement le détenu dans une pièce où planait l’odeur familière du bacta. Il roula sur le côté gauche, la joue appuyée contre le sol froid.

Corran perçut des bribes de conversation entre les infirmiers et le droïde MD qui allait s’occuper du garde, mais le sifflement dans son oreille droite l’empêcha de comprendre. En fait, il n’était pas certain de pouvoir se fier à ses sens, car ce qu’il entendait par son oreille gauche semblait tout simplement impossible.

 Puis, au-dessus de sa tête et en direction de ses pieds, il entendit un bruit de pas : celui de vrais stormtroopers disciplinés. Cela n’avait rien d’extraordinaire en soi, mais s’ils avaient été dans la pièce, ils auraient marché sur Corran et, tout chamboulé qu’il soit, il était à peu près certain qu’il s’en serait aperçu. Seule alternative possible : ils se trouvaient dans une pièce au-dessous de lui. Mais ce que cela signifiait demeurait pour l’instant hors de portée de sa compréhension.
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Wedge activa son comlink.

— Qu’est-ce qu’il te faut, Mirax ? demanda-t-il.

— On approche du spatioport de Kala’uun. Je pensais que tu voudrais venir sur la passerelle pour notre arrivée. La vue vaut vraiment le détour.

— J’arrive, confirma-t-il avant de jeter un coup d’œil dans la soute et de faire signe à son unité R5. Tiens bon, Mynock, on y est presque. Garde un scanner braqué sur ces caisses, veux-tu ?

Le droïde émit un bip affirmatif, puis échangea quelques sons avec son homologue verpine affecté à la maintenance du Pulsar.

Non, ils ne doivent pas parler de moi. Wedge rit de sa paranoïa momentanée et sortit de la soute. Les portes se refermèrent derrière lui. Il traversa tout le vaisseau jusqu’à la passerelle en laissant glisser sa main sur le plafond du couloir. Il avait le sentiment de s’imaginer des choses, mais la chaleur de l’atmosphère semblait déjà s’infiltrer dans la coque du vaisseau. Pas étonnant que certains Twi’leks considèrent Tatooine comme un endroit idéal pour fuir la saison chaude de Ryloth.

Quelques instants plus tard, le chef des Rogues atteignit la passerelle et se laissa tomber dans un fauteuil près de Mirax.

— J’avais oublié à quel point c’était impressionnant, murmura-t-il.

 La surface tourmentée de Ryloth s’étendait devant eux comme les tessons d’un vase de terre cuite brisé. Des monts de basalte noir s’élevaient dans un ciel rouge sombre. Au centre du panorama se dressait une imposante montagne, percée à la base par un énorme tunnel. Les petits trous qui parsemaient son flanc auraient pu passer pour des ouvertures naturelles si elles n’avaient pas été disposées de manière aussi régulière.

La planète tournant sur son axe une seule fois par an, le même côté de Ryloth faisait toujours face au soleil. Kala’uun se dressait près de la ligne de séparation, là où la nuit et le jour se rencontraient, faisant de cet endroit la zone éclairée la moins chaude. En raison de son orbite elliptique, la planète avait des saisons, même si les humains ne parvenaient pas à différencier l’été de l’hiver car elles étaient toutes deux incroyablement chaudes.

— Ouais, impressionnant… et joliment traître, grommela Mirax. Liat, fais gaffe aux courants à l’entrée du tunnel.

Le pilote sullustan lui pépia quelque chose avec colère.

— Je sais qu’on ne peut pas rater les rochers, je veux juste m’assurer que nous les évitions, continua-t-elle en souriant. Pas d’orage de chaleur aujourd’hui, on dirait, mais les courants peuvent être trompeurs.

— Entendu.

Liat Tevv fit descendre le Pulsar au niveau du canyon menant au tunnel. Des vents violents avaient lissé la pierre jusqu’à lui donner l’apparence du verre poli à certains endroits, tout en ayant créé d’énormes plaques semblables à des poignards à d’autres. De plus petites zones accidentées – certaines arborant des traces de peinture ou des débris métalliques – témoignaient de la nécessité de négocier avec prudence l’arrivée à Kala’uun.

Pendant que le vaisseau approchait de l’accès, avec une bonne marge de chaque côté, le pilote alluma les projecteurs de l’appareil, emplissant le tunnel d’ombres irrégulières. Une herse imposante se releva doucement devant eux. Lorsqu’ils l’eurent dépassée, Wedge se dit qu’elle devait faire au moins trente mètres d’épaisseur et qu’il faudrait la pilonner sérieusement avant qu’elle ne laisse passer des visiteurs importuns. Mirax se tourna vers lui.

— J’ai l’impression que la herse sert autant à garder les gens à l’intérieur qu’à empêcher une intrusion, pas toi ?

— Seulement quand je suis à l’intérieur.

Il s’était écoulé trois ans depuis le premier et dernier voyage de Wedge à Kala’uun. L’Escadron Rogue, alors à la poursuite d’un Twi’lek, était arrivé là par hasard. Cette fois, les circonstances s’annonçaient nettement plus favorables. Cela dit, pour s’assurer qu’aucune rancune n’existait contre lui, le commandant avait fait bon usage des talents de M-3 en se présentant avec une pléthore de cadeaux destinés aux Twi’leks.

— Kala’uun est le seul endroit où mon père ne parvient pas à s’en mettre plein les poches, expliqua Mirax. Les Twi’leks sont d’âpres négociateurs.

— J’espère que Nawara montrera ce même talent pour la défense de Tycho, souhaita Wedge.

Mirax plissa les yeux.

— Je l’espère aussi, je crois. Je sais que tu es persuadé que Tycho n’est pas responsable de la mort de Corran. Je ne peux pas en être aussi sûre, mais j’aimerais l’être, parce que Tycho m’a aidée à sauver Corran à Borleias.

— Sans compter que c’est grâce à lui si l’Escadron Rogue et moi n’avons pas péri sur Coruscant.

— Je n’ai pas oublié, mais pendant qu’il s’occupait de toi, Corran et moi devions nous débrouiller pour échapper à l’Empire et au traître dans l’équipe de Fliry Vorru, répondit Mirax en posant une main sur le genou de Wedge. On en a parlé une dizaine de fois et je vais beaucoup mieux, vraiment. Je ne pleure presque plus autant qu’avant.

Wedge leva la main gauche vers la joue de Mirax et essuya une larme avec son pouce.

— La tristesse n’affecte en rien ta personnalité, assura-t-il.

— Merci, fit la jeune femme en reniflant. C’est juste que ça me semble un peu ridicule parfois. Nous n’étions même pas ensemble, et nous ne nous connaissions pas vraiment. Si nous avions été plus proches, j’aurais des raisons d’être si triste.

— Tout est là, Mirax : vous étiez plus proches que tu ne l’imagines en fait. Vous aviez des qualités semblables. Vos pères étaient des ennemis jurés. Pourquoi ? Parce qu’ils se ressemblaient beaucoup aussi. Vous aviez tous les deux une relation forte avec vos pères qui a influencé vos choix de carrière. En d’autres circonstances, le vieux Booster et Hal Horn auraient sûrement pu être amis. Corran et toi vous êtes rencontrés dans ces autres circonstances.

— Tu as sans doute raison. Je devrais pouvoir m’en sortir si seulement je parvenais à accepter sa mort. Écouter son appel par comlink, c’était vraiment dur, mais on n’a jamais retrouvé son corps, après tout. Je sais que c’est stupide de croire qu’il a pu survivre, avec le bâtiment qui s’est écroulé sur lui. Mais selon mon père, tant qu’on n’a pas vu de cadavre, on ne doit pas considérer que quelqu’un est mort. Une fois, il l’a fait…

— Et ça lui a coûté son œil, termina Wedge. Je me souviens de cette histoire maintenant. Cela explique beaucoup de choses.

— Que veux-tu dire ?

— Biggs, Porkins, Corran, mes parents… je n’ai jamais vu leurs cadavres. En partie à cause de l’histoire de ton père, et par obstination naturelle, je m’attends à tout moment à les voir surgir dans mon bureau.

Le visage de Mirax s’éclaira.

— Ou tu crois les apercevoir au milieu d’une foule, murmura-t-elle en baissant les yeux. J’imagine qu’on les voit parce qu’on ne peut pas admettre qu’ils sont morts. Peut-être que la barrière qui sépare les vivants des disparus est perméable tant qu’il y a quelqu’un qui n’accepte pas la mort. Blast, qu’est-ce que je raconte. Je parle comme une croquépice en plein délire.

— Ne t’inquiète pas, je peux comprendre, fit Wedge en se penchant pour l’embrasser sur le front. Et je ne pense pas que ta théorie soit si farfelue que ça. Je ne pense pas qu’on puisse ramener les morts à la vie en l’espérant, mais garder leur souvenir dans nos cœurs les empêche de s’éteindre tout à fait.

Le Sullustan grommela quelque chose à l’intention de Mirax et elle se hâta de pivoter dans son fauteuil de commandement. Elle pressa plusieurs boutons au-dessus de sa tête, puis un autre sur le tableau de bord.

— Train d’atterrissage sorti, annonça-t-elle. Moteurs à répulsion en marche. Coupe les gaz et pose-toi doucement.

Les grognements mélodiques de Liat accompagnèrent le vrombissement délicat de l’atterrissage du Pulsar. La jeune femme appuya ensuite sur un bouton, et Wedge sentit un courant d’air chaud tandis que la passerelle du vaisseau s’ouvrait.

— Après vous, Commandant Antilles, annonça-t-elle en indiquant l’ouverture arrière du menton.

— Merci, Capitaine Terrik.

— Au fait, sourit Mirax, je te trouve plus reluisant que la bedaine d’un Hutt dans cette tenue locale.

— Merci.

En raison de l’aspect diplomatique de leur mission, on avait donné aux deux représentants de la Nouvelle République des vêtements identiques à ceux de Ryloth. À cause de la chaleur oppressante qui régnait sur la planète, les autochtones tendaient à agrémenter leur tenue d’une large cape à capuche. Ce qu’ils portaient en dessous était fonction de leurs attributions. Les guerriers twi’leks étaient généralement vêtus d’un pagne, de jambières remontant jusqu’au genou, de mitaines et d’une épaulière décorative qui avait tout de même une fonction martiale. Leur cape était également souvent courte, comme si leur uniforme devait montrer qu’ils étaient assez robustes pour supporter les conditions parfois terribles de la planète.

La tenue de Wedge ne différait que très peu de celle des guerriers twi’leks. Il portait un pantalon beige et des bottes marron qui lui remontaient aux genoux. Il arborait un pagne vert émeraude et une épaulette de la même couleur. Toutes ses médailles et récompenses avaient été brodées sur celle-ci : deux Étoiles de la Mort sur son épaule droite ainsi qu’un symbole représentant Coruscant près de sa hanche gauche. Les écussons de l’Alliance et de l’Escadron Rogue se tenaient côte à côte au-dessus de son cœur. Sa cape, verte également, était plus foncée que son épaulette et avait été doublée d’un tissu rouge brillant qui formait deux ailes rouges lorsqu’elle était repliée derrière ses épaules.

Wedge descendit la passerelle et regarda autour de lui. Le spatioport de Kala’uun était logé dans une immense grotte, au cœur de la montagne. Dans la paroi s’ouvraient des niveaux destinés aux gardiens des clans twi’leks, avec quartiers d’habitation et zones de travail pour plus de cent mille individus. Il ignorait à quoi ressemblaient ces lieux : d’après Nawara, rares étaient les étrangers qui les voyaient, et il ne s’agissait que de personnes qu’un clan avait reconnues comme amies.

Le Courage de Sullust se posa à tribord du Pulsar. Nawara en descendit et s’avança vers Antilles. Il portait le même uniforme que lui, à la différence près que son pagne, son épaulette et sa cape étaient pourpres. La doublure de sa cape était grise, légèrement plus foncée que son teint.

— Vous êtes prêt, commandant ? demanda-t-il.

— Je vous suis.

Nawara passa devant et Wedge se plaça un pas à gauche derrière lui.

— On dirait que voilà notre comité de bienvenue, commenta le commandant. Est-ce toujours le clan Shak qui dirige les lieux ?

Un lek de Nawara courait le long de sa colonne vertébrale. Son extrémité s’agita, ce qui équivalait à un hochement de tête humain.

— Koh’shak est toujours maître du spatioport. Il semblerait, d’après les couleurs arborées par l’individu à sa droite, qu’un membre du clan Olan soit également venu nous accueillir, fit Nawara.

— Cazne’olan ? hasarda Wedge.

— Possible, répondit Nawara en haussant les épaules, je ne le connais pas. Le clan Olan et le mien ne sont pas très amis. Pas d’animosité réelle, juste une absence d’atomes crochus. Sa présence ici est un bon ou un très mauvais signe.

Wedge sourit et prit soin de rester derrière Nawara lorsqu’ils se retrouvèrent face à leurs hôtes. Le Rebelle twi’lek s’inclina profondément, laissant ses lekku pendre au niveau de ses genoux. Wedge l’imita, puis posa le dos de ses mains ouvertes sur ses cuisses. Son geste était un peu étrange, mais il avait pour seul but de reproduire celui des lekku de son compagnon : une absence de sentiments ou d’idées négatives au sujet des personnes devant lui. Sans de tels appendices, il devait se contenter du symbole de paix universel que représentaient des mains ouvertes et vides pour témoigner de ses intentions.

Les deux Rogues se redressèrent en même temps, puis leurs hôtes s’inclinèrent à leur tour. Koh’shak était un homme corpulent vêtu de rouge. Un bijou portant l’emblème de son clan ainsi qu’un autre arborant ses attributions fermaient sa cape au niveau du cou, même si son ventre dépassait par l’ouverture. Passant rapidement sa tenue en revue, Wedge aperçut deux pistolets flash sevari glissés dans une large bande d’étoffe dorée autour de sa poitrine. Cazne’olan aurait également pu paraître corpulent si Koh’shak n’avait pas été à côté de lui. Il portait une robe jaune vif couverte d’une cape noire et une ceinture bleue. Il arborait des insignes dorés plus petits que ceux de son collègue, mais d’aspect plus travaillé. Cazne’olan tint sa posture une seconde de plus que Koh’shak et se redressa avec moins de difficulté.

— Au nom des clans de Kala’uun, commença Koh’shak, je vous souhaite la bienvenue, Nawar’aven.

— Au nom de mon clan, je suis honoré d’être reçu à Kala’uun, répondit Nawara avant de se tourner vers Wedge. Et je suis heureux de vous présenter mon supérieur, le commandant…

— Nawar’aven, il est inutile de présenter Wedgan’tilles, coupa Cazne’olan, qui venait de se glisser entre Koh’shak et Nawara. Nous nous rappelons très bien son dernier passage ici.

— Ravi de vous revoir, fit Wedge, serrant la main du Twi’lek.

— De même.

Cazne’olan recula d’un pas et s’arrêta une seconde avant que ses lekku ne se mettent à frétiller de haut en bas.

— Vous avez beaucoup œuvré et énormément appris depuis notre dernière rencontre, ajouta-t-il, notamment sur nos tenues vestimentaires.

— Commandant Antilles, s’excusa son compagnon en le regardant, je n’avais pas réalisé…

— Vous n’étiez pas censé savoir, Nawar…

Wedge s’interrompit. À la manière dont les deux Twi’leks fusionnaient le nom de leur compatriote, il n’était pas certain du nom exact de son clan. Dans le doute, suis les coutumes locales.

— … Nawar’aven, dit-il enfin. C’est une aventure qu’a vécue l’Escadron Rogue bien avant que vous ne l’intégriez. Nous nous contenterons de dire qu’elle s’est terminée à la satisfaction de toutes les parties intéressées.

— C’est exact, Wedgan’tilles, confirma Koh’shak en appuyant d’un sifflement la dernière syllabe de son nom. Et aujourd’hui, vous êtes venu chercher une satisfaction différente.

— Ça n’est pas faux, Koh’shak.

Wedge se tourna pour désigner les deux vaisseaux de l’Alliance et ajouta :

— Nous vous avons apporté quelques présents provenant des différents mondes de la Nouvelle République.

Quand il se retourna, il aperçut Nawara et Cazne’olan en pleine conversation. Mais il ne put entendre ce que disaient les deux Twi’leks dont les lekku s’agitaient fortement.

Koh’shak ferma ses yeux roses et croisa ses doigts sur le bourrelet de son ventre.

— Je suis certain que ce que vous nous avez amené est impressionnant. Pouvons-nous commencer les négociations ?

Wedge trouva la formulation quelque peu abrupte, et l’expression qu’il lut sur le visage de Nawara le conforta dans l’idée que quelque chose clochait. Qu’est-ce qui se passe ici ?

Avant qu’il puisse trouver une réponse, l’avocat lui saisit le bras.

— Le Commandant Antilles apprécie votre promptitude à satisfaire ses désirs, annonça-t-il, mais nous avons fait un long trajet de deux jours pour arriver jusqu’ici. Le commandant choisit d’invoquer twi’janii.

Koh’shak ouvrit de grands yeux étonnés, comme si on venait de lui glisser le canon d’un blaster entre les omoplates.

— J’accueille avec plaisir Wedgan’tilles et je lui aurais accordé twi’janii sans aucune réserve si je n’avais pas senti qu’il trouvait notre climat oppressant.

— Ouvrez les yeux, Koh’shak, intervint Cazne’olan en désignant Wedge : c’est un guerrier, dans les actes comme dans la tenue. Même notre saison chaude ne saurait l’importuner.

— J’apprécie votre diligence à me le rappeler, reprit Koh’shak d’une voix neutre, même si l’agitation de ses lekku trahissait qu’il était quelque peu froissé. Wedgan’tilles, vous et vos hommes devez vous considérer comme nos invités. Nous veillerons en premier lieu à votre bien-être. Les affaires viendront après.

— C’est très aimable à vous, remercia Wedge, bien que convaincu du contraire.

Je ne sais pas ce qu’il entend par notre « bien-être », mais je suis certain qu’il trouvera le sien dans nos accords, et je ne m’attends pas à ce que nous en retirions un quelconque plaisir.
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Les coudes posés sur le clavier de son terminal de données, Iella se pencha en avant et se prit la tête entre les mains. La vague d’excitation à laquelle elle s’était attendue avait bien eu lieu, mais elle avait reflué beaucoup trop tôt et la fatigue, accompagnée d’une peur mal définie, lui avait succédé. La jeune femme se sentait faiblir, mais elle refusait de se laisser aller.

Non, pas question d’abandonner maintenant. J’ai gagné cette bataille. Elle pressa ses paupières. Je crois.

Elle avait commencé sa quête pour retrouver le capitaine duros, Lai Nootka, de la façon la plus méthodique possible. Grâce à des sources aussi bien rebelles qu’impériales, elle était parvenue à en dresser une sorte de profil. Le dossier impérial le plus complet venait d’une planète nommée Garqi, où Nootka et son équipe avaient été emprisonnés durant plusieurs mois pour avoir fait de la contrebande pour l’Alliance. La présence du Duros sur la planète était attestée et le Préfet Barris, ennemi impérial de Nootka, avait payé chèrement sa prise de bec avec l’Alliance.

C’est sur Garqi que Corran a rencontré Nootka.

Les dossiers de l’Alliance fournissaient bien plus d’informations. Nootka avait effectivement transporté des marchandises pour l’Alliance, mais il n’aidait la Rébellion que lorsqu’il y trouvait son intérêt. Il ne semblait pas avoir de liens solides avec l’Alliance, bien moins que Mirax Terrik. L’éloignement de Nootka avec l’Alliance, couplé à sa volonté de collaborer avec elle, le plaçait dans une zone grise, ce qui expliquait peut-être pourquoi Tycho avait choisi de commercer avec lui.

L’enquête d’Iella avait pris plusieurs directions à la fois. Elle avait entrepris de chercher les dossiers correspondant aux divers noms d’emprunt de Nootka et aux codes d’identification du Plaisir des Étoiles qu’elle avait répertoriés. Elle favorisait l’étude des documents impériaux, mais elle avait remarqué que le Duros n’effectuait aucune mission pour l’Alliance au moment où Tycho disait l’avoir rencontré sur Coruscant.

Iella avait également étudié en détail la personnalité de Lai Nootka. Les Duros étaient des individus grands et élancés, à la peau bleue, qui affichaient, selon les humains, une expression permanente de sévérité. Ils étaient réservés et on racontait que s’ils n’avaient pas de nez c’était parce qu’ils étaient peu enclins à mettre leur nez dans des affaires qui ne les concernaient pas. Pour la plupart, ils demeuraient neutres à l’égard de la Rébellion, mais quelques audacieux, à l’instar de Nootka, prenaient quand même le risque de traiter avec l’Alliance. Tel était le principal trait distinctif de Lai Nootka, ce qui rendit ses recherches plus simples.

La plus grande victoire d’Iella avait été de récupérer les romans duros pour jeunes adultes qui servaient à Nootka pour créer ses fausses identités et celles de son vaisseau. Il mélangeait les noms et les prénoms des personnages pour se créer des identités et, pour chacune, il donnait à son vaisseau une identification qui n’avait rien à voir avec les personnages correspondants dans les livres. Mais tout provenait bien de cette même réserve de noms. Comme aucun des pseudonymes qu’elle avait déjà trouvés n’apparaissait dans les dossiers impériaux, Iella avait inventé de nouveaux alias d’après le raisonnement qui lui semblait le plus probable. Elle les avait insérés dans l’ordinateur impérial, espérant obtenir un résultat rapide.

L’ordinateur avait refusé une grande partie de ces noms, mais une correspondance avait fini par être trouvée. Quatre jours avant la rencontre de Tycho avec Nootka, un cargo CorelliSpace modifié de classe Gymsnor-3, appelé Enfant Nova, avait fait son entrée dans le Système Coruscant. Un Duros nommé Hes Glillto avait prétendu en être le capitaine. Mais on n’avait jamais enregistré le départ de ce vaisseau ou de ce capitaine, ce qui ne surprit pas Iella. La seule entrée connue figurait dans un registre tenu par le Lieutenant Virar Needa, du Satellite de Transfert de l’Énergie Solaire Orbitale 2711. Mais elle datait d’après la prise de Coruscant par l’Alliance et après l’incarcération de Tycho Celchu.

Bien qu’elle relevât de leurs compétences, les officiers du STESO se chargeaient rarement de cette tâche et ne remplissaient que rarement ces registres. Mais Needa semblait vraisemblablement obsédé par ce devoir : le journal contenait les données concernant les vaisseaux entrants et sortants du système uniquement pendant les gardes de Needa sur la station. Le fait qu’aucun enregistrement ne mentionne le départ de l’Enfant Nova ne prouvait rien, sinon que le vaisseau avait pu partir durant le sommeil de Needa. Mais, en son for intérieur, cette hypothèse ne satisfaisait pas Iella.

Elle se rassit dans son fauteuil et vérifia une nouvelle fois les données sur l’écran. Elle était convaincue que si ni Hes Glillto ni son vaisseau ne figuraient sur les registres, c’était parce que ceux-ci avaient tout simplement été purgés. Et quiconque possédant un accès à la purge de ces fichiers aurait pu y injecter de fausses informations destinées à prouver que Tycho était un agent du Renseignement Impérial. Ou Tycho lui-même aurait pu falsifier les dossiers pour donner l’impression d’être victime d’un coup monté.

Iella secoua lentement la tête. Pour la plupart, les renseignements qu’elle détenait étaient intéressants, mais totalement inexploitables. Elle n’était pas en mesure de prouver que Lai Nootka et Hes Glillto n’étaient qu’une seule et même personne. De plus, même si l’Enfant Nova était arrivé sur Coruscant quelques jours avant la rencontre dont Corran avait été témoin, on ne pouvait exclure la possibilité que le vaisseau soit reparti avant ce fameux rendez-vous. À moins de situer Nootka sur Coruscant à ce moment précis, elle ne pouvait prouver que Tycho disait la vérité.

Et je ne suis pas sûre de vouloir le faire. Iella soupira. Diric lui avait parlé de certaines de ses conversations avec Tycho. Plus que jamais, il semblait convaincu de l’innocence du capitaine, et son opinion avait une influence considérable sur le jugement de son épouse. Pourtant, s’il s’avérait que Tycho était bien responsable de la mort de Corran, elle refusait qu’il puisse s’en sortir facilement. Je dois bien ça à Corran.

Un hululement familier la ramena à la réalité et fit apparaître un sourire sur son visage.

— Whistler !

La petite unité R2 vert et blanc émit un bip joyeux. Elle était suivie de près par le droïde de protocole M-3PO à tête conique de l’Escadron Rogue.

— Belle matinée, maîtresse, n’est-ce pas ?

— Matinée ? répéta Iella, l’air dubitatif.

Elle jeta un coup d’œil au chrono situé dans le coin supérieur droit de son datapad.

— Je ne peux pas le croire ! Ça fait huit heures que je suis ici ! Diric va me tuer, gémit-elle.

— J’espère que non, Maîtresse Iella. Ce serait un crime et…

— C’est une expression, M-3. Je voulais dire qu’il serait mécontent.

— Ah ! Je vois.

Iella tapota affectueusement le dôme de Whistler.

— Que faites-vous tous les deux dans le centre informatique ?

— Nous pouvons le lui dire, Whistler, assura le droïde en avançant la tête, offrant à Iella une vue claire de ses yeux brillants au milieu de son visage sombre. Vous voulez connaître la vérité de cette affaire, n’est-ce pas ?

— Oui, et j’ai l’impression de m’en éloigner chaque jour davantage. Qu’avez-vous découvert ?

— Whistler, branche-toi là-dessus et montre-lui, suggéra M-3 en désignant un des ports du terminal de données.

Whistler émit un son aigu et grossier, comme lorsqu’il réprimandait Corran, songea Iella. Sa gorge se serra tandis que la mélancolie tentait de lui aspirer la vie, mais elle secoua la tête. Elle leva les yeux vers M-3 et força des mots à passer la boule qui s’était formée dans sa gorge.

— Qu’est-ce que vous avez fait ?

— Nous avons fini le travail que nous avait demandé Maître Ven avant de partir avec les autres, expliqua le droïde. Nous avons donc commencé à examiner des transcriptions et, ce faisant, nous avons relevé une hypothèse sous-jacente que tout le monde semble avoir faite concernant la prise de Coruscant.

— C’est-à-dire ?

— On prétend qu’Ysanne Isard nous aurait laissé ce monde parce qu’elle le voulait, infecté qu’il était par le virus Krytos. Si l’on admet que cette épidémie a créé de fortes tensions au sein de la Nouvelle République, cette hypothèse semble tout à fait probable, mais il n’y a pas de corrélation directe entre son désir de nous laisser la planète et les actions entreprises au cours des derniers jours.

— Je ne suis pas certaine de vous suivre en cette heure matinale ; pouvez-vous être plus précis ? demanda Iella, en se frottant les yeux.

— Certainement, fit M-3 en regardant l’astromécano. Whistler, montre-lui la grille des cas actuelle.

Le petit droïde bipa avec enthousiasme. Les données figurant sur le terminal disparurent pour laisser la place à un graphique rouge faisant état de l’évolution du virus. Une épaisse ligne rouge sang s’y transformait en un triangle à l’hypoténuse abrupte, pour se stabiliser ensuite en un rectangle qui recommençait à grossir au cours des dix derniers jours. À en croire cette représentation, l’épidémie s’était d’abord étendue rapidement, puis stabilisée… jusqu’à tout récemment.

— Le plateau indique que la maladie a cessé de se développer grâce au traitement au bacta, remarqua Iella.

— Exactement. Et le graphique qui dénombre les victimes présente une courbe similaire.

— J’imagine. C’est horrible.

— C’est exact, maîtresse. Whistler, montre-lui le schéma « plus six ».

— Plus six ?

— Une projection de ce que nous aurions connu si l’Alliance avait pris la planète six jours plus tard.

Un autre schéma s’afficha à l’écran, qui démarra plus fort encore pour finir par dépasser le haut de l’écran.

— Les victimes auraient alors représenté quatre-vingt-cinq pour cent des populations infectées.

— Tous les non-humains auraient disparu de Coruscant, conclut la jeune femme, bouche bée.

— C’est ça. Ce modèle, ventilé par espèces, montre une éradication complète des Gamorréens, des Quarren, des Twi’leks, des Sullustans et des Trandoshans. Les probabilités d’une propagation du virus hors-monde sont incalculables, mais le potentiel d’une extermination de certaines espèces à l’échelle de la galaxie ne peut être écarté.

Elle cligna des yeux et se frotta de nouveau les paupières.

— Pourquoi les modèles sont-ils si différents ?

M-3 leva les mains et des reflets argentés apparurent sur sa carapace noire.

— L’une des raisons est hautement spéculative. D’abord, il semblerait qu’en ayant fait bouillir un réservoir pour créer la tempête qui a fait tomber les boucliers, nous avons détruit une grande partie du virus présent dans le réseau d’eau de la planète. Ensuite, et c’est bien plus pertinent pour notre discussion, il semble que le virus n’ait pas bénéficié de la période d’incubation nécessaire à son développement complet à cause de notre invasion. Si l’Alliance était arrivée une semaine plus tard, les ravages auraient été bien plus importants, nous aurions déjà connu une vague de décès et une nouvelle série d’infections liées au contact entre les fluides corporels des victimes et le virus présent dans le réseau d’eau.

— Si nous étions arrivés une semaine plus tard, nous aurions perdu toute possibilité de sauver la planète, murmura Iella en hochant lentement la tête. Les non-humains auraient fui en masse et contaminé leurs mondes d’origine. Sans leur aide, l’Alliance se serait effondrée.

— C’est tout à fait probable, maîtresse.

— Ouais, fit-elle en plissant les yeux. Alors, si les Impériaux ont tout fait pour retarder la chute des boucliers, c’était pour nous empêcher de prendre la planète trop tôt. Peu importait à Cœur de Glace de savoir si nous allions l’emporter, la seule chose qui l’intéressait, c’était de savoir quand. Puisque la contribution de Tycho nous a permis de faire tomber les boucliers avant l’heure optimale, nous pouvons supposer qu’il ne travaillait pas pour elle.

M-3 hocha la tête et Whistler bipa triomphalement.

— Sauf, bien sûr, si c’est précisément ce qu’elle veut que nous croyions, ajouta Iella en secouant la tête. Vous avez fait du bon travail, tous les deux. Malheureusement, c’est à peu près aussi utile que ce que j’ai trouvé sur Lai Nootka. Je peux confirmer que quelqu’un qui pourrait être lui, qui pilotait un vaisseau qui devrait être le sien, se trouvait ici à peu près au moment où Tycho a dit avoir rencontré Nootka, mais sans rien prouver. J’aimerais croire que Tycho est victime d’un coup monté, mais je ne vois aucune raison pour qu’Isard déploie autant de moyens afin de discréditer une personne ayant si peu de pouvoir au sein de l’Alliance.

La petite unité R2 émit une série de bips.

— Oui, je vais le lui dire, répondit M-3 avant de se tourner vers Iella. Il pense que discréditer Tycho peut se répercuter sur l’Escadron Rogue. Si Tycho était reconnu coupable, cela affecterait le Commandant Antilles. L’incarcération de Tycho pourrait conduire à une enquête sur la première attaque de Borleias. Si on lui en faisait porter la responsabilité, le général bothan s’en trouverait absous. Cela pourrait pousser tous les autres Bothans à penser qu’ils peuvent obtenir encore plus de pouvoir.

— Jusque-là, je vous suis, affirma Iella. Mais pour Cœur de Glace, ce serait prendre un bien grand risque. Il doit y avoir autre chose.

— En effet, Maîtresse Wessiri, confirma M-3 en baissant les bras au niveau de ses hanches. Whistler dit qu’elle peut avoir fait ça par cruauté.

Cette idée fit frissonner la jeune femme.

— Tu sais, tu tiens peut-être quelque chose, Whistler. Isard est tout à fait capable de jouer avec un innocent de cette manière, en particulier si l’Alliance joue le jeu qu’elle impose. Bien sûr, ça ne disculpe pas Tycho, mais l’envie de la contrecarrer me permettra de creuser jusqu’à ce que je trouve ce qui se passe réellement, d’une manière ou d’une autre.












24





Corran se gratta l’oreille droite, dont il arracha une croûte.

— Je sais, j’ai l’air mal en point, mais je suis sûr d’aller bien, dit-il avant de se tourner vers Jan. Je pense que c’est un bon moyen de sortir d’ici. En tout cas, ça vaut le coup d’essayer.

— Je suis d’accord, approuva le vieil homme.

— Trop fantaisiste, objecta Urlor.

— Voilà pourquoi je veux tester ma théorie quand je serai dans la mine.

— Renonceras-tu à cette folie si ton expérience échoue ? demanda Urlor en se grattant la barbe avec son imposante main gauche.

Jan haussa un sourcil et jeta un coup d’œil à Corran.

— Le feras-tu ? insista-t-il.

Le pilote hésita. Même s’il n’avait pas perdu connaissance, le droïde MD l’avait gardé en observation durant toute la nuit. Au moins supposait-il que c’était la nuit, car il n’avait aucun repère temporel. Corran avait médité sur ce qui s’était passé, et il en avait tiré deux conclusions. La première, évidente, c’était que le garde l’avait interpellé parce que quelqu’un lui avait parlé de son projet d’évasion. Bien que Corran n’en ait fait part à personne d’autre que Jan et Urlor, les questions qu’il avait posées aux autres prisonniers auraient suffi à alerter les plus stupides.

 La seconde conclusion, dont il avait tenté de persuader Jan et Urlor toute la semaine précédente, c’était qu’ils se trouvaient la tête en bas.

La technologie permettant de créer ou d’annuler la gravité, réelle ou artificielle, était très ancienne. Des vaisseaux de toutes tailles et de toutes marques étaient à même de générer leur propre gravité. Inverser la gravité dans le complexe laisserait croire aux évadés qu’en montant ils approchaient de la surface, et donc de la liberté, alors qu’en réalité, ils ne faisaient que s’enfoncer plus profondément en mettant à mal leur chance de s’échapper. Si Corran avait vraiment entendu passer des stormtroopers, tout évadé aboutirait au niveau où se trouvaient les soldats. Même s’il n’était pas capturé, il aurait un long chemin à parcourir pour revenir à la prison et bien plus encore pour retrouver la liberté.

— Non, répondit-il enfin. Je continuerai, même si mon expérience échoue. Je suis certain d’avoir raison. Le test servira seulement à vous le prouver à vous.

— Pourquoi t’inquiètes-tu de savoir si nous te croyons ? demanda Urlor en croisant les bras sur sa poitrine.

— Parce que si j’ai raison, vous pourrez venir avec moi.

— Un estropié te serait peu utile, lâcha Urlor en montrant sa main droite blessée. J’ai appris la patience. J’attendrai que tu reviennes.

— C’est une erreur, lâcha Corran avant de se tourner vers Jan. Et vous ?

Le vieil homme s’assit en silence sur son lit de camp et secoua la tête.

— Pardonne-moi, dit-il. Je ne peux pas partir, mais je me suis permis d’en rêver.

— Vous êtes fort, vous pourriez le faire.

— J’apprécie l’image que tu as de moi, Corran, mais tu me surestimes, répondit Jan en haussant les épaules. De plus, tout comme la volonté de me protéger empêche les nôtres de s’en prendre à nos compatriotes impériaux, celle de protéger nos gars m’empêche de me joindre à toi. Par ailleurs, si je m’échappe, Cœur de Glace tuera tous les autres prisonniers. Je resterai ici pour les protéger jusqu’à ce que tu ramènes de l’aide.

— Alors, aucun de vous deux ne m’accompagnera ?

— Non, confirma Urlor en secouant la tête. Tu seras seul.

Cette réponse trahissait l’existence d’un doute dans l’esprit du géant : il était impossible de garantir qu’il n’existait pas d’espion impérial au milieu des prisonniers de l’Alliance.

Et en partant seul, si je suis un espion, je n’emmène personne avec moi.

— Ne vous inquiétez pas. Je ne suis pas Tycho Celchu, et je ne laisserai personne me trahir une fois de plus, grogna-t-il.

— Tycho Celchu ? répéta Jan en plissant les yeux. Il est resté ici durant quelques mois. Les gardes l’ont appelé un jour, et on ne l’a jamais revu. C’était un traître ?

— C’est à cause de lui que je suis ici. Il a donné aux Impériaux le code du Chasseur de têtes que je pilotais, ce qui leur a permis d’en prendre le contrôle et de me capturer. Isard dit qu’on accuse Tycho de m’avoir assassiné, ce n’est que justice.

— Celchu était un dormeur, non ? demanda Urlor en se grattant le menton.

Même si Corran détestait Tycho, cette description lui donnait des frissons. Parmi les prisonniers, certains souffraient d’un choc sévère subi lors des interrogatoires. La plupart d’entre eux pouvaient se déplacer, mais guère plus. Pendant le peu de temps qu’il avait passé avec la population générale, il en avait vu un ou deux se remettre, dans une certaine mesure, mais leur capacité d’attention était réduite et leur mémoire à court terme inexistante. Ils finissaient par s’en tirer, mais uniquement progressivement.

— Je pense que oui, répondit Jan, mais c’était sûrement une façade. En y réfléchissant, en le prenant pour un dormeur, beaucoup de gens ont dû parler librement devant lui. Pendant sa convalescence, certains ont essayé de l’aider à retrouver la mémoire.

Jan secoua la tête et ajouta :

— Quand est arrivé le moment où il aurait dû aller mieux, ils l’ont sorti d’ici pour collecter les infos. Il m’a bien eu.

— Il a dupé beaucoup de monde, Wedge Antilles compris, compléta Corran en hochant fermement la tête. Mais c’est terminé, il ne trompera plus personne. Cela prouve que l’Empire ne gagne pas à tous les coups, loin s’en faut. Et, si mon expérience fonctionne, l’Empire perdra bien davantage.

 

D’une certaine manière, Wedge était surpris de sa réaction face à l’hospitalité de Koh’shak à son égard, qu’il trouvait à la fois barbare et naïve. Un espace avait été dégagé près des vaisseaux de l’Alliance. Des pierres luisantes opalescentes – des lampes artificielles conçues pour ressembler à des pierres naturelles – avaient été rapportées des foyers et disposées en cercle. Même si des reflets rouges et dorés les traversaient, elles produisaient une lumière bleu et blanc qui donnait aux humains un air de fantômes et aux Twi’leks l’allure de créatures de glace cyanosées. L’Escadron Rogue et les membres d’équipage des autres vaisseaux avaient été invités à la cérémonie. Les visiteurs s’étaient d’eux-mêmes disposés en cercle à cinq mètres des pierres luisantes. Des Twi’leks de différents clans s’étaient mêlés à eux, certains capables de parler un basic correct, faisant office d’interprètes pour deux ou trois autres. Wedge n’entretenait aucune illusion sur ce qui était en train de se passer : de manière détournée, on était en train d’interroger ses hommes. Leurs histoires seraient comparées lors de conseils twi’leks et les décisions impactant le futur de Ryloth seraient prises en fonction de ce qui aurait été appris.

Des serviteurs circulaient parmi les invités, offrant nourriture, boissons et présents. Des musiciens jouaient des airs légers avec des instruments à cordes et à vent qui produisaient des notes sur une gamme en comportant treize. Wedge trouvait la musique vaguement pénible, tandis que Liat Tsayv et Aril Nunb semblaient se trémousser en suivant des notes qu’il n’entendait pas. Au-delà de la lumière spectrale et froide des pierres luisantes, la vie continuait normalement à Kala’uun. Des passants s’arrêtaient pour observer quelques instants les réjouissances et commentaient la scène à grand renfort de messages silencieux de leurs tentacules crâniens – ou lekku, ainsi qu’on les nommait en rylothéen.

Wedge ne prêtait pas vraiment attention à ce qui se passait à l’extérieur du cercle des visiteurs, principalement à cause de ce qui se passait au milieu. Une danseuse twi’lek menue et agile exécutait une chorégraphie aérienne, fouettant l’air de ses lekku tatoués qui l’enveloppaient comme du lierre. Les rubans du pagne qu’elle portait sur son corps glissaient au fur et à mesure qu’elle tournoyait pour révéler une peau satinée sur des muscles gainés et puissants. Elle lança à Wedge un clin d’œil mutin qui le fit sourire, puis se détourna pour charmer d’autres visiteurs. Cazne’olan entoura l’épaule du pilote d’un de ses lekku.

— Sienn’rha est la seule chose positive qu’ait jamais accomplie Bib Fortuna, glissa-t-il. Il l’a ravie à son obscure famille avec l’intention de la présenter à Jabba le Hutt. Dans ce but, il lui a fait suivre des cours de danse. Puis votre Lukesky’walker l’a libérée de Jabba. Elle danse toujours bien, mais ce soir, elle frôle la perfection à cause de la gratitude qu’elle éprouve pour l’Alliance.

— Elle est tout à fait spectaculaire, souffla Wedge.

Il ne pouvait nier qu’il trouvait sa danse excitante et stimulante, mais cela le dérangeait un peu. En la regardant, la trouvant aussi belle et séduisante, il réagissait à un niveau physiologique et oubliait très facilement qu’elle était une créature vivante et pensante. Cela lui permettait de comprendre comment les Impériaux pouvaient justifier la chosification et la déshumanisation des autres espèces. S’ils ressemblent à des animaux ou s’ils vous attirent à un niveau animal, c’est parce que ce sont des animaux.

Cazne’olan lui tapota l’épaule.

— Il serait possible d’arranger pour vous une danse privée, mon ami, lui susurra-t-il à l’oreille.

— J’apprécie votre proposition, mais…

— C’est Sienn’rha elle-même qui m’a demandé de vous la faire, murmura-t-il. Elle connaît bien votre parcours et vous considère comme un héros.

— Je vois.

Wedge réfléchit à ce qu’impliquait cette offre et se sentit fortement tenté. La beauté sensuelle de la danseuse – avec son regard sombre, ses lèvres charnues et sa grâce athlétique – promettait des plaisirs auxquels il n’avait pas eu le temps de se consacrer depuis… Si je n’arrive pas à me rappeler, c’est que  ça fait bien trop longtemps. Mais est-ce bien aujourd’hui, avec Sienn’rha, qu’il faut y remédier ?

— Transmettez-lui ma profonde gratitude pour son offre et mon sincère regret d’avoir à la refuser, finit-il par dire en souriant. Je suis ici en mission diplomatique pour l’Alliance. Peut-être un jour, si je reviens de mon propre chef…

— Elle comprendra, je pense.

— Je l’espère, fit Wedge en fronçant les sourcils. J’ai une question à vous poser au sujet d’une chose que vous avez dite précédemment.

— Allez-y, l’invita Cazne’olan, un lek dressé en signe d’interrogation.

— Vous avez prononcé mon nom Wedgan’tilles et celui de Nawara Nawar’aven, en liant le tout. En revanche, vous n’avez pas fait de même pour Bib Fortuna, pour lequel vous avez bien séparé nom et prénom. Pourquoi ?

Cazne’olan hocha lentement la tête et laissa son lek glisser de l’épaule du pilote.

— Bib Fortuna était membre du clan Una. À cause de son comportement avec les siens, il en a été exclu. Joindre le nom d’un individu à celui de son clan symbolise, dans notre culture, l’appartenance au clan en question. Les séparer implique une distance entre l’individu et le reste du peuple twi’lek.

— Comment déterminez-vous la manière dont vous prononcerez un nom ? s’enquit encore Wedge. Nawara appartient au clan Ven, mais vous le nommez comme si c’était aven.

— Et bien que je sache que votre nom est Antilles, je l’ai pourtant coupé en deux.

— Exactement.

Le Twi’lek rit doucement.

— Tout dépend d’un certain nombre de règles vénérables, surtout des superstitions, qui font des noms des augures favorables. En basic, Ven se traduit par argent et Nawara par orateur ou langue, des mots qui suggèrent un don pour la négociation. En revanche, nous prononçons son nom en raison des particularités idiomatiques du rylothéen. Sinon, son patronyme signifierait argent terni. En modifiant légèrement la prononciation, nous conservons la signification initiale.

— Je suis impressionné, sourit Wedge. Que signifie mon nom de la manière dont vous le prononcez ?

— Il n’existe pas de traduction littérale pour les noms étrangers, mais Wedgan’tilles pourrait se rapprocher de tueur d’étoiles.

— Ça me plaît.

— C’est préférable à l’alternative suggérée par la prononciation en basic.

— Qui est ?

— C’est difficile à traduire.

— Faites au mieux.

Les lekku de Cazne’olan sursautèrent.

— Pour être gentil, « quelqu’un de si nauséabond qu’il donnerait envie de vomir à un rancor ».

— Je crois que je préfère votre prononciation, répondit Wedge en frissonnant.

Un tremblement du sol à peine perceptible l’empêcha d’en apprendre davantage sur la culture twi’lek. Supposant que l’ouverture de la herse avait causé la vibration, il se tourna vers l’embouchure du tunnel dans la caverne de Kala’uun. Une demi-douzaine d’affreux en sortirent, répartis en trois binômes. Ils étaient composés d’un cockpit de chasseur TIE entouré d’une sorte de collerette rattachée aux stabilisateurs des ailerons d’un X-wing. Tandis qu’ils manœuvraient dans les airs au-dessus de l’assemblée, Wedge vit les ailerons tourner autour du cockpit, rappelant la conception du B-wing de l’Alliance. Jamais vu ce type de vaisseaux auparavant. Ce doit être un concept typiquement twi’lek. Les ailes se rejoignirent de chaque côté du cockpit, puis des trains d’atterrissage sortirent de la collerette, leur permettant d’entamer leur descente. Les appareils se posèrent en demi-cercle face à ceux de l’Alliance, dans une posture menaçante.

L’un des cockpits s’ouvrit sur le dessus pour laisser sortir un immense pilote vêtu d’une combinaison de vol impériale noire. Un pagne écarlate et une cape y avaient été ajoutés, afin de rappeler la tenue classique du guerrier twi’lek. Ses lekku étaient tatoués d’une variété d’arabesques que Wedge supposa être des glyphes rylothéens, sans pouvoir deviner leur signification.

 Quand le pilote avança au milieu du cercle, la musique cessa, et les serviteurs eurent un mouvement de recul. Sienn’rha interrompit sa danse et se réfugia près de Wedge. Le commandant se tenait debout, avec Cazne’olan d’un côté et Koh’shak de l’autre. Au fur et à mesure que le guerrier approchait, le chef des Rogues put voir qu’il mesurait bien quarante centimètres de plus que lui et pesait au moins trente kilos de plus. Wedge n’arrivait pas à imaginer comment il avait pu se glisser dans le cockpit d’un TIE. Le géant bondit dans un espace qui venait de se former au milieu de la foule et s’arrêta à cinq mètres de Wedge.

— Je suis Tal’dira, premier des guerriers twi’leks, annonça-t-il. Toi, l’homme sans lekku habillé comme un guerrier, es-tu Wedge Antilles ?

Le pilote fit de son mieux pour ignorer le reniflement de dédain avec lequel Tal’dira avait prononcé son nom.

— Je suis Wedgan’tilles, lâcha-t-il.

Le guerrier haussa un sourcil.

— Et vous êtes venu pour le ryll ?

— Je suis venu pour le ryll kor, précisa le Rebelle.

Sa réponse provoqua un sursaut de la part de Koh’shak, et un tressaillement des lekku de Tal’dira.

— Y a-t-il un problème ?

— Non, Wedge Antilles, répliqua Tal’dira, pas si…

Il tira de son épaulette cachée dans sa cape une paire de vibrolames…

— … si tu souhaites combattre pour prouver que tu es un guerrier. Un guerrier ne peut traiter qu’avec un autre guerrier. Sors victorieux de cette lutte, et le kor t’appartiendra peut-être.

L’estomac du Commandant Antilles se noua et son cœur s’emballa. Il était certain de vaporiser Tal’dira et son X-TIE en combat aérien aux commandes de son X-wing. En revanche, avec une vibrolame… Il aurait préféré éviter l’affrontement, mais il savait qu’il n’avait pas le choix. Le kor était indispensable pour vaincre le virus Krytos. Si je dois découper ce mastodonte twi’lek pour l’obtenir, je le ferai.

— D’accord ! lança-t-il en levant la main droite.

— Un guerrier ne peut traiter qu’avec un autre guerrier, se borna à répéter le Twi’lek en lui lançant une des vibrolames.

— C’est ce que je pense aussi, acquiesça Wedge.

— Bien, répondit Tal’dira en agitant ses lekku.

— Allons-y, je suis prêt, répliqua Wedge en activant sa lame du pouce.

— Oui, mais ton adversaire ne l’est pas.

Tal’dira étudia du regard chacun des Rogues. Tous arboraient des tenues de guerriers twi’leks. L’expression de dédain qui passa sur son visage indiqua qu’il désapprouvait. Il les jugea ostensiblement, en les dévisageant de haut en bas les uns après les autres.

Va-t-il en choisir un pour m’affronter ? Wedge avait la gorge serrée. Je sais que les Twi’leks peuvent être cruels. M’obligera-t-il à combattre l’un de mes hommes parce qu’il se sent offensé pour une raison ou une autre ?

Tal’dira se tourna de nouveau vers le pilote.

— J’ai fait mon choix, déclara-t-il. Prépare-toi.

— Je suis toujours prêt.

— Bien.

Le guerrier lança négligemment la vibrolame à Koh’shak.

— C’est toi que je choisis.

Le maître du spatioport ouvrit de grands yeux ronds et saisit la vibrolame toujours éteinte. ll la faisait passer d’une main dans l’autre. Mais il laissa échapper l’arme qui heurta son imposant estomac. Maladroitement, le Twi’lek obèse commença à se pencher, ses doigts boudinés s’agitant avec lenteur dans une vaine tentative de la rattraper avant qu’elle ne touche le sol.

D’un geste fluide qui aurait pu concurrencer ceux de Sienn’rha, Tal’dira plongea sur la vibrolame et l’attaqua au vol. Elle se mit à bourdonner et, d’un seul geste, il fit sauter le fermoir de la cape de Koh’shak. Le vêtement tomba sur les pieds du malheureux et, d’un coup de poing dans la poitrine, le guerrier fit tomber le maître du spatioport.

Il saisit l’un des tentacules crâniens de Koh’shak et le tira rudement, avant de presser la lame sur sa gorge.

— Les guerriers ne peuvent traiter qu’avec les guerriers, Kohsh’ak ! Wedgan’tilles est venu à nous en tant que guerrier, à la tête d’une bande d’autres guerriers, dont notre compatriote Nawar’aven. Vous étiez informés de sa mission sur Ryloth, mais vous me l’avez cachée afin de profiter seuls des présents qu’il apporterait. C’est un comportement de marchand, pas de guerrier, Kohsh’ak !

Tal’dira avait délibérément écorché le nom de son compatriote et l’avait prononcé avec mépris. Wedge n’avait aucune idée de ce que cela signifiait, mais il était heureux que la colère du géant ne soit pas dirigée contre lui.

Tal’dira lâcha Koh’shak et rengaina l’arme après l’avoir éteinte.

— Je te fais cadeau de la vibrolame que tu tiens entre les mains, Wedgan’tilles. Le kor que vous voulez vous sera offert : un cadeau entre guerriers. Il vous est remis avec l’espoir de guérir ceux qui ont été infectés par lâcheté et par trahison. Tout ce que je demande en retour, c’est ton pardon pour ce manquement à l’étiquette.

Wedge éteignit la vibrolame et la rangea dans sa botte droite.

— Un guerrier ne rend pas un autre guerrier responsable des actions d’un marchand, assura-t-il en indiquant les vaisseaux de l’Alliance. Dans ces appareils, nous avons des cadeaux de nos guerriers pour les vôtres, offerts dans l’esprit que nous partageons.

Tal’dira lui frappa les deux épaules.

— Tu es un homme d’honneur, Wedgan’tilles, à l’image de ton escadron. Pendant que les marchands se précipiteront pour décharger les vaisseaux, je serais très honoré si tu acceptais de demeurer à mes côtés au Twi’janii.

Il entoura les épaules de Wedge d’un de ses lekku et fit signe aux musiciens.

— Jouez pour nos amis, jouez de votre mieux, ordonna-t-il. Vous jouez désormais pour le plaisir de guerriers et ils ne méritent rien de moins que le meilleur.
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La bouche de Corran était aussi sèche qu’un désert, et pas uniquement à cause de la poussière liée au travail souterrain. Bien que persuadé d’avoir raison, il avait prévu de tester sa théorie au sujet de l’orientation de la prison deux jours plus tôt. Malgré sa certitude, il hésitait et se disait qu’il attendrait d’avoir trouvé la pierre parfaite pour l’expérience.

Il l’avait finalement dénichée dans le foyer. Elle avait une forme étrange qui lui rappela un instant la tête de M-3. Elle se logeait très bien dans sa main et avait une masse suffisante pour un bon lancer. De plus, elle était assez plate et sombre pour passer inaperçue dans la mine.

Sa bouche était sèche parce que la peur qu’il avait au ventre aspirait toute l’eau de son corps. Pourtant, il ne parvenait pas à définir de quoi il avait peur. Sa vie ne pouvait pas être pire. Il était incarcéré dans la prison la plus sûre de l’Empire. La plupart des habitants de la galaxie n’avaient jamais entendu parler de Lusankya et les rares qui en avaient connaissance pensaient qu’il ne s’agissait que d’une rumeur. Même pendant ses années à la CorSec, il n’avait entendu que peu de choses à son sujet. Outre le fait qu’il croyait en son existence et qu’il ne s’agissait pas d’un endroit agréable, il ne savait rien à son sujet.

Corran vit d’autres prisonniers de son groupe l’observer et ce fut dans leurs regards qui semblaient attendre quelque chose qu’il identifia la source de cette angoisse. J’ai peur de m’être trompé et de les décevoir. Seuls Jan et Urlor connaissaient ses intentions, mais d’autres prisonniers avaient été recrutés pour faire diversion et lui permettre d’agir. Ils se doutaient que Corran préparait quelque chose en lien avec une évasion, mais rien ne leur permettait de dire quoi et, du reste, ils s’en fichaient. En dépit de leur ignorance, ils étaient tous enthousiastes à l’idée de l’aider. Sa tentative de fuite avait ranimé en eux des espoirs depuis longtemps abandonnés.

Corran ferma sa main autour de la pierre. Il faut que ça marche.

Il regarda Urlor qui fit signe à deux hommes équipés de petits marteaux. L’un d’eux frappa lourdement le sol, puis lâcha sa prise sur l’outil, qui partit dans les airs. L’objet frôla un autre prisonnier qui hurla, s’agrippa le tibia et sautilla en tous sens, jurant de tuer l’imbécile qui avait provoqué cet accident. Quelques travailleurs s’éloignèrent du marteau et des deux hommes, puis les invectivèrent pour les inciter à se battre. Corran se retira avec eux, puis s’arrêta quand Urlor et trois autres prisonniers le cachèrent des gardes. Il regarda la pierre, l’embrassa et la lança en direction du plafond, trente mètres plus haut. Allez, allez !

Sa théorie était simple. Si la prison était bien orientée vers le bas, des générateurs de gravité étaient en fonctionnement sous ses pieds pour le maintenir en place. Les générateurs étaient assez puissants pour le retenir à la surface, mais plus il s’éloignerait d’eux, plus leur effet faiblirait. Si le plafond de la caverne était effectivement dirigé vers le cœur de la planète, la gravité naturelle serait plus puissante à cet endroit et prendrait alors le dessus.

Si tel était le cas et que sa théorie était vraie, alors la pierre resterait en l’air.

Les gardes commencèrent à tirer, et les prisonniers s’effondrèrent par vagues.

Au-dessus de Corran, la pierre heurta une stalactite et poursuivit son ascension selon un autre angle. Corran crut la voir ralentir et s’arrêter.

Tout autour de lui, des rayons paralysants bleus atteignaient les prisonniers de plein fouet. Deux hommes s’effondrèrent en hurlant. Puis ce fut le tour d’Urlor. Il tomba au sol.

 Mais la pierre, elle, tomba vers le plafond !

Elle termina sa chute entre deux stalactites et s’arrêta là. Tandis qu’elle s’immobilisait, deux points brillèrent à sa surface, comme s’il s’agissait de la tête de M-3 qui confirmait la théorie de Corran. Il y a un moyen de s’échapper ! J’avais raison !

Un des rayons bleus l’atteignit. Une fois encore, chaque nerf de son corps s’enflamma, chaque muscle se contracta et chaque articulation craqua. Terrassé par la douleur, Corran s’écroula avec les autres et roula sur le dos. Le monde parut s’effondrer autour de lui, et il sentit qu’il allait perdre connaissance. Cela aurait dû l’effrayer, mais lorsqu’il pouvait voir clairement, M-3 l’observait au loin.

En regardant la pierre, il sut qu’il regardait vers le bas, ce qui signifiait qu’il allait enfin remonter la pente.

 

Evir Derricote trimait avec les autres Impériaux au fond de la caverne. Sans se presser, il se retourna pour observer le désordre causé par les Rebelles. Il aurait été indigne de sa part de leur laisser croire que leurs querelles l’intéressaient. Affectant la nonchalance, il regarda la scène d’un air désintéressé.

Puis il aperçut Corran Horn.

Le minuscule Rebelle l’avait agacé dès leur première rencontre, et il avait aggravé sa faute en se vantant de sa participation à la prise de Borleias. Lorsqu’il le vit reculer pour lancer un objet, Derricote faillit crier un avertissement au garde, mais quelque chose l’en empêcha. Il vit un petit missile s’élever vers le plafond.

Il le perdit de vue dans les ombres. Alors, il commença à se demander ce que mijotait Corran. La pierre n’était clairement pas assez grosse pour déloger une stalactite ou faire tomber un morceau de plafond. Aussi imprudent et ennuyeux que lui avait paru Corran, Derricote ne l’aurait jamais cru suicidaire. Même s’il parvenait à faire tomber un bout de plafond, celui-ci atterrirait sur lui et sur le tapis de prisonniers électrocutés sur le sol de la caverne.

Derricote vit Horn vaciller. Ce jeune imbécile va être assommé par la pierre qu’il vient de lancer. Il commença à se détourner, mais s’arrêta pour voir si sa prédiction se réalisait.

Ce ne fut pas le cas.

Il ne vit pas la pierre retomber vers le sol.

Cela le fit réfléchir. Derricote se piquait d’être intelligent. Après tout, il avait créé le virus Krytos. Mais il n’était pas responsable des espoirs irréalistes qu’Ysanne Isard avait investis en lui. Il avait fait de son mieux mais cela n’avait pas été suffisant pour elle. Aussi s’était-il retrouvé dans sa prison personnelle, à la merci de ses lubies. Ces lubies qui m’ont mis en prison pourront aussi m’en sortir.

Des dizaines d’hypothèses pouvaient expliquer que la pierre ne retombe pas. La plus simple était qu’elle se soit coincée entre deux stalactites. Pour cela, il aurait fallu une sacrée coïncidence. Derricote doutait que les autres prisonniers aient joué un jeu aussi dangereux pour permettre à Corran de s’amuser à tester sa chance dans un endroit qui rassemblait ceux qui n’en avaient pas.

Derricote passa en revue les hypothèses pouvant expliquer la position de la pierre et finit par retenir celle qui lui semblait la plus probable. Cœur de Glace nous détient la tête en bas. Tout idiot qui tente de s’échapper vers la surface s’enfonce davantage dans la prison. Horn l’a découvert, il a testé sa théorie et a obtenu le résultat qu’il espérait. Évidemment, il s’en servira pour s’évader.

Derricote sourit. Il pourrait indiquer aux gardes les intentions du Rebelle, mais ça ferait de lui un simple informateur. Ce serait lâche et, de toute façon, Isard ne le récompenserait pas. Elle réclamait des actes. Elle attendait de lui qu’il agisse pour se faire pardonner son échec. Pour la satisfaire, il devrait agir, car agir, c’était se montrer fort.

Je vais continuer à observer ce Horn. Lorsqu’il bougera, je serai prêt. Derricote tira sur les manches courtes de sa tenue. Il sera l’instrument de ma réhabilitation, et je connaîtrai une nouvelle fois la gloire d’être au service de l’Empire !
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— Oui. Merci, amiral. J’ai en effet des questions à poser à Tsillin Wel.

Nawara posa ses datacartes sur la table et en prit une pour l’insérer dans son datapad. Pendant les longs trajets vers et depuis Ryloth, il avait examiné la déposition de Tsillin Wel et préparé une série de questions. Même s’il y avait peu à dire sur ce que la Quarren allait déclarer, Nawara avait besoin de s’assurer que la Cour comprendrait les limites de ses affirmations.

En témoignage direct, Tsillin Wel s’était montrée quelque peu irascible. Ça lui avait valu d’être rappelée à l’ordre par Ackbar qui l’avait sommée de se montrer plus coopérative. Si besoin, Nawara savait qu’il pourrait attiser cette rivalité entre Mon Calamari et Quarren, et ainsi discréditer le témoignage aux yeux de l’amiral. Mais s’il la provoquait, cela risquait aussi de lui attirer l’inimitié des Généraux Salm et Madine.

Le pilotage est bien souvent plus simple que ça.

Nawara repoussa un lek par-dessus son épaule.

— Agent Wel, dans votre déposition, vous disiez avoir assuré le contrôle des comptes de l’Empire durant plusieurs années. Est-ce exact ?

— C’est ce que j’ai dit, oui, confirma la Quarren avec un frémissement de ses tentacules faciaux.

— Et le but de ces vérifications était d’estimer les sommes consacrées par l’Empire à sa lutte contre les activités rebelles, c’est exact ?

— Oui.

— Cela signifie que vous cherchiez aussi à trouver des preuves de dépenses dissimulées – des projets secrets pour ainsi dire –, qui n’apparaissaient sur aucun budget impérial officiel ?

— Les budgets de ce type sont habituellement dissimulés dans d’autres programmes, confirma Tsillin Wel. Un projet de terraformation peut, par exemple, inclure des dépenses diverses qui iront, en réalité, dans le financement de projets de développement militaires. Avant notre prise de Coruscant, je comparais les dépenses connues avec les budgets prévus afin de créer une image des dépenses réelles de l’Empire.

— Je vois, fit Nawara en baissant la tête sur son datapad. Vous avez déclaré à la Cour que mon client, le Capitaine Celchu, avait reçu environ quinze millions de crédits au cours des deux dernières années. Cela correspond au temps passé depuis son évasion des geôles impériales. Est-ce un résumé correct de votre témoignage ?

Les yeux turquoise de la Quarren clignèrent et s’humidifièrent.

— J’ai indiqué que ces quinze millions de crédits correspondaient à tout ce que nous avions pu découvrir. L’argent est réparti sur six comptes, mais il peut y en avoir d’autres.

— Mais en êtes-vous certaine ?

— Maître Ven, depuis la prise de Coruscant, j’ai travaillé nuit et jour à décortiquer les comptes du Renseignement. Il en existe des millions, et je m’estime déjà heureuse d’en avoir découvert six.

— Mais ces six comptes, ce ne sont pas les seuls que vous ayez examinés ? demanda Nawara en serrant les mains.

— Non. J’en ai personnellement inspecté des milliers, et mon équipe un million environ.

— Donc, ceux que vous avez reliés à mon client n’ont rien de remarquable ?

— Je ne comprends pas la question.

— Permettez-moi de la reformuler, dit le Twi’lek avec un sourire. Combien d’agents impériaux possédant des capitaux sur plusieurs comptes avez-vous découverts ?

 Une membrane transparente vint recouvrir les yeux de Tsillin Wel.

— Quelques-uns.

— Combien ? Des dizaines ? Des centaines ? Des milliers ?

— Quelques dizaines.

— Et combien d’entre eux possédaient six comptes ?

— Aucun pour le moment, avoua Tsillin en bougeant légèrement sur le fauteuil du témoin. Mais il nous reste encore beaucoup de travail.

Nawara hocha la tête.

— Établir des liens entre ces dossiers et les agents n’est pas chose facile, je présume ?

— Non.

— Est-ce que l’une des difficultés est liée au fait que le Renseignement Impérial a pris grand soin de compliquer l’identification de ses agents ?

— Oui.

— Par encodage des données ?

— Oui.

— Est-ce que la technique d’encodage varie en fonction de la valeur de l’agent ?

— Objection, intervint Halla Ettyk en se levant. On incite le témoin à la spéculation.

— Amiral, l’Agent Wel supervise une section du Renseignement qui est depuis des années en guerre contre leurs homologues de l’Empire. Elle peut tout à fait être familière des niveaux de sécurité utilisés par l’Empire pour la protection de ses atouts et dissimuler des informations.

— Objection rejetée, trancha Ackbar. Veuillez répondre à la question du mieux que vous le pourrez.

Les tentacules faciaux de Wel s’enroulèrent avant de retomber lentement.

— La complexité de l’encodage est en effet proportionnelle à la valeur des atouts. La méthode utilisée pour cacher l’identité du Capitaine Celchu démontre qu’il présente une importance très moyenne aux yeux de l’Empire.

Nawara sourit.

— Vous avez donc repéré d’autres agents du même niveau que lui ?

— Des dizaines. Des centaines.

— Et chacun d’eux s’était vu attribuer quinze millions de crédits ?

— Non, répondit la Quarren après un instant d’hésitation.

— Non ? Combien étaient-ils payés dans ce cas ?

— Quelques milliers.

— Vous dites donc que même si le Capitaine Celchu était protégé comme un agent de faible importance, sa solde est disproportionnée par rapport à sa valeur apparente pour le Renseignement Impérial ?

— C’est effectivement l’une des hypothèses que l’on peut tirer de ces comptes.

— L’autre hypothèse est peut-être qu’on l’a piégé pour qu’il ait l’air d’être un agent important dans le cadre d’un coup monté ?

— Objection. Spéculation.

— Je retire la question, concéda le Twi’lek en hochant la tête à l’intention de la Commandante Ettyk. Agent Wel, quelle somme le Capitaine Celchu a-t-il retirée de ses comptes ?

— Rien, admit la Quarren dont les tentacules se tortillaient.

— À votre connaissance, existe-t-il une preuve que Tycho Celchu savait que ces comptes existaient ?

— Non.

Parfait.

— Donc, ces comptes peuvent avoir été créés de toutes pièces dans le but de faire croire que le Capitaine Celchu était un agent impérial sans le savoir, en particulier pour le discréditer au cours d’un procès comme celui-ci ?

— Oui.

Nawara eut un large sourire.

— Et au cours de votre carrière, avez-vous vu le Renseignement Impérial créer de tels comptes pour faire croire à l’Alliance que quelqu’un était un de leurs agents ?

— Oui. Au moins une fois, souffla la Quarren, les yeux rivés sur ses mains.

— Et qui était-ce ?

Tsillin Wel leva les yeux vers l’homme barbu assis à la gauche de l’Amiral Ackbar.

— Le Général Crix Madine, annonça-t-elle. J’ai découvert des comptes similaires et réussi à prouver qu’ils étaient faux.

— Et vous vous êtes appliquée à prouver que les comptes que vous avez liés au Capitaine Celchu étaient également faux, n’est-ce pas ?

— Ça ne fait pas partie de mon travail, répondit la Quarren en secouant la tête.

— Vous vous contentez donc de fabriquer des preuves pour le gouvernement. La vérité ne signifie rien pour vous.

— Objection.

— Retenue, annonça Ackbar en baissant les yeux vers Nawara. Maître Ven, vous avez fait votre démonstration. Il n’y a rien de plus à gagner sur ce terrain.

— Oui, amiral, concéda le Twi’lek en retournant sur le banc de la défense. Pas d’autre question.

 

Dans la cellule de détention, Nawara frotta l’extrémité de son lek droit pour le réchauffer.

— Non, vous avez raison, capitaine : nous avons marqué des points aujourd’hui. Je pense que le Général Madine va s’interroger sur la réalité de ces soi-disant pots-de-vin.

— C’est une bonne chose, non ? s’enquit Tycho en souriant.

— D’une certaine manière, oui.

— Que voulez-vous dire ?

Le Twi’lek haussa les épaules.

— L’idée que vous ayez été un agent payé par l’Empire n’est pas censée influencer le tribunal, mais le public. Ce n’est que l’un des trois mobiles qui pourraient expliquer les crimes dont on vous accuse. Cela donne à l’accusation l’embarras du choix. La cupidité est la chose la plus aisée à concevoir pour la plupart des gens, surtout lorsqu’il s’agit d’une somme aussi importante.

Les menottes de Tycho cliquetèrent contre le bord de la table alors qu’il faisait glisser ses mains pour les coller contre sa poitrine.

— Le deuxième mobile est la menace de dénonciation de Corran. Quel est le troisième ?

— Lusankya, répondit Nawara en écartant les mains. La Cour doit faire un choix sur ce point. Si elle estime que vous avez trahi l’escadron parce que vous étiez payé, ou par crainte de ce que Corran aurait pu révéler, elle pourra vous condamner pour meurtre et trahison. Tout le monde comprendra ce qu’il s’est passé et il n’y aura aucun détail douteux à traiter. Dans le cas contraire, si la Cour décrète que vous avez agi à cause du lavage de cerveau subi à Lusankya, ils devront vous innocenter sur le motif d’une altération du discernement au moment des faits. Dans ce cas, vous serez placé dans un hôpital afin d’être soigné et vous serez relâché une fois jugé guéri.

Tycho regarda ses mains.

— Ce qui pourrait ne jamais arriver, murmura-t-il.

— C’est votre cauchemar. Le leur est qu’un droïde MD-0 équipé d’un logiciel d’analyse de la matrice cognitive démêle votre esprit et vous déclare guéri au bout d’une semaine ou deux. Ils seraient alors obligés de vous libérer, ce qui ridiculiserait le système judiciaire.

Tycho leva la tête et ses yeux bleus brillants surprirent Nawara par leur intensité.

— En somme, vous dites que les cartes de sabacc ont été programmées contre moi.

— C’est bien pire que ça, soupira Nawara en désignant le mur extérieur du pouce. Le jour où nous sommes revenus de Ryloth, le Front Palpatine de Libération a fait sauter une école. C’était il y a trente-six heures, et ils n’ont pas encore retrouvé tous les corps. Certains ont été désintégrés par l’explosion et sont irrécupérables, comme celui de Corran. Des humains et des non-humains sont morts dans l’explosion. Ceux qui ont revendiqué cet attentat annoncent que de tels actes continueront jusqu’à ce que le simulacre de procès contre vous, un homme manifestement innocent, prenne fin et que vous soyez libéré.

— Quoi ? fit Tycho en secouant la tête. Vous avez démontré à la barre que les Impériaux avaient créé des preuves de toutes pièces dans le but de me faire accuser. Et maintenant, ils prétendraient que je suis victime d’un coup monté ? Que se passe-t-il ?

— Votre procès est une source de divisions. Le gouvernement l’utilise pour prouver que, contrairement à l’Empire, ils pratiquent la transparence. Les agents impériaux, en revanche, veulent faire croire que vous êtes victime d’une machination fomentée par la Nouvelle République. Les humains pensent que vous êtes sacrifié au nom de la préservation de l’Alliance. Les non-humains, eux, vous croient déjà coupable, et d’une certaine façon responsable du virus Krytos… même si vous n’avez rien à voir avec ça.

Tycho se pencha en avant et frappa la table des paumes.

— Nawara, vous devez me laisser témoigner. Je peux les convaincre de mon innocence.

Le Twi’lek se rassit dans son siège.

— Vous avez encore parlé à Diric, n’est-ce pas ?

Tycho hocha la tête.

— Il est venu me voir pendant que Wedge et vous étiez absents. En dehors de Winter, c’était mon seul visiteur. Il a dit que parler avec moi l’avait convaincu de mon innocence.

— C’est très bien, mais il a lui aussi été prisonnier de l’Empire. Il éprouve donc envers vous une forme de solidarité. Ce qui n’est pas le cas de la plupart des gens.

Tycho arqua un sourcil.

— Mais vous avez subi la discrimination impériale envers les non-humains. Ne considérez-vous pas avoir été une sorte de prisonnier de l’Empire ?

Nawara hésita un instant. Ce qui l’avait le plus marqué en rejoignant la Rébellion, c’était le poids de l’oppression que cela lui avait retiré. En tant que non-humain, il avait été traité par l’Empire comme une personne sans importance. Les magistrats impériaux l’ignoraient, lui et ses objections, ou bien ils rejetaient ses arguments et le menaçaient d’outrage pour avoir fait perdre du temps à la Cour en soulevant des points de droit. Il savait qu’à tout moment il pouvait être victime d’une rafle du Renseignement et incarcéré pour le reste de sa vie, sans que personne ne le sache.

Il avait en effet éprouvé de la peur face à cette situation. Puis il avait rejoint l’Alliance, et bien qu’il n’ait pas complètement laissé la peur derrière lui, il avait reçu les moyens de la contrôler. Aujourd’hui, avec le retrait de l’Empire, d’autres personnes avaient obtenu ces mêmes moyens. Les individus les plus méprisés de l’Empire connaissaient désormais la liberté.

Et ont toujours envie de se venger de leurs oppresseurs.

— Oui, je pourrais aussi dire que j’ai été leur prisonnier, capitaine. Mais ça n’a pas d’importance. Le fait est que si vous témoignez, la Commandante Ettyk vous descendra lors du contre-interrogatoire.

— Comment ? s’enquit Tycho.

— Elle passera votre vie en revue et vous fera perdre toute crédibilité, répondit Nawara en plissant les yeux. Elle insistera sur le fait que vous vous êtes porté volontaire pour rejoindre l’Académie Impériale et que vous avez été un brillant pilote de chasseur TIE. Elle prétendra aussi que vous êtes si insensible que vous étiez en communication holographique avec votre famille et votre fiancée au moment précis de la destruction d’Alderaan… et cela parce que vous saviez, en tant qu’agent du Renseignement Impérial, quand votre monde serait anéanti.

Tycho en resta bouche bée.

— Mais c’est absurde ! s’exclama-t-il.

— Nous savons tous les deux que c’est absurde, mais un grand nombre de gens pourraient être amenés à le croire. Vous êtes allé au Musée Galactique. Vous avez vu que les expositions sur l’Empereur transforment les faits en mensonges. Ce n’est pas surprenant qu’une telle distorsion puisse se faire. Le fait est que des gens croient que l’Empereur est mort à Endor en essayant de détruire une Étoile de la Mort rebelle. Il ne sera pas difficile pour ces mêmes personnes de penser que vous êtes capable du pire.

Nawara toucha les menottes de Tycho d’une main griffue.

— Vous ne vous rappelez rien sur votre séjour à Lusankya, Ettyk fera passer cette amnésie pour du mensonge. Et elle est forte, très forte. Elle vous fera dire des choses que vous ne souhaitez pas dire. Les dégâts seront faits et nous serons incapables de nous en remettre.

Tycho se tassa dans son siège et fit glisser ses mains entre ses jambes.

— Nous n’avons rien pour prouver mon innocence, hein ?

— Nous avons des témoignages sur tout ce que vous avez fait de positif et de bien. Whistler et M-3 ont analysé la courbe de progression du virus Krytos au sein de la population, et je peux trouver des experts qui sauront démontrer que vous avez contribué à ralentir l’épidémie. Enfin, nous sommes toujours à la recherche de Lai Nootka.

— En résumé, il nous faudrait un miracle ?

Le Twi’lek opina du chef.

— Si vous en avez un en réserve, je prends, mais une fois de plus, je ne me fais pas trop de souci. Gagner ce procès est quasiment impossible, mais nous sommes des Rogues. Nous y arriverons.

— Ou nous mourrons en essayant, soupira Tycho.
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— Ah, Commandant Antilles, bienvenue.

Dans son bureau, l’Amiral Ackbar se leva pour accueillir son visiteur.

— Désolé de vous avoir prévenu si tard, ajouta-t-il, mais le temps file comme la marée.

— Je suis venu aussi vite que possible, amiral, lui assura Wedge avec un sourire amical. Ça doit être important.

— Ça l’est. Vous serez la première personne informée à l’extérieur du Conseil Provisoire.

Le Mon Calamari ouvrit la bouche afin d’esquisser une approximation de sourire humain, espérant mettre son interlocuteur à l’aise.

— Le groupe Xucphra sur Thyferra a accepté de nous expédier un chargement substantiel de bacta. Votre escadron – dont les pilotes ont été rappelés au service et sont actuellement en quarantaine de communication – sera envoyé à la rencontre du convoi pour le guider jusqu’ici.

— Je vois, commenta Wedge en arborant l’expression sinistre de circonstance. Mais ne sommes-nous pas trop peu nombreux pour assurer la protection d’une trentaine de vaisseaux ?

— Vingt, en fait. La plupart sont de petits appareils, comme le Pulsar. Certains plus gros seront du voyage, mais nos ressources en matière de transport n’ont jamais été abondantes.

 Les barbillons d’Ackbar frétillèrent et il ajouta :

— Nous devrons recourir à la discrétion et au secret le plus absolu pour protéger le chargement… Ça n’est pas mon choix. Les négociations au sujet d’une telle quantité de bacta sont devenues très délicates.

— Comment cela se fait-il ? demanda Wedge en haussant un sourcil.

— Nous ne nous attendions pas à ce que notre visite sur Ryloth demeure secrète, mais les nouvelles sont allées encore plus vite que prévu. Apparemment, les Thyferrans savent que nous avons obtenu du ryll de Ryloth. Certains d’entre eux voulaient nous priver complètement de bacta, car ils ont vu dans votre voyage une tentative de les contourner. Les esprits les plus calmes se sont fait entendre et nous avons quand même pu obtenir ce chargement. Mais il ne suffira pas à garder les gens en vie. Si le mélange avec le ryll fonctionne, nous pourrons peut-être doubler l’efficacité de ce que nous recevons. Cependant, cela ne suffira pas à créer un traitement définitif contre le virus Krytos.

Ackbar soupira tandis que la fatigue semblait l’accabler.

— Même si les dirigeants de Xucphra consentent à nous envoyer du bacta pour faire des bénéfices, ils préfèrent ne pas trop ébruiter le fait qu’ils travaillent avec la Nouvelle République. Ils n’en tirent avantage que s’ils parviennent à vendre leur marchandise dans chaque camp du conflit. Ils veulent donner à ce convoi l’apparence d’une initiative privée… et il a été suggéré que Mirax Terrik en tire aussi bien le mérite que les bénéfices. Ils conduiront les vaisseaux jusqu’au point de rendez-vous où nous prendrons le relais. Vous serez officiellement en exercice et proposerez de les escorter par courtoisie.

— L’Escadron Rogue est une unité renommée, objecta Wedge. On nous observera sûrement. Pourquoi avoir recours à nous ?

— Vous comptez une Thyferran dans vos rangs, répondit le Mon Calamari en agitant ses barbillons. La présence d’Erisi et de l’escadron pour escorter les vaisseaux à Coruscant prouvera aux Thyferrans que nous respectons les risques qu’ils prennent.

— Borsk Fey’lya y serait-il pour quelque chose ?

— En effet. Mais il n’est pas le seul.

La réunion du Conseil au cours de laquelle ce plan est sorti des eaux a été plus difficile que toutes les batailles que j’ai pu mener contre l’Empire.

— Le risque de nous voir privés de bacta pousse les gens à faire tout ce qu’ils peuvent pour calmer les Thyferrans.

— Le plus gros problème, répondit Wedge en plissant les yeux, c’est que les Thyferrans peuvent nous priver de bacta à tout moment.

— C’est effectivement ce qu’ils peuvent faire, puisqu’ils détiennent le monopole. Le fait que le ryll kor puisse rendre le bacta plus efficace contre le virus ne diminue pas notre besoin pour ce produit. Avant que l’Empire n’aide les corporations Xucphra et Zaltin à faire main basse sur le marché, nous aurions pu trouver d’autres sources. Aujourd’hui, nous n’avons d’autre choix que de négocier avec eux. Nous pourrions certes fabriquer notre propre bacta, mais le coût d’installation d’une usine capable de produire ce dont nous avons besoin… eh bien, je ne dirais pas que ça ruinerait la Nouvelle République, puisque nous avons certainement déjà dépassé ce stade. Mais vous n’avez pas entendu cela de moi.

— Non, amiral.

— Vous voyez donc quel est notre dilemme, commandant. Nous sommes dépendants du cartel du bacta, et notre approvisionnement est précaire. Les mesures prises pour le sécuriser pourraient mettre en colère le cartel – si nous ne l’incluons pas – ou pourraient mettre nos ennemis suffisamment en colère pour qu’ils s’en prennent directement au cartel. De plus, le Poing d’Acier du Seigneur de Guerre Zsinj pourrait perturber le trafic des convois et nous causer de sérieux problèmes.

— Mais cela le priverait lui aussi de bacta.

— Exact. Mais son besoin n’est pas aussi important ou urgent que le nôtre.

— Je comprends.

Ackbar haussa les épaules.

— Comme le disent les contrebandiers, nous avons toute notre épice dans le même cargo, mais aucune autre solution ne semble viable. Je sais que l’Escadron Rogue se targue de réussir l’impossible, mais je suis d’avis que ce problème de bacta dépasse vos capacités.

— Peut-être, amiral, murmura évasivement Wedge.

La réponse étrange du commandant semblait empreinte de regret, mais Ackbar avait du mal à croire que Wedge puisse être impliqué dans un complot.

Il a passé pas mal de temps en compagnie du Général Cracken, et les derniers rapports de Cracken au Conseil Provisoire ont principalement été gérés par des subordonnés, mais associer ces détails pour en faire un complot reviendrait à tirer une conclusion aux proportions borskiennes. Malgré tout, cela semble assez plausible.

— Dois-je comprendre que vous désapprouvez mon point de vue, commandant ?

Wedge parut mal à l’aise.

— Je dois admettre que vous avez sans doute raison, amiral, mais l’Escadron Rogue a déjà accompli de nombreuses actions qu’on croyait impossibles.

Ackbar hocha la tête.

— Vous réalisez que toute initiative que vous pourriez prendre en ce sens pourrait avoir des conséquences désastreuses si les Thyferrans la désapprouvaient ?

— Si j’étais impliqué dans quoi que ce soit, amiral, ce serait la première chose qui me viendrait à l’esprit.

— Très bien, conclut le Mon Calamari.

Quoi que vous fassiez, je vous souhaite de réussir brillamment.

— Le Général Cracken supervisera le briefing de vos pilotes, ajouta-t-il. Que la Force soit avec vous… dans chacune de vos actions.

— Merci, amiral, répondit Wedge en souriant.

Ackbar hésita un instant avant de plisser les yeux, qui devinrent pareils à des demi-lunes.

— Soyez prudent, commandant. Des millions de vies sont en jeu. Si les choses tournaient mal, je doute que votre statut de héros de Coruscant puisse vous épargner un sort pire que celui de Tycho Celchu.
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Kirtan Loor examina le texte holographique qui flottait devant lui. Il se sentait partagé entre une immense terreur et une forte exaltation. Le message lui fournissait une occasion de s’affranchir du joug de Fliry Vorru. Mais ce faisant, il pourrait facilement contrarier Ysanne Isard. Faire une telle chose pourrait causer sa mort.

Mais ne rien faire me tuera à coup sûr. Une fois décodé, le texte délivrait un message simple mais percutant. Vingt vaisseaux – appartenant aussi bien à la Nouvelle République qu’à des indépendants – partiraient de Thyferra avec un chargement de bacta destiné au Centre Impérial. L’Escadron Rogue devait rejoindre le convoi dans le Système Alderaan – comme si tout le bacta de la galaxie pouvait soigner cette blessure-là – et l’escorter jusqu’à sa destination finale. Le message contenait aussi les horaires et les coordonnées du convoi, pour faciliter son éventuelle interception.

S’il parvenait à le détruire, Loor servirait la cause de l’Empire au-delà des espérances les plus folles d’Ysanne Isard. Il avait à sa disposition les moyens de le faire. Son projet initial de remplacer l’Escadron Rogue par un groupe de combattants sosies pour les faire attaquer la base de l’escadron impliquait de mettre la main sur une douzaine d’X-wings. S’il les envoyait contre les cargos, ils seraient comme des chauves-faucons au milieu de limaces de granit. Il avait plus que l’intention de procéder ainsi : détruire jusqu’au dernier vaisseau, depuis le Pulsar jusqu’au Fierté Rebelle.

 Un seul problème demeurait : il n’était pas censé avoir connaissance de leur mission.

On avait donné aux agents impériaux infiltrés dans la Rébellion toute une gamme de moyens pour prendre contact avec leurs supérieurs. Certains terminaux publics, par exemple, avaient des codages spéciaux qui orientaient les messages vers des destinations particulières au moyen de lignes sécurisées. Un datadisque pouvait être enregistré puis laissé dans l’un des nombreux points de collecte afin d’être récupéré par un autre agent. Des rendez-vous en personne pouvaient être organisés, et cela avait été le cas, y compris avec des agents de haute importance. Tout ce qui était nécessaire pour déplacer des informations serait fait.

De leur côté, les Rebelles ne manquaient pas de parades, et ils étaient efficaces quand il s’agissait d’éviter que des informations ne filtrent. Heureusement, Coruscant restait toujours un monde davantage impérial que rebelle. Même si les experts en codage informatique de la Rébellion avaient passé en revue le système informatique planétaire et coupé la plupart des voies d’accès les plus évidentes, ils ne les avaient pas toutes trouvées. L’Alliance aurait sans doute préféré ne pas utiliser les ordinateurs impériaux, mais ceux-ci étaient indispensables à la gestion de Coruscant ; ils avaient dû faire des compromis.

L’agent impérial infiltré dans l’Escadron Rogue avait eu recours à l’un des moyens les plus simples du système pour faire passer son message. Un message codé avait été créé et sauvegardé de manière classique, puis supprimé. La commande utilisée pour effacer le message était une commande par lots, couramment utilisée pour purger tout un mois d’anciens messages à la fois. Quand l’ordinateur demandait la date à laquelle commencer la suppression, l’agent lui donnait la date et l’heure précises – à la seconde près – à laquelle le message avait été créé. La date de fin de la purge était exactement la même.

À partir de ces informations, la routine de suppression du système avait lancé un programme spécial. Une copie du message avait été envoyée dans un secteur de la mémoire choisi au hasard, avant d’être encodée. À l’emplacement mémoire original de stockage du message, des zéros avaient été superposés pour effacer toute trace, puis des extraits corrompus d’autres documents avaient été écrits à sa place. Une analyse des fichiers montrerait les documents et les programmes dans un processus normal d’écrasement.

Aucune trace du message codé n’était laissée à l’emplacement original. L’agent était protégé.

Le message codé avait ensuite été transféré par le biais d’une série de comptes pour finalement aboutir sur un datadisque abandonné dans un point de collecte. Un agent du Renseignement Spécial l’avait récupéré et le lui avait apporté. Loor l’avait lui-même décodé. Il s’était dit que les messages de cet agent étaient habituellement transmis directement à Ysanne Isard et que le fait qu’il se soit retrouvé avec une copie signifiait que les canaux de communication normaux étaient fermés. Il voulait s’assurer que ce retard n’empêche pas de prendre les mesures permettant de tirer parti de ces informations.

Si je l’avais envoyé directement à Cœur de Glace sans le regarder, je n’aurais pas été pris dans ce piège. Le rendez-vous devant avoir lieu moins de trois jours plus tard, la question était de savoir si Isard recevrait le message assez tôt pour lui permettre d’agir en conséquence. Loor était plutôt certain qu’elle tenterait tout pour détruire le convoi, et son propre escadron disposait d’une puissance de feu suffisante pour détruire les vingt vaisseaux sans problème. Une paire de torpilles à protons suffirait à détruire n’importe quel cargo, ce qui signifiait qu’elle pourrait en éradiquer une douzaine en un passage. Une autre vague de torpilles endommagerait ou détruirait le reste, et les X-wings finiraient le travail avec leurs lasers.

Ce n’est sans doute pas assez voyant pour elle, mais si mes X-wings sont maquillés pour ressembler à ceux de l’Escadron Rogue – et les réseaux d’information regorgent d’images permettant si besoin de faire des changements de dernière minute afin de faire correspondre les peintures –, je pourrai semer davantage de discorde et de méfiance entre la population et le gouvernement rebelle. Voilà qui plairait à Cœur de Glace.

 Cependant, cette opération n’éliminerait pas la menace que constituait Vorru. Si, au lieu de détruire le convoi, Loor le détournait vers un autre système, il tiendrait sous son contrôle une cargaison importante d’une ressource vitale. Si Vorru avait une solide emprise sur le marché noir du Centre Impérial, il y avait d’autres mondes qui réclamaient du bacta. S’il savait utiliser cette réserve correctement, Loor pourrait s’enrichir considérablement. Il dénoncerait alors le traître aux Rebelles. Pas au gouvernement du Centre Impérial mais aux régimes constitutifs de divers mondes rebelles, ce qui devrait exacerber la méfiance entre les dirigeants locaux et centraux.

Ou alors je peux m’enrichir, m’acheter un monde et les services permanents de Boba Fett pour s’occuper de mes ennemis. Cette pensée le fit sourire. La liste ne serait pas très longue, mais elle ne serait pas facile à réaliser. Un challenge idéal pour un homme de sa compétence.

Loor ferma les yeux et se les massa à travers ses paupières. Même si l’idée de s’enrichir personnellement était gratifiante, il devait se montrer prudent. Supprimer Vorru et Isard lui procurerait un grand plaisir à court terme, mais il devait voir sa situation sur le long terme. Son premier objectif était d’assurer sa survie. Le second, d’optimiser son pouvoir potentiel. Détourner le bacta ou le détruire perturberait la Rébellion de la même manière. Pourtant, cela l’exposerait aux réprimandes d’Isard, qui prétendrait qu’il se détournait de son devoir : détruire la Rébellion. Elle risquait de s’apercevoir que son action était une tentative pour se libérer de son influence, ce qui provoquerait sa colère.

Je pourrai toujours prétendre que je voulais échapper à celle de Vorru, rien de plus. Mais il doutait qu’un tel argument puisse le protéger de la colère et du châtiment d’Isard lorsqu’elle découvrirait ce qu’il avait fait. Il savait qu’elle finirait par l’apprendre, ce n’était qu’une question de temps. S’il pouvait retarder ce moment, ne serait-ce que d’un mois, soit il parviendrait à acquérir suffisamment de pouvoir pour ne plus la craindre, soit elle me fera tuer.

Il réalisa une fois de plus que ce n’était qu’en lui échappant qu’il pourrait survivre. Je n’ai pas le choix.

 Il commença prudemment à composer un message. Il expliquait à Isard son intention d’utiliser un faux Escadron Rogue pour « éliminer » le convoi. Il prétendrait plus tard qu’il avait voulu dire « détruire » si c’était ce qu’il finissait par faire. Le temps étant un facteur essentiel, je ne peux pas lui révéler l’intégralité de mon plan. Je peux juste lui faire savoir que je m’occupe du problème.

Loor parcourut son message et se prépara à l’envoyer. Il faillit le faire immédiatement puis hésita un instant. Non. Si j’envoie ce message tout de suite, Isard sera en mesure de contredire mes ordres. Je l’avertirai seulement la veille. Le temps qu’elle réalise ce qui se passe, tout sera fini.

Et Kirtan Loor aurait fait un pas de géant vers la liberté.
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Quatre minutes avant retour dans l’espace réel. Nawara procéda à une rapide vérification des systèmes de son X-wing. Les lasers étaient alimentés, parés à tirer par paires de chaque côté. Il disposait également de six torpilles à protons et avait configuré son système d’armement pour les tirer une par une. Le carburant était encore à un niveau correct et le compensateur d’accélération, réglé sur point zéro cinq en dessous de la vitesse maximale, ce qui lui permettait de sentir sa position dans l’espace. Ses systèmes de survie semblaient opérationnels, y compris le dispositif chauffant servant à protéger ses lekku au cas où il serait éjecté de son cockpit.

Le Twi’lek frissonna. Il avait été éjecté d’un X-wing durant la première Bataille de Borleias. Le contrecoup l’avait sonné. Désemparé, il avait flotté un moment dans l’espace, au beau milieu des combats. Le froid s’était emparé progressivement de ses doigts, de ses orteils et de l’extrémité de ses lekku pendant qu’il avait été réduit à regarder le chrono incrusté dans la visière panoramique de son casque compter les minutes qui lui restaient avant de manquer d’air. En regardant les secondes s’égrener, il avait eu l’impression que son heure arrivait bien plus vite que prévu.

Je savais que j’allais mourir. Il secoua la tête. Alors, le Capitaine Celchu est apparu et il m’a secouru. Il n’était pas obligé de le faire. Il l’a même fait au péril de sa vie. Depuis qu’il m’a hissé en sécurité, je n’ai absolument aucune raison de croire qu’il puisse être un agent impérial.

 Un bip de son unité R5 l’informa qu’il restait trente secondes avant le retour à l’espace réel.

— Merci. Équilibre mes boucliers avant et arrière. Je ne crains rien de particulier, mais je veux être prêt.

Le droïde obéit et le pilote twi’lek se prépara pour le rendez-vous avec le convoi de bacta. Le deuxième groupe de l’Escadron Rogue, Vol 2, mené par le Lieutenant Pash Cracken et comprenant Gavin, Shiel et Nawara, était censé rompre la formation pour aller couvrir la queue du convoi. Le dernier appareil devait être le Pulsar ; ils se mettraient donc en position tout autour. Vol 1, dirigé par Wedge, s’occuperait de la tête. Vol 3, auquel il manquait toujours un pilote, avait pour mission de réagir au moindre problème.

Mais il ne devrait y en avoir aucun. Les débris d’Alderaan formaient un champ d’astéroïdes connu sous le nom de Cimetière. La majorité des vaisseaux qui circulaient dans la zone appartenaient à des expatriés alderaaniens qui revenaient voir le soleil sous lequel ils avaient grandi et laissaient des cadeaux d’adieu au milieu des débris. D’autres appareils venaient pour piller ces cadeaux. Certains prétendaient y avoir vu une immense frégate de guerre nommée le Seconde Chance au milieu des ruines… mais Nawara estimait que ce vaisseau était une légende, au même titre que la Flotte Katana.

Je voulais demander à Tycho s’il souhaitait que je laisse quelque chose en son nom, mais on ne m’a pas permis de le contacter après le briefing. Même si la mission ne devait pas être plus dangereuse qu’une parade, Nawara avait laissé un message enregistré dans l’ordinateur à l’intention du prisonnier, au cas où il ne rentrerait pas. En dépit d’un départ retardé de trois quarts d’heure à cause d’un problème de pompe à carburant, tout se déroulait comme prévu. Mais ce sont les missions qui sont censées être simples qui sont les plus dangereuses.

Le tunnel blanc où filait l’appareil explosa en un million d’aiguilles de feu. Certaines se muèrent en étoiles distantes quand d’autres refusèrent de rétrécir. Des flèches vertes se plantèrent dans les points les plus brillants du système, puis explosèrent.

— Fils de Sith !

— Ailerons en position d’attaque, ordonna froidement Wedge par la comm. 12, je veux un scan complet du secteur. Vol 1, Vol 2, avec moi.

Nawara leva la main droite et actionna l’interrupteur qui séparait ses ailerons pour leur donner la forme qui avait valu son nom au chasseur. Poussant son manche à bâbord, il vira à tribord de Pash, restant à une longueur de chasseur.

— J’y suis, 5, annonça-t-il.

— Merci, 6.

— J’ai repéré le départ de quelque chose de gros… un Super Destroyer Stellaire, intervint Aril Nunb sur le canal comm. Il est parti, mais il reste dans le système deux douzaines de mirettes, deux navettes de classe Lambda et un croiseur de classe Strike nommé le Virago.

— Qu’en est-il des cargos ?

— Nous venons de voir exploser le dernier.

— Tous ? Ils ont tous été détruits ? s’étrangla Nawara.

— Un Super Destroyer Stellaire ne laisse pas grand-chose derrière lui, bredouilla Rhysati, la voix vibrante de peur et de dégoût. Y allons-nous, Rogue Leader ?

— 12, des nouvelles du Pulsar ?

— Négatif, commandant.

— Rien du tout ? Pas même une balise ?

— Aucune en provenance de toutes les épaves que j’ai sous les yeux, confirma Aril dont la voix se fit moins tendue. Un Super Destroyer Stellaire a suffisamment de puissance pour pulvériser n’importe lequel des vaisseaux du convoi.

— D’accord, d’accord.

La voix de Wedge mourut et personne n’intervint pour combler le vide.

— Blast ! finit-il par lâcher. Écoutez bien. Le croiseur de classe Strike est notre cible principale. Torpilles à protons, tirs jumelés. Je veux qu’il soit désintégré. Tout de suite.

— Ça signifie que les TIE n’auront aucun moyen de partir d’ici, crépita la voix d’Erisi sur la comm.

— Cela pose un problème ? rétorqua sèchement le commandant.

— Pas pour moi, Leader.

 Nawara alluma son micro.

— Et pour les Lambda ?

Les deux navettes transportaient des armes et pouvaient s’avérer plus coriaces que les TIE, car elles étaient pourvues de boucliers.

— Nous leur laissons une chance de fuir. Après ça, tant pis pour eux.

— Je suis en train de télécharger les données techniques pour tout le monde, signala Aril. Le Virago n’est pas à proprement parler un vaisseau impérial : il est allié à Zsinj.

— Était allié à Zsinj, corrigea Wedge en prenant la tête de la formation. Allons, les Rogues. Il semble que le Seigneur de Guerre Zsinj voulait attirer l’attention de l’Alliance. Nous allons lui faire payer son erreur.

À la suite du commandant, l’escadron se précipita vers les forces de Zsinj et les épaves du convoi. Celui-ci avait été piégé au-delà du Cimetière, un peu au-dessous du plan orbital du système. L’Escadron Rogue était arrivé par l’autre côté. À cause de cela, ainsi que de l’orientation des forces de Zsinj par rapport au système, les pilotes de l’Escadron Rogue avaient l’impression de remonter vers leur flanc.

Nawara consulta son écran tactique. Les TIE mitraillaient en rase-mottes ce qui restait des cargos sans aucune cohésion. Avec le nombre important de débris qui flottaient autour d’eux, Nawara aurait été très étonné qu’ils s’aperçoivent de l’approche de l’escadron. Les chasseurs chassés, comme c’est ironique.

Du pouce, il bascula sur les torpilles à protons. En pressant une seconde touche, il relia les deux tubes de lancement. Le Virago se trouvait à quatre kilomètres et demi. Menés par Wedge, les X-wings se rapprochèrent rapidement en passant autour et au milieu des débris, fonçant sur le Strike. L’affichage tête haute de Nawara passa du vert au jaune quand le croiseur barra l’horizon, puis au rouge quand son unité R5 lui annonça que sa cible était verrouillée.

— Rogues, tirez maintenant !

Suivant l’ordre de leur commandant, les pilotes libérèrent leurs torpilles avec une simultanéité quasi parfaite. Vingt-deux projectiles fusèrent vers le croiseur de classe Strike. La première paire explosa contre les boucliers, mais les autres continuèrent à les pilonner. Plusieurs atteignirent la coque et la déchiquetèrent, noircissant les plaques d’armure en poursuivant leur course dans les entrailles du vaisseau. Un feu d’argent apparut dans la brèche et s’échappa par plusieurs orifices sur la partie supérieure de la coque.

Les croiseurs de classe Strike avaient été particulièrement encensés eu égard à leur construction unique. Conçus autour d’un squelette central qui reliait la passerelle aux moteurs, leurs autres compartiments étaient entièrement modulables. Un croiseur configuré pour transporter des troupes pouvait, après un court séjour dans un chantier spatial, accueillir des TIE, à l’instar du Vertigo. Les Strike permettaient à l’Empire de modifier la composition de la Flotte Impériale sans avoir à construire de nouvelles unités.

Cette force est la faiblesse du Vertigo. Alors que les torpilles explosaient à l’intérieur du vaisseau, celui-ci commença à se désagréger. Sa proue dériva vers le haut, comme s’il avait heurté un mur invisible. Les plaques de blindage se brisèrent à la jointure de la proue et du hangar à TIE tribord. La partie avant du hangar commença à se tordre en se séparant de la structure. Le croiseur se mit à rouler, puis toute la moitié avant se détacha tandis que la partie centrale s’évaporait dans le brasier provoqué par les torpilles.

— Les yeux du seigneur de guerre sont sur nous ! railla Gavin. TIE en approche.

Nawara bascula sur les commandes des lasers et vira à bâbord avec Pash. En passant par le dessus, ils s’élevèrent vers les mirettes. Le Twi’lek envoya toute la puissance vers son bouclier avant et se prépara à une attaque de front. Il orienta son réticule de visée sur la tache grandissante d’un chasseur TIE en approche. Il observa la distance se réduire puis tira rapidement. Deux rayons laser heurtèrent l’aile bâbord du TIE, le faisant partir en vrille. Nawara commença à plonger vers son ennemi, mais à cause de sa vitesse, il le dépassa.

— J’ai eu l’autre moitié, 6.

— Merci, Gavin.

Nawara stabilisa ses boucliers et remonta. Il inversa son assiette et décrivit une grande boucle pour suivre le reste de l’escadron qui rejoignait la mêlée. Dans ce nuage de chasseurs, amis et ennemis passaient si rapidement qu’il était impossible de prendre en compte la position de chacun. Nawara savait qu’un certain nombre de pilotes de l’escadron avaient une perception de leur environnement supérieure à la sienne, mais il se disait que cette bataille devait être éprouvante, même pour eux.

Et si vous prenez assez de temps pour aligner un tir… Le sifflement des lasers qui vinrent endommager son bouclier arrière compléta sa pensée et le fit sursauter.

— J’en ai un derrière moi, je vais essayer de le semer.

Nawara appuya sur la pédale de gouvernail de droite, faisant basculer l’arrière de l’X-wing à bâbord. Il orienta son chasseur sur ses ailerons tribord, puis tira le manche vers l’arrière pour piquer en vrille. Il ralentit un peu les gaz, espérant que son poursuivant le dépasserait, mais le scan arrière montra que le pilote effectuait un tonneau et un piqué couvrant une plus grande distance, ce qui le maintint loin derrière Nawara.

Le Twi’lek appuya sur l’accélérateur et augmenta leur écart avant de virer brutalement à bâbord pour remonter. Peut-être que ça me débarrassera de lui.

Le crissement des lasers sur ses boucliers arrière lui indiqua que cette tactique n’avait pas fonctionné non plus. Nawara balança son chasseur d’avant en arrière et de haut en bas afin de devenir une cible moins facile, mais le pilote de TIE ne le lâchait pas.

Je dois réagir. De la sueur se forma à la commissure de ses lèvres et lui laissa un goût de cuivre sur la langue. Ses lekku s’agitèrent dans leur prison de tissu. Si je me précipite dans le Cimetière, peut-être…

Il se redressa et fonçait en direction des astéroïdes quand quelque chose explosa derrière lui. Il regarda son moniteur arrière, mais ne vit aucun TIE.

— Merci.

— Tout le plaisir est pour moi, 6, fit Erisi, apparemment contente d’elle-même. Mon équipière serait désemparée si tu étais blessé.

— Je te suis redevable, 4, pour nous deux.

— Reçu, 6.

— Les Lambda approchent, intervint Aril Nunb.

— Merci, 12. Laissez-les passer, ordonna Wedge d’une voix moins véhémente que précédemment. Nous avons beaucoup à faire par ici.

Nawara redressa et rééquilibra ses boucliers. Entraînant Erisi vers le champ de bataille, il vit exploser deux ou trois TIE. Un autre surgit de la mêlée et effectua quelques tonneaux pour se mettre en position de tirer sur Erisi.

— 4, retire-toi ! cria Nawara.

Il pencha son chasseur sur ses ailerons bâbord avant de grimper. Il fondit sur la mirette, ne se laissa pas prendre par sa feinte et fit feu. La première paire de lasers ne fit que cabosser le panneau solaire tribord de l’appareil ennemi, mais le second fit mouche dans le cockpit. Le TIE commença à partir en vrille et explosa dans un nuage de gaz brillant et incandescent. Des débris firent crépiter ses boucliers avant tandis qu’il passait à proximité de la boule de feu.

— Leader, ici 5, appela Gavin. Les TIE abandonnent. Ils se dirigent vers le Cimetière.

— Bien reçu, 5. Escadron Rogue, laissez-les partir.

— Vous plaisantez, Leader ?

— Je suis très sérieux, Gavin.

— Mais, ils ont…

— Aucune importance pour le moment. Ils sont fichus, et ils le savent. Je ne veux pas perdre l’un d’entre nous. Reformez vos vols et restez en attente.

Un bref couinement mit fin à la comm et indiqua à Nawara que Wedge était en train de changer de fréquence.

Le Twi’lek fit rouler son chasseur et rejoignit l’orbite où se trouvait Pash ainsi que les membres de Vol 2. À travers la vitre de son cockpit, il eut pour la première fois une vue dégagée des restes du convoi. Si les humains sont capables de faire des trucs pareils, alors je suis heureux de ne pas en être un.

Quelques cargos étaient encore identifiables. Certaines coques avaient été éventrées par les explosions. Des geysers de bacta s’étaient échappés des fissures et avaient aussitôt gelé, créant des monuments funéraires à la mémoire des équipages et de la terreur qu’ils avaient dû éprouver. Plusieurs appareils étaient en feu, consumant les derniers restes de leur atmosphère. Des morceaux d’épaves flottaient dans l’espace, s’entrechoquant et se brisant pour aller percuter encore plus de débris.

La pire image que vit Nawara fut celle d’un petit appareil – à peine plus gros que le Pulsar –, qui semblait intact vu de l’avant. Vu de l’arrière, il n’y avait plus rien… du moins rien qui puisse passer pour un vaisseau. Le tir de turbolaser avait été si violent que l’autre moitié du vaisseau avait été liquéfiée. Un amas informe de métal entouré de brume métallique condensée, comme le duvet d’un oiseau argenté, traînait dans le sillage du vaisseau.

La violence de l’attaque qui avait détruit le cargo ébranla Nawara. Les panneaux en transparacier du cockpit avaient explosé. Il réalisa que les turbolasers du Super Destroyer Stellaire avaient dû surchauffer l’atmosphère du vaisseau. L’équipage avait dû être calciné à l’intérieur en un clin d’œil. Ils ont dû mourir avant de comprendre ce qui leur arrivait, mais l’arrivée du SDS a certainement terrorisé leurs derniers instants.

— Question hypothétique, lança-t-il dans son unité comm, vous participez à un convoi en étant faiblement armé. Au sortir de l’hyperespace, vous vous retrouvez dans l’ombre d’un Super Destroyer Stellaire et d’un croiseur de classe Strike qui a déployé ses TIE. Provoquez-vous une attaque ?

— Ooryl ne peut imaginer qu’on soit suicidaire à ce point.

— Bien. Donc vous vous rendez et dites au Super Destroyer Stellaire que vous transportez du bacta, ce qui représente actuellement une valeur considérable. Personne n’avait intérêt à détruire ce convoi.

— Voilà pourquoi on peut s’interroger sur l’état mental du Seigneur de Guerre Zsinj, lâcha Pash d’un ton écœuré. C’est vraiment quelqu’un qu’il faut supprimer.

— Comptez sur moi.

— Sur moi aussi.

L’unité comm grésilla quand Wedge prit la parole.

— Je viens de parler avec les TIE. Ils se rendent. Ils n’étaient pas à l’aise avec la mission et n’aiment pas le fait que nous soyons apparus. Ils vont inspecter les hangars du Virago et voir s’ils peuvent remonter à bord.

— Pourquoi ? Cette carcasse n’ira nulle part. Les moteurs sont restés sur l’autre morceau qui dérive dans le Cimetière.

— J’ai remarqué, 4. Ils vont voir s’il y a des survivants et essayer de récupérer de l’oxygène pour tenir le plus longtemps possible. Pash, je veux que vous partiez avec le Vol 2 et que vous vous dirigiez vers Tatooine. C’est à peu près à huit heures de vol. Vous vous y réapprovisionnerez en carburant et vous louerez un cargo capable de transporter une douzaine de TIE. Vous le ramènerez ici et mettrez les pilotes à l’abri. Je suis certain que votre père voudra les interroger, vous les emmènerez donc avec vous sur Coruscant.

— À vos ordres. Devrons-nous couvrir le cargo au cas où nos amis auraient l’idée de le détourner ?

— Oui. Même si je ne pense pas que vous rencontrerez beaucoup de résistance.

— Pourquoi ça ?

— Scannez les débris. Il y a pas mal de pièces de TIE aux alentours, mais aussi…

Nawara regarda le texte que son unité R5 faisait défiler pour lui sur l’écran.

— D’X-wings. Mais nous n’avons perdu personne !

— Non, nous n’avons perdu personne, répéta Wedge. Mais les hommes de Zsinj prétendent évidemment le contraire. Ils prétendent avoir déjà détruit l’Escadron Rogue alors qu’il défendait le convoi comme il était prévu. Puis nous sommes arrivés et nous leur avons montré que nous sommes plus durs à éliminer la deuxième fois.

Nawara cligna des yeux.

— Mais cela ne fait guère plus de sens que s’ils avaient attaqué tout simplement le convoi.

— Non, pas vraiment, mais nous n’avons pas le temps d’y réfléchir pour le moment. Partez pour Tatooine. Nous rechercherons les éventuels survivants, puis nous regagnerons Coruscant pour faire notre rapport. Nous nous retrouverons d’ici un jour ou deux.

 Wedge soupira et ajouta :

— Si, d’ici là, vous trouvez une explication plausible à ce qui est arrivé ici, je sais pour ma part que je vous écouterai avec la plus grande attention.












30





Il aurait dû trembler de colère, mais le désespoir l’emporta sur ce sentiment. Kirtan Loor savait que ses jours étaient désormais comptés et que leur nombre risquait de ne pas dépasser deux chiffres. Il était convaincu que s’il était encore en vie, c’était parce que Ysanne Isard prenait un malin plaisir à l’imaginer tapi dans un coin à redouter le lendemain.

Même si elle était sur le point de causer sa mort, Loor admirait la manière dont elle avait réussi à tous les manipuler en même temps : lui, le Seigneur de Guerre Zsinj et la Nouvelle République. L’Escadron Rogue serait aussi tombé dans son piège s’il n’avait pas été en retard… et si je n’avais pas joué mon petit jeu.

Vingt-quatre heures après le guet-apens d’Alderaan, Zsinj avait envoyé un message sur Coruscant, grâce à ce qui restait du système HoloNet impérial. Il y indiquait que ses hommes et lui avaient attaqué le convoi parce que, selon ses sources, le bacta était contaminé et aurait aggravé l’action du virus Krytos. Il y disait aussi que l’Escadron Rogue se trouvait sur les lieux, conscient que le bacta était corrompu, et qu’il avait la ferme intention de le laisser être distribué sur Coruscant afin de « se débarrasser de la raclure non humaine » que l’Empire avait laissée derrière lui. Il prétendait n’avoir pas eu d’autre choix que de détruire l’Escadron Rogue et le convoi, puis il suppliait les gens de rejeter le gouvernement de la Nouvelle République pour se rallier sous sa bannière.

 Le seul problème avec ce message, diffusé à l’échelle planétaire, c’était qu’il suivait de six heures environ le rapport sur l’attaque du convoi. Ce compte-rendu établi par le gouvernement incluait des images holographiques récupérées et commentées par plusieurs membres de l’Escadron Rogue. Les allégations de Zsinj sur la destruction de l’unité avaient ainsi été démenties, ôtant du même coup toute crédibilité au reste de ses dires.

Loor secoua la tête. Il était évident qu’Ysanne Isard avait informé Zsinj de l’arrivée du convoi. Le rapport de Loor avertissant la Directrice du Renseignement de son initiative d’envoyer un faux Escadron Rogue pour éliminer le convoi était arrivé trop tard pour qu’elle en informe Zsinj. Loor avait prévenu Isard de son action à peine seize heures avant l’attaque, mais à en croire le moment où Zsinj avait transmis son message à Coruscant, il lui avait fallu une bonne journée pour rejoindre Alderaan depuis la position du Poing d’Acier.

En d’autres termes, cela signifiait que le message qui était parvenu à Loor pour informer de la mission de l’escadron était également arrivé jusqu’à Isard. Elle avait agi en réaction à ces informations, bien avant de recevoir le message tardif de Loor. L’apparition de son faux Escadron Rogue avait poussé Zsinj à ne pas attendre l’arrivée de l’original : il s’était contenté de frapper et de détruire. Les hommes de Wedge Antilles l’avaient humilié par le passé, il avait donc saisi sa chance de se venger, ce qu’il croyait sincèrement avoir fait. L’histoire du bacta infecté avait clairement été imaginée dans un second temps, pour calmer ceux qui auraient pu être contrariés par la destruction d’une telle quantité.

La perte du bacta avait bel et bien porté un coup dur aux espoirs du peuple de Coruscant. À cela s’était ajouté un rapport des autorités gouvernementales indiquant qu’il y aurait moins de ryll que prévu. Plusieurs membres du Conseil Provisionnel suggéraient qu’il avait été volé, mais des statisticiens avaient montré comment la pénurie était le fruit d’une diffusion efficace. Le précédent arrivage, censé durer deux mois, avait été écoulé au bout de sept semaines en raison d’une distribution plus importante à un plus grand nombre de personnes.

 Loor trouvait ironique que le gouvernement rebelle en soit encore à combattre le fantôme de l’Empereur. C’étaient les agissements de l’Empire qui poussaient les gens à mettre la parole du gouvernement en doute. La République avait beau communiquer avec ses citoyens en toute transparence, cela ne les empêchait pas de croire qu’il y avait autre chose derrière la version officielle. Enseigner la vérité est un travail de longue haleine, l’apprendre est plus compliqué encore.

Et Ysanne Isard a compris, en un temps record, qu’elle ne pouvait plus me faire confiance.

S’il s’était contenté de transmettre le message dès qu’il l’avait eu, les agissements de la Directrice du Renseignement auraient discrédité Zsinj, causant la perte du bacta et la destruction de l’Escadron Rogue. Même si elle n’avait aucune preuve qu’il ait eu l’intention de voler le bacta pour son propre profit, il savait qu’elle n’avait pas besoin de cela pour le condamner. Elle était consciente que Loor était assez intelligent pour comprendre que le bacta l’aurait rendu immensément puissant. S’il avait réussi, il aurait récupéré assez d’influence pour commencer à jouer sur le même terrain qu’elle.

Mais il avait échoué.

Et, pour Isard, ceux qui échouaient ne servaient à rien. Elle se débarrasserait de lui dès qu’il ne lui serait plus d’aucune utilité. Je dois trouver un moyen de me rendre utile avant qu’elle ne décide de m’éliminer.

Loor s’autorisa à rire pour chasser un peu de sa peur. Il avait des projets, de grands projets. Des projets pour l’avenir et des projets pour m’assurer d’avoir un avenir.

 

Gavin Darklighter s’éclaircit la voix et tapa à la porte ouverte du bureau du Commandant Antilles.

— Pardonnez-moi, commandant.

Wedge leva vers lui des yeux légèrement hagards.

— Que puis-je faire pour vous, Gavin ?

— J’aimerais vous parler en privé, si possible.

Wedge se redressa sur son fauteuil, hocha la tête, puis fit signe à son visiteur de s’asseoir en face de lui. Il pressa plusieurs touches sur son clavier pour masquer les listes holographiques de chiffres suspendues à mi-hauteur au-dessus de son holopad. Pour Gavin, cela ressemblait à des rapports d’intendance, mais il n’aurait pu le certifier puisqu’il les lisait à l’envers.

— De quoi s’agit-il, Gavin ?

Par où commencer ? Le jeune homme s’installa et regarda longuement ses mains.

— Commandant, nous, euh… avec les autres pilotes, nous avons… discuté de la situation à Alderaan. Ce n’était vraiment pas joli à voir. Je veux dire, avec mes camarades du Vol 2, nous avons dû y retourner pour récupérer les pilotes de TIE et les dégâts étaient pires que ce qu’on pensait.

— Je sais, admit Wedge en se frottant les yeux. J’ai contribué au rapport et à la présentation de l’attaque du convoi. Le Seigneur de Guerre Zsinj s’est fait un devoir de détruire les cargos jusqu’au dernier.

— J’ai parlé avec les autres, reprit Gavin en fronçant les sourcils, et ils ont dit que vous étiez demeuré assez silencieux quant à cette histoire : la mort de Mirax, et tout ça. Je veux dire, je ne la connaissais pas depuis aussi longtemps que vous, bien sûr. J’ai appris à la connaître quand nous sommes arrivés en secret sur Coruscant et je l’aimais bien. Pas de façon romantique, hein… non pas qu’il y avait un problème chez elle, mais même moi je voyais qu’elle était intéressée par Corran. Bref, je me rappelle le jour où vous êtes venu me parler de Lujayne Forge, quand les Impériaux l’ont tuée ; vous m’avez dit qu’il était bon d’être soutenu, et j’ai pensé…

— Vous avez pensé que ça m’aiderait d’exprimer mes sentiments ?

— Eh bien, vos meilleurs amis ne sont pas là. Le Capitaine Celchu est en prison, la Princesse Leia s’est évanouie dans la nature et vous étiez très proche de Mirax, alors…

Wedge sourit et soupira. Il se renfonça dans son fauteuil.

— J’apprécie votre attention plus que vous ne le pensez, Gavin. Je suppose qu’en ce qui concerne Mirax, je suis encore sous le choc. Il ne restait aucune trace d’elle ni du Pulsar, ce qui pousse une partie de moi à penser qu’elle a commis une erreur de navigation et s’est retrouvée ailleurs. Qu’elle ne s’est jamais trouvée sur les lieux.

— Nous voudrions tous le croire, commandant.

— C’est ridicule, bien sûr, mais ça explique pourquoi je me refuse à accepter sa mort. On dirait que tous les gens que je connais et les amis que je me fais se font tuer les uns après les autres par l’Empire ou un de ses vicieux rejetons. Quand il s’agissait de mourir en détruisant une Étoile de la Mort… eh bien… mourir avait un sens. Mais le convoi se contentait de livrer du bacta à un monde malade. Même si ces morts ont poussé le Conseil Provisoire à prendre une décision concernant Zsinj, ces vies ont été gâchées, et je suis las d’un tel gaspillage.

— Allons-nous rechercher Zsinj ? s’enquit Gavin en levant les yeux.

Wedge tapota sur son datapad.

— J’étais en train d’étudier les données concernant le matériel nécessaire pour aller l’affronter. Je n’ai pas beaucoup de détails, et de toute façon, je ne pourrais pas vous les révéler, mais la perte du convoi a fait de Zsinj une cible privilégiée. L’Amiral Ackbar veut les données le plus vite possible. Je ferais donc bien de m’y remettre.

— Si vous le dites, commandant.

Wedge se pencha en avant sur les coudes.

— Gavin, j’apprécie que vous soyez venu ici me parler de Mirax. Je ne suis pas sûr d’être prêt à l’évoquer pour l’instant, mais je tiens le coup. Ça fait mal mais je tiens le coup.

Gavin hocha la tête. Tout mettre de côté ne fera que retarder l’échéance.

— Oui, commandant. Si vous changez d’avis et avez besoin de quelqu’un à qui parler…

— Vous serez la première personne que j’appellerai, c’est promis.

Wedge sourit et esquissa un bref salut.

— Maintenant, allez vous reposer… et c’est aussi valable pour le reste de l’escadron. Si nous voulons poursuivre Zsinj, je veux que nous soyons tous prêts le plus rapidement possible.

 

Borsk Fey’lya se leva derrière son bureau et lissa la fourrure couleur crème autour de son visage.

— Je vous en prie, Asyr Sei’lar, entrez. Je suis heureux de recevoir la visite du tout nouvel as de l’Escadron Rogue.

La Bothan à la fourrure noir et blanc inclina respectueusement la tête avant de se mettre au garde-à-vous tandis que la porte se refermait derrière elle.

— Je suis flattée qu’un membre du Conseil Provisoire m’ait remarquée.

— Remarquée ? Mais, ma chère, il est impossible de ne pas vous remarquer. En plus de vos performances au sein de l’escadron, vous étiez éblouissante à la fête donnée par Dan’kre l’autre soir. S’il vous plaît, asseyez-vous. Inutile de nous embarrasser de l’étiquette ici, n’est-ce pas ?

Le conseiller resta debout jusqu’à ce qu’elle prenne place. Elle se déplaçait avec une aisance et une force qu’il se rappelait avoir possédées dans sa jeunesse. Bien que ses plus belles années ne fussent pas si loin derrière lui, il pouvait déjà voir combien il avait perdu depuis l’époque où il avait son âge.

Il se surprit à rêver, imaginant que s’il avait eu quelques années de moins, il aurait pu lui faire la cour. Il la trouvait plutôt attirante et admettait volontiers que les rayures blanches de sa fourrure lui donnaient un air dangereux. Le feu dans les yeux violets d’Asyr menaçait également de le séduire, mais avec la maturité – contrairement aux humains –, il s’était éloigné de ce genre de vanité personnelle. Alors qu’il arrivait qu’un homme prenne une maîtresse de cet âge pour prouver sa virilité, Fey’lya estimait que cela prouvait qu’il ne se focalisait pas encore assez sur ce qui était vraiment important dans la vie.

La quête du pouvoir.

— Je voudrais vous faire part de l’admiration et de la reconnaissance du peuple de Bothawui. Vous êtes bien partie pour avoir un jour votre place dans la constellation des héros bothans, comme les Martyrs ou encore Peshk Vri’syk qui vous a précédée dans l’escadron. Vous avez libéré Coruscant et faites maintenant partie de la plus célèbre unité de chasseurs de la galaxie de la Nouvelle République. Vos parents sont très fiers de vous, et d’autres se réjouissent que leurs enfants vous prennent pour modèle.

— Merci, conseiller, répondit Asyr en clignant des yeux. Mais je pense qu’ils pourraient trouver de meilleurs exemples que moi.

— Peut-être, mais moi, je ne trouve pas préoccupante votre liaison avec cet humain, Galen.

Fey’lya avait volontairement écorché le nom de l’amant d’Asyr et vit la fourrure de sa compatriote se hérisser au niveau du cou et de la tête.

— La xénophilie n’est pas un problème pour nous, et votre aventure ajoute une touche de romantisme à votre image. Votre Galen semble très capable de se débrouiller dans une grande variété de situations, comme par exemple quand il a désamorcé le problème avec Kre’fey. De plus, vous êtes très discrète… admirablement discrète, en fait.

— Son nom est Gavin, Gavin Darklighter, rectifia sèchement Asyr. Son cousin est un des hommes qui ont péri en détruisant la première Étoile de la Mort.

— Et nos Martyrs sont morts pour permettre à l’Alliance de détruire la seconde. C’est admirable de voir que les héritiers de deux traditions héroïques parviennent à trouver du réconfort ensemble.

Il leva la main en signe d’apaisement.

— Pardonnez-moi si cette mention de votre vie privée vous a offusquée. Je ne souhaitais pas vous mettre mal à l’aise. Je comprends personnellement que des liens puissent se créer entre des personnes ayant combattu côte à côte. Mais ça n’est pas le cas de tout le monde, certains ont du mal à accepter ce qui est différent.

— Merci, conseiller, fit Asyr en fronçant les sourcils. Certains membres de la communauté bothan se comportent comme des Impériaux dans leurs attitudes xénophobes.

— Ça, ce n’est pas bien du tout. Si vous le permettez, peut-être pourrais-je vous aider à résoudre ce problème. J’ai souvent l’occasion de parler avec divers groupes – bothans ou autres – ici et sur Bothawui. Ce n’est bon pour personne que vous soyez persécutée pour des choses qui sont indépendantes de votre volonté. J’ai été jeune et je sais le mal que peuvent faire certains regards. J’userai de mon influence pour que ces attitudes évoluent.

— Ce serait très aimable à vous.

— Heureux de vous rendre service, répondit Fey’lya en souriant. De fait, c’est avec l’idée de vous rendre service que je vous ai invitée ici, mais ce n’était pas ce sujet que j’envisageais.

— Et lequel était-ce, conseiller ? s’enquit Asyr qui soutenait son regard sans broncher.

— Vous avez participé à la mission dans la zone d’Alderaan, pour autant que je me souvienne ?

— Oui. J’étais l’équipière du Commandant Antilles, et si j’ai pu détruire autant de TIE, c’est parce qu’il est resté derrière et m’a couverte.

— Je vois, commenta Fey’lya en joignant les mains. L’heure de votre arrivée dans le Système Alderaan est devenue le sujet de conversation favori des esprits conspirationnistes en tout genre. Vous étiez en retard, et le convoi a été détruit.

La Bothan plissa les yeux.

— Si nous avions été à l’heure, nous aurions été abattus, tout comme le convoi.

— C’est vrai, c’est vrai, et je me réjouis de ce retard. Toutefois, les analyses pratiquées sur des échantillons de bacta rapportés ont prouvé qu’il était effectivement contaminé, corroborant les dires de Zsinj.

— Pardonnez-moi, conseiller, mais ces échantillons ont essuyé des explosions, ont été portés à très haute température et ont été infestés de débris. Ça n’est donc pas vraiment une surprise que le lot soit contaminé.

— En des circonstances normales, je serais de votre avis.

— Que voyez-vous d’inhabituel dans celles-ci ?

Fey’lya lui sourit d’un air paternaliste.

— Il est évident que le Seigneur de Guerre Zsinj a été informé de l’horaire de vol du convoi. Puisque la faction Xucphra de Thyferra avait décidé d’envoyer du bacta à la Nouvelle République, on peut supposer que sa rivale, la faction Zaltin, ait fait fuiter l’information concernant ce chargement. Toutefois, nous ne pouvons exclure que certains membres de ce gouvernement aient saboté nos chances de faire livrer du bacta sur Coruscant.

— Vous n’êtes pas sérieux. Cela ferait de Mon Mothma ou d’autres des monstres du niveau d’Ysanne Isard ou pire encore.

— Je ne pense pas que ce soit vrai, évidemment, mais le problème est que d’autres personnes envisagent que ce soit possible. Et je crains que vous ne soyez impliquée dans cette histoire en raison de votre appartenance à l’Escadron Rogue.

Il posa les mains à plat sur son bureau et ajouta :

— Je veux juste vous épargner un possible désastre.

— Désastre ?

— L’Escadron Rogue sera envoyé avec la force opérationnelle chargée de punir le Seigneur de Guerre Zsinj. Il se pourrait que cet incident d’Alderaan pousse certains officiers supérieurs à envisager l’Escadron Rogue comme un problème. Ce qui vous impacterait au cas où ils décideraient de se débarrasser de votre unité. Je ne dis pas que ça se produira, bien sûr, mais j’aimerais pouvoir mettre en place quelques garanties afin de pouvoir éviter que cela se produise.

— De quelle façon ? demanda la Bothan en levant la tête.

Fey’lya la désigna de ses mains ouvertes.

— Je voudrais que vous établissiez un rapport indiquant que le retard de l’Escadron Rogue était dû à une erreur humaine.

— Un tel rapport renforcerait l’hypothèse de la théorie du complot.

— Si je devais l’utiliser dans ce sens, oui, mais je ne ferai jamais une chose pareille.

La jeune femme haussa un sourcil incrédule.

— Jamais ? Vous connaissez l’adage bothan : jamais signifie simplement que l’occasion ne s’est pas encore présentée.

— Dans ce cas, je dois rectifier : je ne l’utiliserai jamais, sauf si je l’estime nécessaire pour combattre les excès des humains. Vous connaissez, et le virus Krytos en est un bon exemple, la propension des humains à la cruauté. Ceux de l’Alliance ne se sont pas encore retournés contre nous ni contre l’Escadron Rogue, mais ça ne signifie pas que ça n’arrivera jamais.

Fey’lya frappa son bureau d’une griffe pour appuyer son propos.

— Vous êtes une Bothan. Vous êtes née avec des responsabilités et des obligations. Rédiger ce rapport en fait partie.

Asyr hocha la tête.

— Je comprends, conseiller.

— Bien. Je le veux sur mon bureau dans soixante-douze heures. Ne me décevez pas.

— Non, conseiller.

Asyr se leva et inclina respectueusement la tête.

— Je connais le prix de l’échec, conseiller, et je n’ai aucune intention de contracter cette dette.
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C’est trop facile. Même si tout se déroulait selon son plan, il sentait pendre au-dessus de lui la menace d’un désastre imminent. Les Impériaux qui gardaient l’entrée de la caverne ne s’étaient pas dispensés de commentaires quand Urlor et lui s’étaient dirigés vers le corridor sombre menant aux latrines. Les deux hommes marchaient proches l’un de l’autre pour superposer leurs images infrarouges dans les moniteurs situés à chaque extrémité du couloir.

Une fois parvenu aux lavabos, Corran ôta sa tunique, la trempa dans l’eau croupie, puis la renfila. Il mouilla également sa tête et sourit à Urlor alors que l’eau lui ruisselait encore sur le visage.

— Je suis prêt, annonça-t-il.

Urlor haussa un sourcil broussailleux.

Corran hocha la tête. Oui, je dois y aller. Je n’ai pas le choix. Il tapa sur l’épaule de son compagnon, puis se dirigea vers l’entrée. Le géant le suivit, lui mit une tape dans le dos et se dirigea vers les cantonnements en zigzaguant de façon à rendre son image plus large sur les moniteurs à infrarouges. Merci, mon ami.

Encore trempé, le fuyard tourna à gauche et prit le chemin de la mine. Il marcha d’un pas lent, s’efforçant de présenter aux moniteurs un profil le plus étroit possible. Il n’était pas certain que cela diminuerait la chaleur de son corps, mais ça valait la peine d’essayer. Ses cheveux et sa tenue mouillés seraient plus efficaces pour cela. De plus, les efforts d’Urlor pour se faire remarquer au bout du couloir devraient contribuer à détourner l’attention.

Trente pas après les latrines, Corran atteignit la double porte. Dans l’obscurité, il tâtonna sur le métal de faible qualité pour trouver le verrou et la chaîne. Ses doigts caressèrent le clavier, mais il résista à la tentation d’essayer des combinaisons au hasard. Il ne savait pas si des échecs successifs déclencheraient une alarme, mais il était sûr que l’opération lui prendrait assez de temps pour le rendre plus sec qu’un Homme des sables. À moins d’un coup de chance. Mais personne ne peut avoir une telle chance.

Du clavier à la porte opposé, Corran compta seize maillons de chaîne et grimaça. Deux nuits plus tôt, dix-sept maillons n’avaient pas laissé beaucoup d’espace. Il empoigna les battants, les écarta autant qu’il put, et engagea son épaule droite dans l’entrebâillement. Il souffla tout l’air de ses poumons, puis se glissa tant bien que mal dans l’ouverture pour enfin atteindre l’autre côté.

Là, il s’accroupit dans l’ombre et se frictionna la poitrine. C’est tout aussi bien que les autres n’aient pas voulu essayer de s’enfuir. Excepté les anciens et quelques malades, aucun n’est assez mince pour passer par là. Il avança, restant baissé. Lorsqu’il atteignit l’entrée de la mine, il s’y engouffra et s’accorda un instant de répit.

Je ne peux pas croire qu’ils soient aussi stupides. Il réalisa que sa critique des gardiens était injustifiée, car leur manque de sécurité ne semblait évident qu’à cause de sa théorie sur l’orientation de la prison. Aucun prisonnier sain d’esprit n’aurait songé à s’enfuir en s’enfonçant plus profondément dans le sol. Le laxisme de la sécurité sur le chemin menant aux mines servait également d’indice quant au fait qu’il n’offrait aucune voie de sortie : si tel avait été le cas, il y aurait eu plus de gardes.

La sécurité est basée sur deux points : l’orientation inhabituelle de la prison et le fait que si quelqu’un réussissait à en sortir, il ne serait pas certain de pouvoir quitter cette planète, quelle qu’elle soit. Corran frissonna. Si nous sommes dans les profondeurs de Hoth, dans le désert de Tatooine  ou de l’autre côté de Kessel, cette tentative d’évasion connaîtra un dénouement rapide.

Malgré ces réflexions peu motivantes, qui imprimèrent un malaise nouveau en lui, Corran continua. Il atteignit l’écoutille qui menait aux cavernes. Elle était ouverte. Eh bien, peut-être que j’ai de la chance, juste un peu. Il se serait senti plus chanceux s’il avait eu une lampe, mais les prisonniers n’avaient accès à rien de plus sophistiqué qu’une pelle. Pour s’orienter dans l’obscurité, il ne pouvait compter que sur la faible lueur orange des voyants d’allumage des projecteurs qu’ils utilisaient pour travailler dans la mine. Corran révisait dans sa tête le chemin qu’il avait minutieusement cartographié comme un astronome cartographie les constellations. Il savait exactement où se diriger pour atteindre le chargeur de gravier. Après s’être orienté vers son objectif, il se redressa et commença à descendre la pente.

Soudain, Corran sentit une douleur aiguë au milieu de son dos, engourdissant ses jambes. Il se jeta en avant et tenta de se mettre en boule, mais le bas de son corps ne réagit pas. Il comprit à la douleur dans son dos et ses genoux, qui heurtaient aléatoirement la pente de pierre pendant sa chute, que sa colonne vertébrale n’avait pas été endommagée. C’était une bonne nouvelle, mais elle n’atténuait pas le fait qu’on l’avait attaqué dans les mines.

Il toucha le fond et s’immobilisa sur le dos. Il sentait la sensation de brûlure renouvelée dans ses jambes, mais elles étaient atrocement lourdes et n’avaient plus aucune force. À cette faiblesse s’ajoutait le maigre équilibre qu’offrait le gravier. Il ne pouvait donc se relever, ce qu’il considéra comme un problème évident lorsqu’une ombre massive et encombrante éclipsa plusieurs voyants lumineux orange. Malgré le manque de lumière, il parvint à distinguer la pelle que l’homme brandissait.

— N’y voyez rien de personnel, Horn, mais vous êtes ma voie de sortie.

Derricote ?

— Comment avez-vous franchi le portail ? Vous n’avez pas pu vous glisser à travers.

La pelle resta en hauteur, prête à frapper.

— J’ai de l’argent en réserve, sur plusieurs comptes. Il m’a suffi de soudoyer un garde pour obtenir le code d’ouverture de la porte, de la même manière que je leur verse des pots-de-vin pour les ingrédients de mon nectar.

Flatte sa vanité. Gagne du temps pour essayer de bouger.

— Vous êtes malin, général.

— Oui, et trop intelligent pour vous laisser récupérer. Adieu…

La pelle s’abattit sur lui. Corran esquiva en roulant sur sa gauche. L’outil rebondit sur son épaule droite. Il s’attendait à une nouvelle tentative, au lieu de cela, il entendit Derricote pousser un grognement, puis le bruit de la pelle qui tombait au sol. Du gravier crissa lorsque la masse de l’Impérial sortit du champ de vision de Corran. Il entendit un grognement, puis le bruit d’un corps qui s’effondre. Pourtant, la silhouette était toujours debout.

De sa main droite, Corran empoigna le manche de la pelle, se tordit le poignet pour balayer l’air avec l’extrémité métallique. Il frappa Derricote à l’arrière des jambes, le faisant trébucher. L’homme s’écroula, projetant une pluie de gravier sur Corran. Ce dernier se mit à genou et lui flanqua un violent coup dans l’estomac, puis le frappa à la tête quand il essaya de se protéger le ventre.

Le corps demeura immobile.

— Il est mort ?

Corran se tourna vers l’endroit d’où venait la voix.

— Jan ?

— Oui.

— Comment ?

Le vieil homme approcha et Corran entendit le frottement du tissu humide de sa tenue.

— J’ai remarqué que Derricote ne traînait pas dans les environs… Il est trop imposant pour passer inaperçu. Urlor m’a dit que tu étais parti. J’ai supposé que Derricote allait te dénoncer, alors je suis venu pour t’arrêter. Quand je l’ai vu debout devant toi, il fallait bien que je fasse quelque chose.

Corran tendit la main vers le cou de l’Impérial pour tenter de sentir son pouls, mais il n’y trouva que la corde tressée qu’utilisait Jan pour attacher ses cheveux. Il la rendit au vieil homme et recommença à chercher un pouls.

— Faible et irrégulier, diagnostiqua-t-il. J’ai dû lui briser le crâne.

— Laisse-le. Les gardes croiront qu’il est tombé en essayant de s’enfuir. Nous pouvons encore rentrer avant qu’ils s’aperçoivent de quelque chose.

Corran secoua la tête.

— Non, je ne peux pas faire ça. S’ils le trouvent ici, ils sauront que nous avons découvert le secret de Lusankya et nous ne sortirons jamais d’ici vivants.

Il agrippa Jan par le haut de son bras droit et ajouta :

— Venez avec moi. Nous allons traîner le corps et le cacher quelque part. Le temps qu’ils le découvrent, nous serons loin.

Le vieil homme eut un petit rire.

— Ils remarqueront mon départ avant celui de n’importe qui d’autre. C’est la raison pour laquelle je ne peux pas m’en aller.

— Parce qu’ils tueraient les autres ?

— Oui.

— Je reviendrai vous chercher, vous le savez. Dès que je serai en sécurité, je ramènerai Wedge avec l’Escadron Rogue, et je vous sortirai de là.

— Je sais, fils. Et j’y compte bien, concéda Jan en lui donnant une tape sur l’épaule. Je n’ai peut-être jamais connu ton grand-père, mais je suis sûr qu’il serait très fier de son petit-fils. Moi, je le suis. Que la Force soit avec toi.

— Et avec vous.

— Je vais effacer les traces de lutte. Si tu emmènes Derricote, je te laisserai prendre de l’avance, puis je signalerai son absence. Ils le rechercheront, mais pas dans les endroits où tu pourras te cacher. Nous te couvrirons aussi longtemps que possible, mais nous ne pourrons sans doute pas tenir plus de douze heures.

— J’ai compris, Jan.

Corran se redressa. Aidé par le vieil homme, il entreprit de traîner le corps de Derricote vers le chargeur de gravier. Ensemble, ils le hissèrent sur le rail de sécurité. Puis le pilote vérifia de nouveau son pouls.

— Plus rien. Il est mort.

— Un jour, peut-être, plus personne ne mourra au service de l’Empire, soupira Jan.

— J’espère.

Ensemble, ils firent basculer le cadavre. Si Corran ne le vit pas tomber de l’autre côté, il entendit un craquement.

— Encore une fois, Corran, que la Force soit avec toi.

— Merci, Jan. Nous nous reverrons.

Corran serra la main du vieil homme, se hissa sur le rail et se laissa lentement tomber dans les ténèbres. Il atterrit sur le corps de Derricote, s’accroupit et courut sous le tapis roulant. Sous la courroie, à l’endroit où celle-ci se rétractait dans le compartiment moteur, il sentit le contour d’un trou dans la feuille d’acier qui tapissait la fosse. Il l’avait déjà remarqué une semaine plus tôt, en extrayant le gravier de la fosse, et savait que cela conviendrait pour son projet d’évasion. Maintenant voyons si Derricote passe là-dedans.

Il poussa péniblement le corps de l’Impérial obèse dans le trou d’à peine soixante centimètres de diamètre. Il entendit un autre bruit d’impact étouffé et s’y engagea lui-même. Il faut que ça marche.

Corran avait déjà remarqué qu’il n’y avait pas de panneau d’accès au compartiment moteur. Si celui-ci tombait en panne, il fallait y accéder par un autre endroit, ce qui signifiait qu’il y avait un autre moyen d’entrer dans le compartiment. À l’intérieur, Corran se retrouva sur la grille métallique d’une passerelle. Il progressa en rampant et se repéra au toucher. Finalement, sur le côté gauche du compartiment, près d’une trappe d’accès, il trouva un interrupteur et l’actionna. Une faible lumière éclaira les alentours. Corran traîna Derricote jusqu’à l’écoutille fermée, puis éteignit la lumière.

Il posa son oreille sur la trappe métallique, mais n’entendit rien. La bouche sèche, les narines remplies de poussière, Corran saisit la poignée au milieu de la trappe et la fit glisser vers l’arrière. Le système de verrouillage crissa et grinça un peu, rappelant à Corran des sons en provenance d’une chambre de torture impériale. Convaincu d’avoir alerté toutes les forces impériales de l’installation de sa présence, Corran ouvrit la trappe avec précaution.

 De l’autre côté se trouvait une pièce rectangulaire vide. Il expira, réalisant qu’il retenait sa respiration depuis tout ce temps. Par précaution, avant d’entrer lui-même dans la pièce, il traîna le corps de Derricote et le poussa à travers la trappe. Jusqu’à présent, il s’est avéré être un bon éclaireur.

L’Impérial tomba sur le sol de la pièce et Corran glissa facilement par l’ouverture à sa suite. Il referma la trappe derrière lui et tira le corps de Derricote vers la porte. Derrière se trouvait un corridor cylindrique d’à peu près trois mètres de diamètre. Une spirale de mosaïque rouge partait du milieu du pan de mur où se trouvait Corran et se terminait au plafond à quatre mètres de là. De la décoration ! Qui a dit que les Impériaux étaient tous tristes ?

Il s’engagea dans le couloir et commença à tituber sur sa gauche. Dans le même temps, le corps de Derricote glissait dans la même direction. Il fut frappé de vertige alors qu’il tentait de traverser le couloir en ligne droite. Il perdit finalement l’équilibre et tomba, se retrouvant dos à la ligne de carrelage rouge à environ un mètre de son point d’entrée.

Curieusement, il se sentait bien en position allongée, même s’il voyait qu’il était en réalité assis contre l’une des parois du tunnel. Il secoua la tête comme si cela allait régler le problème, puis il la laissa retomber sur les dalles rouges. Bien sûr ! Il s’agit forcément d’un couloir de transition. La gravité suit la bande rouge. Et nous fait passer de la tête en bas à la tête en haut.

La logique étant revenue dans son esprit, Corran se leva d’un bond et commença à tirer le corps de Derricote. L’effort lui faisait mal aux épaules, mais il n’avait pas l’intention de laisser l’homme derrière lui. Trouver un endroit où cacher le cadavre, ou le laisser chuter quelque part, donnerait aux équipes de recherche impériales ce qu’elles voulaient tout en laissant à Corran le temps de s’enfuir. Tant qu’ils chercheront un gros homme, ils ne seront pas à mes trousses.

Au bout du tunnel, Corran se redressa. Il se retrouva dans une pièce faiblement éclairée qui semblait être une buanderie. Il vit des panneaux contrôlant la climatisation, l’électricité et d’autres commodités dont il n’avait pas eu le plaisir de disposer depuis quelque temps. D’après le nombre de zones identifiées sur le panneau de contrôle environnemental, il comprit que ce qui se trouvait derrière la porte était vaste. Il colla son oreille sur la porte en fibroplast, mais n’entendit rien.

Prenant une profonde inspiration, il pressa les commandes d’ouverture et se baissa dans l’ombre pendant que la porte s’ouvrait. Le vestibule qui apparut devant ses yeux lui rappela vaguement les images qu’il avait vues du Palais Impérial. Génial, je m’évade d’une prison pour me retrouver dans le palais d’un moff. C’est mieux que l’endroit d’où je viens, mais sortir d’ici discrètement ne va pas être simple.

Il haussa les épaules. De toute façon, ça n’est pas censé être facile… L’essentiel est de parvenir à filer.
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Nawara Ven essuya d’une griffe les traces humides laissées sur la table par son verre de bière de Lomin. Je ne devrais pas être ici, songea-t-il. C’est de la folie. Il but une autre gorgée de sa boisson amère et épicée. C’est dément.

Il n’aurait effectivement pas dû se trouver à proximité d’un tapcafé et encore moins dans un endroit sombre et enfumé comme Le Refuge Hutt. L’accusation avait ajourné le procès, laissant le Twi’lek dans un grand flou. Même si la plupart des preuves présentées étaient indirectes, elles n’en demeuraient pas moins très nombreuses. Nawara disposait de plusieurs témoins de moralité, mais rien qui puisse réfuter les faits sur lesquels se basait l’accusation. En définitive, il n’avait rien.

Raison pour laquelle je suis là. Deux heures plus tôt, il avait reçu un message lui proposant cette rencontre. Il aurait pu l’ignorer, mais la signature était celle d’Hes Glillto, le nom utilisé par Lai Nootka lors de son dernier séjour sur Coruscant. Whistler avait obtenu cet alias d’Iella, ce qui l’avait incité à signaler le message lorsqu’il avait été transmis à Nawara. Le droïde avait également rapporté qu’il était impossible de retrouver la trace de l’émetteur : il provenait d’un terminal public.

Il n’est pas très glorieux, pour un avocat, d’en être réduit à accepter des rencontres secrètes pour étayer sa défense. Si la personne qui lui avait donné rendez-vous était réellement Lai Nootka, la théorie de l’accusation s’écroulerait comme un droïde réparé par un Jawa. Le Duros prouverait qu’il avait rencontré Tycho la nuit où Corran affirmait l’avoir vu avec Kirtan Loor. Une fois ce fait établi, cela démontrerait que l’accusé n’avait rien à craindre de Corran, et donc aucune raison de le tuer.

Bien entendu, je n’ai aucune raison de croire qu’il puisse s’agir de Nootka. C’est probablement un croquépice qui cherche à se faire de l’argent en échange d’une rumeur. Il leva son verre pour le vider. Avant de pouvoir avaler une gorgée, il vit une silhouette grande et mince entrer dans le tapcafé. Elle était enveloppée d’une cape qui la dissimulait complètement. C’est exactement comme la description qu’a faite Corran de Nootka. Le Twi’lek se redressa quand la silhouette traversa la foule et vint s’asseoir à sa table. Nawara lui tendit la main.

— Nawara Ven.

Deux mains humaines aux longs doigts émergèrent de la cape pour se poser à plat sur la table.

— Je sais qui vous êtes.

— Et vous, vous n’êtes pas Lai Nootka, répondit Nawara en plissant les yeux. Allez-vous me conduire jusqu’à lui ?

— Non. Je suis navré de vous infliger une telle déception, mais le Duros ne viendra pas. Il est mort.

— Quoi ? Pouvez-vous le prouver ?

— Il est mort et je ne peux pas le prouver, répondit l’homme encapuchonné d’une voix grave mais ferme. Mais je peux prouver que votre client n’a pas rencontré Kirtan Loor la nuit où Corran Horn l’a vu.

Les lekku de Nawara s’agitèrent tandis que sa voix trahissait son incrédulité :

— Vous m’avez menti et vous espérez que je vous fasse confiance ? Comment pouvez-vous prouver une chose pareille ?

L’homme baissa légèrement sa capuche pour que la lumière dévoile un peu son visage. Nawara sentit son cœur bondir dans sa poitrine. On dirait le fantôme du Grand Moff Tarkin.

— Je peux le prouver, Nawara Ven, parce que je suis Kirtan Loor et que je n’ai jamais rencontré Tycho Celchu cette nuit-là. En fait, je ne le connais pas.

— Pouvez-vous attester l’endroit où vous vous trouviez ?

— Oui, j’ai suffisamment de preuves pour vous satisfaire, confirma Loor avec un sourire. Et aussi le nom des espions impériaux infiltrés dans la Nouvelle République pour satisfaire le Général Cracken.

La mâchoire de Nawara tomba. Quoi ! Ça semble trop beau pour être vrai. C’est impossible.

— Vous mentez, lança-t-il. Vous ne pouvez pas être celui que vous prétendez être.

— Je le peux et je le suis. Je témoignerai en faveur de votre client, à condition que la Nouvelle République m’accorde l’immunité pour tous mes agissements au nom de l’Empire. Ses dirigeants devront me payer un million de crédits, me procurer une nouvelle identité et m’exfiltrer de Coruscant. Alors, je leur dirai tout ce qu’ils veulent savoir et plus encore. Chaque agent impérial sur Coruscant sera démasqué. C’est aussi simple que ça.

— Mais…

L’esprit de Nawara était en ébullition. Les conséquences des allégations de Loor semblaient énormes.

— Comment pouvons-nous être sûrs que… ?

L’agent impérial saisit la main de l’avocat et enfonça une des griffes du Twi’lek dans la sienne. Une goutte écarlate perla sur sa paume. Nawara entendit le bruit d’une étoffe qu’on déchire, et vit Loor essuyer le sang avec un morceau de sa tunique. Il tendit alors le tissu souillé de sang au Twi’lek avant d’arracher un autre morceau pour panser sa plaie.

— Amenez ça à la Commandante Ettyk. Faites-lui dupliquer mon dossier impérial, puis demandez-lui de faire une comparaison d’ADN. Mais assurez-vous qu’elle utilise une copie du fichier : si elle se servait de l’original, on saurait que vous enquêtez sur moi. Une fois que vous serez sûr de mon identité, vous négocierez en mon nom. C’est à prendre ou à laisser. Dès que vous aurez conclu l’arrangement, vous donnerez une conférence de presse. À un moment, vous direz : « Je suis tout à fait confiant, suprêmement confiant que nous gagnerons. » Je ne crois pas avoir déjà entendu une telle chose sortir de votre bouche pendant le procès, ce sera donc notre signal.

— Non, je ne crois pas avoir dit ça, confirma le Twi’lek. Et je sais que je ne l’ai pas pensé.

— Quand vous m’aurez donné le signal, je vous enverrai un autre message pour convenir d’un point de rendez-vous. Iella Wessiri et vous viendrez me chercher. Je ne veux voir personne d’autre, juste vous deux. Vous, je vais devoir vous faire confiance ; elle, je la connais suffisamment pour lui faire confiance. Vous ne pouvez pas me trahir et elle ne le fera pas. Quelqu’un d’autre, la moindre anomalie, et personne ne profitera de mes informations. C’est compris ?

Nawara hocha la tête.

— Compris.

— Bien. Je vous donne cinq heures.

— Cinq heures ! Ce n’est pas beaucoup, protesta Nawara, surtout lorsqu’on commence à minuit.

Le Twi’lek fronça les sourcils. Il faillit ajouter qu’il ne pourrait pas convoquer une conférence de presse à deux ou trois heures du matin. Mais les médias fonctionnaient dans une atmosphère si frénétique qu’il pourrait leur demander de le rejoindre sur Kessel à midi qu’ils trouveraient un moyen d’y être.

— Il me faut plus de temps.

— Pas question, répondit Loor en hochant la tête avant de remettre sa capuche. C’est tout ce dont je dispose. On joue selon mon agenda. Si ce n’est pas le cas, s’il y a un problème, tout le monde le regrettera. Je peux offrir la liberté à votre client, et Coruscant à la Nouvelle République, en échange d’un prix très modique. Assurez-vous que tout se déroule comme prévu.
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Tapi dans un coin de placard de la bibliothèque, Corran attendit. Il se félicita de n’avoir pas de chrono, car il aurait probablement eu les yeux rivés dessus. Il avait l’impression d’être caché depuis des années, mais il savait que cela devait faire à peine plus d’un quart d’heure. J’ose croire que certains des criminels que j’ai pourchassés se sentaient comme je me sens aujourd’hui avec des stormtroopers à mes trousses.

Il était parvenu à faire une reconnaissance basique des lieux où il se trouvait et en avait tiré deux conclusions. D’abord, l’absence totale de fenêtres suggérait que cette pièce se trouvait sous terre. À en juger par la préférence impériale pour les grands panoramas et les hautes tours qu’il avait vus sur Coruscant, il pensait que la surface de la planète, quelle qu’elle soit, ne valait pas la peine d’être vue. Il en avait déduit que la surface était inhospitalière et donc qu’il n’était pas souhaitable de s’y rendre sans l’équipement adéquat.

Ensuite, le bâtiment devait comporter une issue secrète. En dehors du tunnel qui conduisait à la prison, le seul moyen d’en sortir était un ascenseur doté d’un clavier et dont l’utilisation nécessitait un code. Même s’il était convaincu que le moff propriétaire des lieux détenait le code, il ne pouvait pas imaginer qu’il n’ait pas aussi une cachette privée. Malheureusement, sa reconnaissance rapide des lieux ne lui avait pas permis de trouver son emplacement probable.

 Tout ce que Corran avait pu trouver était un vide-ordures. Il y avait tiré le corps de Derricote pour l’y jeter. Il avait entendu un bruit aquatique, puis une abominable odeur était remontée jusqu’à lui, le poussant à refermer la trappe. Ce n’avait été qu’en réalisant qu’il ne devait pas sentir bien meilleur qu’il s’était dit que si les choses venaient à mal tourner, il pourrait toujours essayer de s’échapper par là.

Le bâtiment se présentait à peu près comme la coupe transversale d’un chasseur TIE. L’ascenseur, le vide-ordures et la buanderie formaient un noyau central traversé par un long corridor. Celui-ci en coupait deux autres à angle droit à chacune de ses extrémités. Tous les couloirs avaient une grande hauteur sous plafond et des portes environ tous les sept mètres.

La suite de la visite avait conforté l’impression d’opulence que lui inspirait l’endroit. Tout était décoré de grands panneaux de bois marron doré et d’ornementations sculptées à la main. Peu habitué au style de vie des nantis, Corran avait été incapable d’identifier le matériau, mais il était certain que la faible odeur de rose qui emplissait les lieux provenait des boiseries. Il se nota mentalement de demander à Erisi qu’elle lui indique l’origine du bois, persuadé qu’elle aurait la réponse.

Plus impressionnants encore que le mobilier, des xénoenvironnements gigantesques occupaient les murs de plusieurs pièces. Certains étaient remplis d’eau et peuplés de poissons colorés. D’autres abritaient des atmosphères denses et brumeuses ou encore marécageuses dans lesquelles des formes s’agitaient ou glissaient. Chaque pièce possédait son propre xénoenvironnement, et même si la plupart des créatures semblaient inoffensives, quelques-unes avaient clairement l’air mortelles.

Malgré les sursauts que provoquaient les apparitions soudaines de bêtes lumineuses le long des murs sombres, Corran se réjouissait de la présence de ces xénoenvironnements. Certains spécimens étaient si imposants qu’un détecteur de formes de vie aurait du mal à faire la différence entre lui et les créatures, perturbant ainsi les recherches. D’expérience, il savait que ces dispositifs étaient plus efficaces pour repérer quand une forme de vie n’était pas là, de sorte que les recherches pouvaient être limitées aux endroits où elles se trouvaient. Il supposa que si les équipes de recherche étaient contraintes de passer le niveau au peigne fin, il pourrait leur échapper dans un jeu de cache-cache mortel.

Mais cela ne prenait pas en compte la nature méthodique des stormtroopers ainsi que leur manière de faire leur travail. Durant sa reconnaissance, une escouade de huit Impériaux était sortie du turbo-ascenseur et deux hommes avaient été postés au cœur du bâtiment. Les six autres s’étaient séparés en trinômes et avaient commencé à fouiller chaque aile, pièce par pièce. Une fois la salle vérifiée, ils en avaient fermé les portes et s’étaient servis d’un datapad pour verrouiller chacun des accès.

Corran les avait fuis du mieux qu’il avait pu, mais ils avaient continué leur progression. Il s’était retrouvé finalement dans ce qui, à la lueur dorée du grand xénoenvironnement aquatique contre un mur, semblait être une très jolie bibliothèque. Les étagères des trois autres murs étaient chargées de boîtes contenant des datacartes, et les deux bureaux qu’abritait la pièce étaient équipés de datapads de table et d’holodisques qui permettaient de numériser des données en trois dimensions. Les chaises semblaient toutes confortables, et si la pièce n’avait pas été construite à une échelle impériale démesurée, Corran aurait pu la trouver douillette.

Elle avait cependant ses particularités. Corran avait trébuché et s’était retrouvé au milieu d’un cercle dessiné sur le sol. Il avait cru qu’il s’agissait d’une extension du motif en bois incrusté mais, sous ses pieds nus, il était froid et synthétique. À peine avait-il fait un pas dessus qu’une image holographique avait été projetée du plafond et avait rempli le cercle. Le fuyard avait eu un mouvement de recul et avait levé les mains pour se protéger.

Haute de trois mètres environ, la silhouette de l’Empereur le fixait. L’homme semblait fort et presque majestueux. Rien à voir avec l’image du tyran tordu et maléfique qui avait renversé l’Ancienne République et instauré l’Empire. La figure encapuchonnée était restée immobile avant de lever les mains au ciel. Alors, son image avait pris des proportions plus humaines et s’était fondue dans le cercle.

Corran avait été si déconcerté par la scène qu’il avait cherché aussitôt un abri. Il avait remarqué une longue rangée de placards bas sous le xénoenvironnement. Il en avait ouvert un et avait constaté qu’il ne voyait pas grand-chose à l’intérieur. L’endroit sentait le renfermé et le moisi, ce qui lui avait rappelé la cachette qu’avait trouvée Tycho quand les Rogues se préparaient à libérer Coruscant. Le pilote aurait préféré une autre cachette, mais un bruit de pas, dehors, lui avait indiqué que le temps pressait.

Il avait rampé par-dessus de petites boîtes, était entré à l’intérieur du placard et avait fermé la porte derrière lui. L’espace était compartimenté : il se trouvait dans un cube d’à peine un mètre de côté alors que le placard en faisait deux de long. D’épaisses traverses métalliques soutenaient le poids des xénoenvironnements en transparacier situés au-dessus de sa tête. Des panneaux en fibroplast bordaient le compartiment de chaque côté : ses fesses et son dos avaient souffert de ce matériau solide comme du roc. Il s’était hissé à travers les traverses et avait pénétré dans la partie arrière du compartiment. Il avait rassemblé les boîtes pour se dissimuler derrière, mais il savait qu’un simple coup d’œil suffirait à détecter sa présence.

J’espère qu’ils ont une belle place pour ma tête dans le sanctuaire, là-bas. De la bile lui était remontée dans la gorge, mais il l’avait repoussée en supportant la brûlure. Ça ne fait probablement pas aussi mal que des tirs de blaster. Il avait essayé de se rappeler la douleur quand il s’était fait tirer dessus – à Talasea et dans les mines – mais la sensation semblait lointaine et sans rapport avec ce qu’il craignait de ressentir dans peu de temps.

De l’autre côté de la porte du placard, il entendit des voix étouffées ainsi que des cliquetis et des sifflements. De quoi peuvent-ils bien parler ? Malgré la douleur dans son dos et sa gorge qui lui brûlait, Corran sourit. Peut-être que l’un d’entre eux dit qu’il serait stupide de chercher dans ces placards car Derricote est incapable d’y rentrer.

 Puis il sentit une légère vibration dans le sol sous ses pieds nus. S’ils parlent vraiment de fouiller ces placards, alors c’est que mon équipe a perdu. Ce qui signifie que moi aussi j’ai perdu. Une autre porte de placard se referma, assez près de lui, à en juger par la force de la vibration. Puis le pilote sentit qu’on ouvrait puis refermait immédiatement une autre porte.

C’est ça. Il perd patience. Il n’y a personne dans les placards. Personne ne pourrait se trouver dedans. C’est trop petit pour que quelqu’un s’y cache. Corran se tassa davantage, les genoux serrés contre la poitrine et les bras autour. Il entendit s’ouvrir le placard juste à côté du sien. Il distingua le bruit d’un comlink et crut entendre le mot « vide ».

Puis il entendit clairement une autre porte claquer.

Corran se colla dans un coin. Il n’y a personne là-dedans. Il n’y a rien à voir ici. Personne ne se cache là. C’est vide.

La porte s’ouvrit.

Il n’y a personne là-dedans. Ce placard est vide.

Une lumière brilla à l’intérieur, venue de l’autre côté.

Vide, vide, vide, rien à signaler.

La lumière passa au-dessus de lui.

Quelle perte de temps que de chercher ici ! C’est vide. Il n’y a personne là-dedans.

Le faisceau s’éteignit avant d’atteindre son visage. Le casque du stormtrooper, qui avait pris les proportions d’un fantôme hutt aux yeux de Corran, recula.

— C’est vide. Il n’y a personne là-dedans.

— Tu en es sûr ?

Le désespoir s’empara de Corran. Quel genre d’idiot irait se piéger dans ces placards ?!

La porte se referma violemment, mais se rouvrit en partie quand le verrou magnétique faillit. Il entendit le bruit d’une querelle entre les stormtroopers. Bien que n’ayant pas compris le début, il put saisir une réponse ferme et claire :

— S’il est assez stupide pour tenter de s’évader, il l’est suffisamment pour se cacher ici. Finissez de vérifier les deux derniers placards et scellez la porte d’entrée. Cet étage est désert, nous montons.

 Corran entendit d’autres portes s’ouvrir et se refermer. Il se sentait comme après le passage d’une tempête. Il n’osa pas se détendre et appuya sa tête contre le mur quand un stormtrooper referma la porte de son placard. La brûlure de ses poumons rivalisait avec celle dans sa gorge. Il relâcha sa respiration et inspira. Il voulait sortir de ce lieu qui lui faisait l’effet d’un cercueil, mais il n’était pas sûr que les stormtroopers aient encore quitté la pièce.

Il attendit encore. Il savait qu’il avait eu de la chance, mais il parvenait à se convaincre que ce n’était pas uniquement cela qui l’avait sauvé. Au cours de sa carrière dans la CorSec, il avait participé à d’innombrables recherches de suspects. Il arrivait un moment où il savait, au fond de lui, que le suspect s’était enfui et son attention se relâchait. D’après ce qu’il avait entendu, il supposait que la bibliothèque devait être la dernière pièce de l’étage. Si c’était le cas, le stormtrooper qui vérifiait les placards s’ennuyait probablement à mourir.

Il s’ennuyait, alors il s’est montré négligent. Corran sourit et se remit à respirer normalement. Heureusement qu’il portait son casque, sinon il aurait certainement pu me sentir.

Il attendit encore un peu, au point de rêver de s’échapper de son corps. Il combattit la panique qui était en train de le gagner. Si tu paniques, tu meurs. Calme-toi. Tu as déjà connu des situations plus difficiles. Relax. Le fugitif se concentra sur sa respiration, attendit que son pouls ralentisse, puis se glissa hors du placard.

Il se retrouva seul dans la bibliothèque. Les xénoenvironnements fournissaient suffisamment de lumière pour qu’il puisse se diriger, mais il n’était pas encore certain de ce qu’il cherchait. C’était trop demander, il en était conscient, que d’espérer qu’une des petites boîtes métalliques contienne un plan de la prison. Pourtant, il avait mené suffisamment de perquisitions dans des planques de criminels pour imaginer qu’une boîte de datacartes puisse être un leurre qui, une fois sortie ou déplacée sur le côté, pourrait ouvrir la porte d’une pièce secrète ou, mieux encore, de la cachette du moff.

Il faut que ce soit quelque chose d’obscur… quelque chose que personne ne remarquerait ou ne regarderait volontairement. Avec de tels critères pour mener ses recherches, les choix ne manquaient pas. Le nombre et la variété des datacartes impressionnèrent Corran. Mais toutes les boîtes qu’il vérifiait contenaient les datacartes adéquates. Au moins je peux me cultiver pendant que je reste ici. Avec assez de temps, je pourrais devenir un expert galactique sur tout un tas de sujets, y compris des mondes dont je n’ai jamais entendu parler, comme ce Corvis Minor.

Il tira la fine boîte estampillée L’Histoire complète de Corvis Minor et fut déçu de voir que cela n’ouvrait aucune trappe secrète. Il allait la reposer lorsqu’il nota que son poids avait quelque chose de suspect. Il l’ouvrit et un pistolet blaster de poing lui tomba dans la main. Si l’histoire complète de Corvis Minor se résume à un blaster, j’imagine que ce n’est pas le lieu de vacances idéal.

Il reposa la boîte et vérifia le niveau d’énergie de l’arme. Une demi-douzaine de coups. Je ne traverserai pas une armée de stormtroopers, mais je pourrai au moins les forcer à se mettre à l’abri.

L’arme à la main, il poursuivit son inventaire de la bibliothèque mais ne trouva rien d’autre. Il abandonna l’espoir de trouver une histoire de Corvis Major qui contiendrait quelque chose de plus conséquent en termes d’armement. Un X-wing, par exemple.

Frustré par l’échec de ses recherches, il s’intéressa de nouveau aux datapads. Il n’était pas certain que les ordinateurs lui seraient d’une grande utilité, à part pour lui fournir l’inventaire complet de la bibliothèque, mais il supposa qu’il pourrait trouver grâce à eux quelques informations. La plupart des datapads contenaient des données de base sur leur environnement. Une simple carte retraçant le chemin d’évacuation en cas d’incendie ou d’invasion rebelle lui indiquerait les sorties à emprunter.

À condition de réussir à entrer dans le système. Si Whistler avait été là, il n’aurait eu aucun mal à le pirater. Même si Corran avait quelques notions dans le craquage de codes, il s’était tellement reposé sur l’astromécano qu’il n’était capable de réaliser que des attaques de système rudimentaires. S’il faut un mot de passe pour rentrer dans le système, je n’irai pas plus loin.

 Il s’installa devant le plus petit bureau et activa l’holopad. Il fouillait dans les tiroirs du meuble à la recherche d’une datacarte qui contiendrait le mot de passe quand un mot apparut au-dessus de l’holopad.

[REQUÊTE] :

Un sourire s’épanouit sur son visage. Le dernier utilisateur s’était contenté d’éteindre l’appareil mais n’avait pas quitté le programme. Évidemment, en plein cœur d’une enceinte impériale secrète, les risques qu’un espion de l’Alliance parvienne jusqu’à ce terminal étaient quasi nuls. Si le protocole de sécurité pour l’utiliser était particulièrement pénible, se contenter de couper l’holopad était une alternative tentante, bien que dangereuse, pour fermer une session. Peu importe la raison, ça me va.

Corran consulta un répertoire et ouvrit la base de données de Lusankya. Des centaines de noms défilèrent sous ses yeux, trop vite pour qu’il puisse les lire. À l’invite suivante, il entra le sien. Un document s’ouvrit, apparemment très complet et à jour, surtout depuis qu’il avait rejoint l’Escadron Rogue. Une preuve de plus de la trahison de Tycho. Il sélectionna un datalien nommé « Lusankya » et lut un bref résumé de son séjour dans la prison. En comparant la date qui figurait dans le dossier et la rubrique « entrée » avec celle qui se trouvait au bas de l’image holographique, Corran réalisa qu’il était en captivité depuis six semaines. C’était plus que ce qu’il était parvenu à calculer, mais son interrogatoire n’avait été qu’une suite de jours perdus ou tronqués.

Il sélectionna un autre datalien. À côté de la légende « Statut C » figurait le code « R1 ». Corran le sélectionna et obtint une explication dans le texte flottant au-dessus du bureau.

 

R1 : Résistant au stade primaire.

Note : le sujet ne se laisse pas persuader de tirer sur des icônes positives, même si celles-ci se montrent hostiles en simulation. Dans la deuxième partie du test, sa résistance est apparue plus tôt que dans la première. Le sujet est impropre à la conversion.

 

 Corran regarda les lettres vertes qui brillaient au-dessus du bureau. Quand il y avait réfléchi, il s’était dit que les vols en simulateurs faisaient partie d’une technique d’interrogatoire. Cela lui permettait de voler, ce qui lui procurait un sentiment de bien-être. Si les choses s’étaient faites correctement, ce sentiment aurait pu se répercuter sur les Impériaux, et il leur aurait alors dit ce qu’ils voulaient savoir. Il imaginait que cela devait fonctionner avec de nombreuses personnes qui, dévoyées malgré elles, donnaient des informations sans s’en rendre compte.

Ce n’était clairement pas ce qu’Ysanne Isard avait cherché à faire avec lui. Elle a essayé de faire de moi un monstre, comme avec Tycho. Elle voulait me transformer en un instrument qu’elle aurait pu utiliser contre l’Alliance. Il frissonna, souhaitant pouvoir s’ouvrir le crâne pour en arracher les souvenirs de tout ce qu’il avait subi.

Il plissa les yeux. Eh bien, votre programme de conditionnement a échoué. Je ne suis pas votre outil. Je reste votre ennemi et, dès que je serai sorti d’ici, je m’occuperai de vous le faire savoir.

Corran revint au répertoire des détenus et consulta le dossier de Tycho Celchu. Je vais enfin avoir des preuves ! Il parcourut la rubrique Lusankya et sélectionna le code « Statuts C » pour découvrir la valeur attribuée. R1 ! C’est impossible, c’était mon code ! Il lut le texte correspondant, abasourdi.

 

R1 : Résistant au stade primaire.

Note : si la première réaction du sujet aux icônes de l’Empire a été positive, cela ne semble être qu’une conséquence des années passées à l’Académie Impériale. Le sujet n’a pas tardé à se conduire de manière agressive envers les icônes impériales. Quand celles-ci ont été superposées à des données de l’Alliance, la contradiction l’a rendu catatonique. Le sujet est désormais impropre à la conversion.

 

C’est impossible ! Tycho est un espion. Je le sais ! Corran sentit sa colère monter. Il aurait voulu croire qu’Ysanne Isard avait volontairement truqué ces données pour le dissuader de croire que Tycho était un agent double, mais elle n’avait aucun moyen de savoir qu’il viendrait là. De plus, l’information ne lui était d’aucune utilité. En supposant que Tycho soit exécuté par la Nouvelle République, et que Corran puisse s’échapper pour démontrer qu’il était innocent, cela causerait un certain trouble au sein de l’Alliance, mais jusqu’à quel point ? Cela méritait-il qu’on mette sur pied une telle mise en scène d’évasion ?

Il se leva et commença à faire les cent pas dans la pièce. Isard avait nourri sa haine envers Tycho et l’avait conforté dans l’idée qu’il était un espion. Cela n’avait aucun sens. En lisant son dossier, elle aurait su qu’il aurait été bien plus torturé intérieurement en apprenant qu’il s’était trompé et que son erreur était à l’origine du procès pour trahison et meurtre de Tycho. Peut-être comptait-elle sur son sens de l’honneur, et espérait-elle le voir écrasé par le remords d’avoir causé la condamnation d’un innocent à cause d’une erreur de jugement.

Perdu dans ses pensées, Corran pénétra dans le cercle tracé sur le sol. L’Empereur apparut une nouvelle fois et Corran recula d’un bond. Puis il traversa résolument l’image en grimaçant.

— Vous avez fichu un sacré bazar avec votre Empire, vous savez ?

Le pilote comprit que l’attitude d’Isard lui paraissait insensée parce qu’elle raisonnait selon un mode de pensée impérial, avec une éthique qui l’effrayait. Elle avait nourri sa haine envers Tycho parce qu’elle savait qu’il réagirait. Sa haine était irréfléchie, et elle ne voulait pas qu’il réfléchisse. Une fois qu’elle m’a fait réagir émotionnellement, elle a pu me manipuler. Le problème était que mes sentiments envers les autres membres de l’Escadron Rogue l’emportaient sur ma haine pour Tycho. Et peut-être que, juste peut-être, quelque part au fond de moi, je ne doutais pas de lui.

Il y a pourtant bel et bien des preuves de la présence d’un espion au sein de l’Escadron Rogue. Corran retourna à l’holopad et entra les noms de tout le personnel de l’unité, équipe de soutien comprise. Mais les fichiers étaient vides. Quelque peu frustré, Corran consulta encore le dossier de Tycho et relut les données concernant son passage à Lusankya. Les détails collaient à ce que le capitaine avait affirmé : il ne se rappelait pas grand-chose de son séjour ici, avant qu’on le transfère à Akrit’tar. Le dossier mentionnait son évasion et incluait quelques notes sur sa vie depuis. Mais presque rien jusqu’à son entrée dans l’Escadron Rogue.

Corran se remit à marcher de long en large. Si Tycho n’était pas un espion impérial, il ne pouvait pas avoir rencontré Kirtan Loor. Et s’il était certain d’avoir vu Loor cette nuit-là, le pilote dut admettre que l’avoir aperçu plus tôt dans la journée au Palais Impérial avait pu l’influencer. Il aurait facilement pu le confondre avec un Duros enveloppé d’une cape.

Plusieurs éléments s’imbriquaient les uns dans les autres. Par élimination, Corran entreprit d’établir une liste des espions potentiels. Un nom s’imposa rapidement à lui. Aucun doute possible. Mais c’est ce que je pensais jusqu’ici au sujet de Tycho. Je dois sortir de cette prison et vérifier certaines choses. Je ne peux pas me tromper de nouveau.

Il leva les yeux tandis que l’Empereur le toisait. Il recula d’un pas.

— Vous savez, il faut avoir un ego démesuré pour projeter sa propre image dans son installation. Ce truc ne fait rien d’autre qu’encombrer l’espace.

Ce n’était qu’un exemple de plus de l’ostentation impériale. Puis quelque chose s’éclaira dans son esprit : tout comme les placards dissimulaient la structure de soutien des xénoenvironnements, l’hologramme possédait une autre fonction.

Il empêche les gens de se tenir à cet endroit.

Il avança et s’orienta dans la même direction que l’Empereur. Le monde se brouilla légèrement tandis que l’hologramme planait au-dessus de lui. Du coin de l’œil, le pilote aperçut le faible clignotement rouge d’un détecteur laser pointé sur lui. Il clignota encore quelques fois, puis l’image de l’Empereur s’évanouit. Le cercle bougea et commença à s’enfoncer dans le sol.

L’ouverture cylindrique se referma au-dessus de Corran et un panneau de la taille d’un homme s’ouvrit devant lui. Il eut le temps de distinguer le portail d’entrée d’un luxueux tunnel-navette privé. Identique à ceux qu’on utilise sur Corellia pour déplacer les prisonniers de la prison au tribunal, mais celui-là est bien plus joli.

Le panneau se referma et la plate-forme circulaire commença à remonter. De retour dans la bibliothèque, Corran sourit. Il s’approcha du datapad et éteignit l’holopad, après avoir pris soin de le ramener à son état de départ. Puis il ramassa le pistolet blaster et pénétra une nouvelle fois dans le cercle et l’image de l’Empereur. L’ascenseur descendit et le ramena à l’entrée du tunnel-navette.

En avançant dans le compartiment, Corran trouva un tableau de commande avec clavier. Mais il n’avait aucune idée de la manière de programmer une destination. Voyant tout en haut du dispositif un bouton rouge marqué « Retour », il posa sa main au-dessus. Je ne sais pas où ça va me mener ni combien de temps il me faudra pour y arriver, mais ce sera toujours mieux qu’ici. Il appuya sur le bouton et s’assit, espérant au moins apprécier le trajet.
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Nous y sommes. Loor sourit et coupa le son qui accompagnait les images holographiques de la conférence de presse de Nawara Ven. Le Twi’lek avait donné le signal. La Nouvelle République allait devenir la seconde patrie de l’agent impérial. C’est aussi bien que Corran Horn soit déjà mort : nous voir tous les deux dans le même camp l’aurait tué.

Il ferma un petit datapad portable et le glissa dans sa poche. Après avoir quitté son bureau, il se connecterait depuis un site public et communiquerait les instructions pour que Nawara Ven vienne le chercher. Le faire de son bureau eût été plus facile, mais aurait augmenté le risque qu’Ysanne Isard intercepte une copie du message. Même s’il avait prévu que les Rebelles l’aient déjà caché quand elle apprendrait sa disparition, il voulait se laisser le plus de temps possible.

Depuis son bureau, Loor copia des fichiers sur une datacarte.

— Helvan, viens par ici, ordonna-t-il.

L’un de ses subordonnés du Renseignement Spécial entra dans la pièce.

— Monsieur ?

Loor lui tendit la datacarte.

— Une annonce vient d’être faite au sujet du procès de Tycho Celchu. Elle me pousse à penser que toute l’attention va se porter sur les procédures du jour. Nous devons en profiter. Voilà le plan d’attaque du plus grand stock de bacta de la Nouvelle République, dans l’Invisec, ainsi que l’autorisation d’attaquer.

— Celui qui est gardé par la milice de Vorru ?

— Cela pose un problème ?

— Non, monsieur. Cet endroit n’est pas plus imprenable que n’importe quel autre bâtiment rebelle. C’est juste que nous avons, jusqu’à présent, évité de prendre pour cibles les endroits que Vorru supervisait…

— En effet, répondit Loor en haussant les épaules. Un oubli de ma part. Vorru se croyait à l’abri de notre colère. Il va découvrir qu’il avait tort.

L’homme s’efforça de sourire. En vain : cela n’eut pour effet que de lui déformer le coin des lèvres.

— Quand attaquons-nous ?

— Le tribunal ouvre tôt dans la matinée. Arrangez-vous pour que l’assaut coïncide avec l’arrivée du premier témoin. Ça vous laisse environ cinq heures.

— C’est comme si c’était fait, monsieur.

— Parfait, Helvan. Je suis fier de vous.

— Merci, monsieur.

L’agent du Renseignement Spécial tourna les talons et sortit du bureau en courant presque. Loor avait envie de rire, mais la peur de trahir ses véritables intentions l’en dissuada. L’attaque qu’il avait commanditée requerrait la présence de trente agents, l’équivalent de trois cellules. Il avait désigné pour cible une réserve de bacta, sachant que cela lui vaudrait l’approbation d’Isard et la pousserait sans doute, au moins pour un moment, à le laisser en paix. Quant au choix de Vorru, il se justifiait par une volonté d’atteindre l’orgueil de l’homme et de le blesser avant de le dénoncer aux Rebelles. C’est comme planter une vibrolame et jouer avec le taux d’oscillation.

Loor prépara les plans pour les transmettre à Isard, en ajoutant une note où il prétendait envisager de superviser lui-même l’opération. Il envoya les données, referma son datapad et jeta un dernier regard par la fenêtre de son sanctuaire, vers la galaxie d’étoiles artificielles scintillantes en dessous de lui. Il y aura d’autres tours et d’autres chances de s’élever aussi haut.

 Il céda au caprice d’allumer toutes les lumières de la pièce, les laissant briller comme un flambeau, puis sortit, en route pour la mission la plus dangereuse qu’il eût jamais menée.

 

Iella Wessiri entra dans le bureau de Halla Ettyk en se frottant les paupières.

— Tu as l’air aussi hébétée que moi, lança-t-elle.

Halla leva vers elle des yeux hagards et poussa un soupir.

— Tu ne peux pas imaginer. Nawara m’a appelée juste après minuit. J’ai passé deux heures à discuter avec lui et les membres du Conseil Provisoire. C’est de la folie pure.

— Pourquoi me rayon-tracter là-dedans ? s’enquit Iella.

— Parce que c’est toi qui as émis des doutes sur la culpabilité de Tycho Celchu, répondit Halla en souriant. Nous disposons maintenant d’un témoin qui peut attester son innocence. Seulement, il faut que nous allions le chercher, et tu vas aider Nawara.

— Un témoin ? s’étonna Iella en clignant des yeux. Lai Nootka a refait surface ?

— Pas du tout.

Halla se renfonça dans son fauteuil et une drôle de lueur traversa ses yeux marron.

— C’est quelqu’un qui a sollicité ta présence. Il a dit qu’il n’avait confiance qu’en toi.

Iella fronça les sourcils. Qui cela peut-il bien être ?

— Donne-moi un nom !

— Je ne peux pas. Ce bureau n’est pas assez sûr. C’est quelqu’un que tu as bien connu, il y a quelque temps.

Un doigt posé sur les lèvres, Halla lui décocha un clin d’œil puis feignit de porter un colis pesant.

Iella se renfrogna. Porter ? Lourd ? Soudain, Iella écarquilla les yeux. Kirtan Loor ?

— Ça n’est pas possible !

— Ça l’est. Nom de code : Béhémoth.

— D’accord. Comment on procède ?

C’est le plus haut gradé du Renseignement auquel on a fait appel jusqu’ici.

Halla Ettyk bâilla.

— Désolée. Nawara vient de donner sa petite conférence de presse pour signifier à Béhémoth que l’affaire est conclue. Il va venir ici et attendra que Béhémoth lui envoie un message fixant le point de rendez-vous. Je me suis débrouillée pour vous obtenir un airspeeder blindé. Vous conduirez Béhémoth en lieu sûr, Nawara prendra sa déposition, puis vous le ramènerez ici pour l’audience à la Cour. L’opération doit se faire rapidement et en secret : il détient suffisamment d’informations sur les autres agents impériaux pour que tout le monde ou presque souhaite sa mort.

Iella hocha la tête.

— Vous n’avez pas peur que je le tue ?

— Pas avant qu’il n’ait disculpé Celchu du meurtre de Horn, non. Cracken le voudra sans doute après ça, mais mon seul souci est l’impact qu’il produira sur le procès.

Halla haussa les épaules, repoussa une mèche de cheveux noirs de ses yeux et ajouta :

— Béhémoth a négocié son immunité. La seule justice dans cette affaire sera donc la réhabilitation de Tycho. Tu sais comment ça marche.

— Ouais, ça pue beaucoup plus que de la transpiration de Hutt, mais on n’a rien sans rien, commenta Iella en soupirant. Ne t’inquiète pas, je le mettrai en lieu sûr.

— Je n’en ai jamais douté.

Iella désigna l’hololien posé sur l’autre bureau.

— Je dois parler à Diric.

— Ça n’est pas une bonne idée, objecta Ettyk.

— Si je ne le fais pas, il m’attendra sans dormir. C’est ce qu’il a toujours fait, mais il n’est plus aussi robuste qu’avant.

— Pas de détails, d’accord ?

— D’accord.

— Vas-y, fit Halla en se levant pour lisser les plis de sa jupe. Je vais descendre dans le hall et boire quelque chose de chaud, noir et stimulant. Je t’en rapporte ?

— S’il te plaît.

Iella s’assit et composa le numéro de comlink de son domicile. Elle sourit par réflexe quand Diric répondit.

— C’est moi, dit-elle.

— Oui, et avec le sourire, semble-t-il, remarqua son époux en réprimant un bâillement. Excuse-moi. Comment vas-tu ? Tu as besoin de quelque chose ? Je peux te l’apporter.

— Non, non, je vais bien, confirma-t-elle en se forçant à élargir son sourire. J’appelais juste pour te dire que je ne rentrerai pas ce matin.

— Quelque chose ne va pas ? demanda Diric l’air agacé. Probablement pas, puisque tu souris. Quelque chose de positif, alors ?

— Le travail. Je ne peux rien ajouter. Mais tu trouveras ça passionnant quand je serai autorisée à t’en parler.

— J’ai hâte. On dirait qu’une grosse journée t’attend.

Il regarda sur le côté un moment avant de hocher la tête et d’ajouter :

— J’irai chercher quelques fruits pour les ajouter à ton déjeuner afin que tu puisses manger si tu as une pause. Ça ira ?

— Ce sera parfait, chéri.

Elle toucha l’écran du hololien et caressa le visage de son mari.

— Demain sera vraiment un grand jour. Tu comprendras pourquoi je ne peux absolument rien te dire.

— Je comprends. Merci de m’avoir dit que tu allais bien. Je vais essayer de dormir, maintenant.

— Vas-y, Diric. Repose-toi pour nous deux.

Il sourit à son épouse.

— Je ferai de mon mieux. Sois prudente, je t’aime.

— Je t’aime aussi.

Iella coupa la communication, se rassit et poussa un profond soupir. C’est très étrange de devoir assurer la sécurité d’un ennemi que j’ai toujours détesté pour qu’il puisse disculper un homme du meurtre d’un de mes meilleurs amis. Je ne suis pas certaine que Corran apprécierait l’ironie de la situation, mais je suis sûre qu’il ne voudrait pas qu’on emprisonne un innocent. Je pense que je ne trouverai pas mieux que ça pour apaiser ma conscience. J’espère que ça suffira une fois que tout sera terminé.
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Depuis qu’il travaillait secrètement pour Ysanne Isard, jamais il n’avait reçu un message aussi paniqué de sa part. Ceux qu’elle avait envoyés au sujet des vestiges de l’Escadron Rogue et de la nécessité de les éliminer avaient été plus assurés, plus maîtrisés. Même après que l’Alliance avait pris Coruscant, la contraignant à disparaître, ses communications révélaient une grande confiance dans le fait que ses agissements conduiraient la Nouvelle République à sa perte.

Il devait bien admettre qu’elle n’avait pas vraiment eu tort sur le moment. Le virus Krytos avait créé une telle demande de bacta que la Nouvelle République s’était endettée pour mettre la main sur une dose à peine suffisante de ce liquide providentiel. Ils avaient été désespérés au point de négocier un arrangement avec les Twi’leks pour du ryll, un pari qui aurait pu agacer les Thyferrans au point de leur couper complètement tout approvisionnement.

À cause de la crise du bacta, le gouvernement n’avait plus la confiance des citoyens. L’attaque d’un convoi par le Seigneur de Guerre Zsinj avait diminué encore plus sa crédibilité. La Nouvelle République espérait pouvoir se sortir de ce pétrin en envoyant une force opérationnelle sous le commandement de Han Solo pour assassiner Zsinj. Mais en réalité le plus grand tort causé à la Nouvelle République était venu du gouvernement lui-même avec le procès de Tycho Celchu. Initialement, le capitaine avait été érigé en symbole des exactions de l’Empire, mais la défense intelligente de Nawara Ven avait démontré que ces accusations avaient probablement été créées de toutes pièces. Le mécontentement évident des membres de l’Escadron Rogue au cours du procès était parvenu à souligner un peu plus les faibles éléments qui étayaient cette affaire d’État.

Il ne savait pas si Celchu était innocent et ne s’en souciait guère. Isard était capable de faire apparaître comme coupable un innocent et inversement. Il savait cependant qu’elle se servait de ce procès pour affaiblir le gouvernement et, à l’évidence, ses efforts semblaient payer… ce qui rendait d’autant plus surprenante la teneur alarmiste de la comm.

En plus de le convoquer à un point de rendez-vous, le message lui ordonnait de poster plusieurs de ses équipes à divers endroits du Centre Impérial et sur la colline du Sénat. Les hommes devaient être armés et avaient ordre de tirer à vue sur les personnes qui apparaissaient dans le dossier joint. La plupart des lieux seraient tout bonnement inaccessibles à cette heure : un foyer au quarante-troisième étage du Palais Impérial, une aile abandonnée du Musée Galactique, et une ancienne salle de la sous-commission du Sénat. Il était surpris que le seul endroit où elle ne lui avait pas demandé de placer des hommes soit la Cour de justice impériale. Comme elle voulait tout le monde en position avant l’ouverture du procès et que la cible possédait apparemment des informations qu’elle ne voulait pas qu’il révèle, il estimait qu’elle avait déjà personnellement sécurisé cet endroit.

Fliry Vorru fronça les sourcils. Elle aurait pu demander à Loor d’envoyer des agents sur ces autres sites et pas seulement à la Cour de justice. Il alluma son datapad et consulta les rapports établis par les hommes qu’il avait chargés de surveiller Loor et ses agents. Il n’avait aucune nouvelle information sur Loor depuis plus d’une heure, le moment où il avait quitté son bureau. Au cours des dernières semaines, sa cible avait appris à déjouer sa surveillance, mais elle se montrait toujours dans des endroits où il était facile de retrouver sa trace.

Un rapport concernant les activités des hommes de Loor attira l’attention de Vorru. Trois équipes de dix individus s’étaient rassemblées dans l’entrepôt que l’Impérial utilisait pour stocker son artillerie lourde. Il prévoit une opération d’envergure, pourtant je ne me rappelle pas avoir indiqué une cible requérant un tel matériel.

Fliry Vorru réalisa que c’était un de ses entrepôts qui allait être la cible de cette attaque. Et les ordres d’Isard l’amenaient à disperser ses troupes pour l’empêcher de se défendre. La cible doit forcément être la réserve de bacta. C’est le seul endroit sous mon contrôle qui pourrait l’intéresser. Elle veut le détruire pour blesser la République, mais frapper n’importe quel autre aurait tout autant du sens. Cœur de Glace se rendra coupable d’une action terroriste contre moi, ce qui renforcera ma couverture et me disculpera de toute association avec elle.

Lui ordonner de se trouver à un point de rendez-vous à une heure spécifique avait pour but de l’éloigner de l’entrepôt de bacta afin qu’il ne soit pas tué. Si elle lui avait indiqué pourquoi elle souhaitait qu’il soit loin du site, il aurait refusé de suivre ses ordres et choisi de sauvegarder son bacta ainsi que les profits qu’il générait en revendant les « pertes » de chaque livraison. Ainsi que tous les autres butins que j’ai stockés là-bas.

Bien que les ordres d’Isard soient destinés à épargner sa vie, Vorru n’en retirait aucune satisfaction. Si les choses se passaient comme d’habitude, Cœur de Glace apparaîtrait en hologramme et le blâmerait pour ce qu’il aurait fait ou pas fait pour sa cause. Elle le faisait chanter en le menaçant de le dénoncer aux Rebelles et il agissait toujours de manière appropriée en réaction. Elle semblait se satisfaire de l’avoir sous son contrôle. Avec un message trahissant une telle tension de sa part, il s’attendait à un blâme particulièrement violent.

Ce qu’elle ne comprend pas, et qu’elle n’a jamais compris, c’est que je n’ai pas peur d’elle. L’Empereur me considérait comme un rival, et elle n’est rien comparée à lui. Je travaille avec elle parce que nous poursuivons les mêmes buts. Je peux l’utiliser contre la Nouvelle République et en tirer bénéfice par la même occasion.

Fliry Vorru sourit et prépara les ordres qu’il donnerait à ses milices pour les placer où Isard le voulait. En revanche, il réduisit le nombre d’hommes de douze à trois par poste, car il destinait le reste à son entrepôt de bacta. Il leur demanderait de déplacer autant de bacta que possible ainsi que le reste de son butin dans les autres caches qu’il avait disséminées aux quatre coins du Centre Impérial.

Quand elle voudra savoir pourquoi j’ai évacué mon entrepôt, je lui dirai que l’Alliance m’a informé d’une descente. Et pour que ça ait l’air vrai…

Vorru régla son comlink sur une fréquence sécurisée et composa un numéro. Il laissa le temps au crétin endormi de l’autre côté de la ligne de se réveiller assez pour comprendre le basic, puis parla lentement et clairement.

— Pardonnez-moi d’appeler si tard, Conseiller Fey’lya, mais je ne savais pas vers qui d’autre me tourner. J’ai eu vent d’une attaque imminente du Front Palpatine de Libération sur un entrepôt de bacta. Si nous agissons rapidement, nous pourrons éviter une tragédie.

 

Dans le noir, tout ce que Wedge pouvait voir de M-3 était ses yeux dorés et brillants.

— Que se passe-t-il, M-3 ?

— Pardonnez cette intrusion, commandant, mais nous venons de recevoir un message urgent de l’Amiral Ackbar. Des terroristes sont sur le point d’attaquer et nous devons les arrêter.

Wedge secoua la tête pour se remettre les idées en place.

— Des terroristes, dans notre secteur ?

— Non, commandant. Ils vont attaquer un entrepôt de bacta. Vous devez couvrir les troupes qui partent les intercepter.

Wedge se redressa et s’appuya un instant sur sa tête de lit ; la couverture glissa de son torse.

— Avertis l’escadron.

— C’est fait, commandant. Les pilotes arrivent tous, sauf Maître Ven. Son comlink ne répond pas.

— Essaie encore. Quand tu auras réussi à le joindre, transmets-le-moi. Va chercher Zraii et commencez les vérifications d’avant vol des X-wings. Dis-lui que je ne veux aucun retard d’approvisionnement cette fois.

— C’est fait, commandant.

M-3 désigna le datapad posé sur le bureau de Wedge.

— Le briefing préliminaire vous a déjà été transmis pour que vous le vérifiiez.

Wedge sourit, repoussa les couvertures et sauta hors du lit.

— Merci. Du caf, beaucoup de caf pour moi et pour les autres dans la salle de briefing. J’ai le sentiment que nous allons devoir être bien réveillés pour cette mission.
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Corran fut réveillé par une sonnerie. Il eut une poussée d’adrénaline lorsqu’il se retrouva incapable de reconnaître l’endroit où il se trouvait. Il savait qu’il n’était plus à l’intérieur de Lusankya, au moins l’espérait-il. Mais il gardait dans un coin de son esprit que sa fuite pouvait n’être qu’une mascarade organisée par Isard pour le briser.

Il se leva du très confortable divan en cuir de bantha. Il n’avait pas prévu de s’endormir mais le tunnel-navette abritait un équipement luxueux et séduisant, surtout comparé à l’endroit où il avait passé les dernières semaines. C’est plus impressionnant encore que L’Hôtel Impérial. Corran trouva dans la navette une station de rafraîchissement et put prendre sa première vapodouche depuis sa capture. Le régime alimentaire de la prison n’avait pas été très riche en protéines. Par conséquent, ses cheveux, sa barbe et ses ongles n’avaient pas beaucoup poussé. Pourtant, il aurait bien aimé pouvoir se raser. Cela dit, je ne suis pas tellement présentable dans cet accoutrement. Il se mit à rire. Si cette navette était vraiment luxueuse, il y aurait un placard avec toute une garde-robe à l’intérieur.

Pistolet blaster au poing, il se dirigea vers l’écoutille de sortie et l’ouvrit. Il se retrouva devant ce qui devait être un ascenseur privé. La cabine était décorée de panneaux de bois sombre mais ne comportait rien d’autre. S’il n’y avait pas de bloc de commande, c’était certainement parce que l’ascenseur conduisait à un endroit prédéfini, ce qui inquiéta le fugitif. Je ne sais pas si je veux vraiment y aller, mais j’imagine que ce sera toujours mieux qu’ici. Il entra et laissa les portes se refermer derrière lui.

L’ascenseur monta rapidement mais en douceur. Corran secoua la tête pour chasser son envie de dormir. Le pilote se tapit dans un coin, juste à droite des portes, pas directement dans l’ouverture. Blaster dans la main droite, il était prêt à pivoter sur son pied gauche pour se baisser et faire feu s’il le fallait.

La cabine ralentit, puis s’arrêta.

Les portes s’ouvrirent en silence.

Une odeur de renfermé emplit la cabine et agressa les narines de Corran. Il releva le col de sa tunique pour se protéger le nez avant de changer d’avis, se rendant compte qu’il sentait encore plus mauvais que la pièce devant lui. Se glissant prudemment hors de l’ascenseur, il distingua au-delà d’un mur constellé de toiles d’araignées une salle grise peuplée de silhouettes. Il eut un mouvement de recul, puis regarda de nouveau.

Personne n’a l’air de bouger. En dehors des araignées et de leur nourriture, il n’y a rien de vivant ici.

Il coupa la toile de sa main gauche, puis pénétra dans la grande salle rectangulaire. Un nuage de poussière tourbillonna au niveau de ses chevilles et se colla à ses pieds. De fins fils de toile recouverts de poussière tombaient du plafond comme des lianes dans une forêt. Certains s’étaient enroulés autour des silhouettes immobiles, pareils à des cordons ombilicaux éthérés qui les maintenaient en vie dans les ténèbres.

Corran n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait, mais l’atmosphère malsaine du lieu menaçait de le submerger. Il trouvait cette sensation surprenante car il ne distinguait aucune menace directe et ne se sentait pas directement pris pour cible. Cette sensation lui rappela le jour où, lors de ses années à la CorSec, il s’était rendu sur une scène de meurtre où avaient été violemment assassinés des passeurs d’épices qui s’étaient mis Durga la Hutt à dos. C’était un vrai massacre, mais il n’y avait rien d’aléatoire : tout avait été parfaitement calculé et délibéré.

 Les silhouettes qu’il avait aperçues n’étaient que des statues et des mannequins. Lorsqu’il s’approcha de la première, une petite lumière brilla devant lui avant de se muer en un hologramme figurant le buste d’un homme. Une voix venant du pied de la statue annonça :

— Avan Post, Maître Jedi de Chandrila. S’est distingué dans la Guerre des Clones.

Corran leva les yeux pour voir si l’hologramme correspondait au visage de la statue en marbre blanc, mais sa tête avait été détruite. La pierre avait été fondue au niveau des oreilles et avait coulé sur le torse. Rien dans sa forme générale ne permettait au pilote de savoir s’il s’agissait effectivement de Post. Mais dans ce cas, pourquoi l’hologramme de Post serait lié à cette statue s’il ne s’agissait pas de lui ?

Il fronça les sourcils. Et pourquoi lui effacer le visage ?

Corran s’enfonça dans la pièce. Une faible lueur provenant de lumidalles situées au niveau du sol lui permettait de distinguer deux sorties plongées dans l’ombre de l’un des longs murs. Mais il ne se sentait pas encore prêt à quitter cette pièce qu’il souhaitait explorer encore un peu. Il était incapable de l’expliquer, mais il avait le sentiment qu’il y avait là quelque chose d’important, quelque chose qu’il devait trouver. Même si toute rationalité le poussait à s’enfuir au plus vite, que ce serait mieux pour lui, son père l’avait toujours encouragé à suivre son intuition. Et c’est ce qui m’a gardé en vie jusqu’ici. Il n’y a pas de raison pour que ça change, surtout maintenant.

Poursuivant son exploration devant ces statues et ces vitrines, il acquit la conviction que l’endroit était une sorte de musée. Un musée Jedi. Tout était en rapport d’une manière ou d’une autre avec des Chevaliers ou des Maîtres Jedi, la plupart ayant servi pendant la Guerre des Clones. Il y a à peine plus de quarante ans, tous ces gens étaient en vie.

Que la représentation du Jedi soit un hologramme statique avec une légende, une statue à taille réelle ou un mannequin vêtu comme un membre de l’Ordre ayant existé, chacune sans exception avait été endommagée. Certaines gisaient en morceaux sur le sol, des mannequins avaient des membres en moins ou été criblées de trous au niveau du torse. Chaque représentation avait été défigurée, littéralement, bien que certaines n’aient eu que les yeux de mutilés. Corran ne remarquait pas de logique dans ce carnage – en dehors du fait que tous les visages étaient abîmés, d’une manière ou d’une autre – mais il savait qu’il y en avait une, au moins dans l’esprit de son auteur.

Le pilote retira sa tunique et enfila un vêtement emprunté à l’un des mannequins endommagés. La rude toile du pantalon brun et de la chemise pâle irritait sa peau nue au point de le rendre fou. Pour autant que je me rappelle leurs légendes, les Jedi choisissaient ce genre de tenue pour s’entraîner à ignorer les sensations physiques susceptibles de les distraire. Les vêtements devenaient un exercice de concentration à part entière. Il ne se souvenait pas d’où il tenait cela, peut-être de son père ou de son grand-père. Les Jedi étaient éteints à l’époque où Corran avait appris leur existence. Avec l’avènement de l’Empire, ceux qui souhaitaient éviter d’attirer l’attention ne témoignaient pas d’intérêt pour les Chevaliers Jedi des temps anciens.

Le pilote porta une main à sa gorge pour effleurer le médaillon qu’il portait depuis qu’il l’avait hérité de son père. Avant de partir en mission pour Coruscant, il l’avait confié à Whistler par précaution. Mirax Terrik l’avait identifié comme étant un crédit Jedi, un insigne fabriqué en tirage limité pour marquer la progression d’un Jedi corellien du stade de Chevalier à celui de maître. Je suppose qu’en le portant, mon père défiait l’Empire à sa manière.

Corran s’empara d’une cape brune et la noua autour de son cou. Il la fit tournoyer autour de lui et le mouvement effraya des lint-nerfs qui détalèrent et sautèrent du sommet d’une vitrine. Un éclat doré en provenance de celle-ci attira son attention. Il balaya la poussière de la vitre d’un revers de la main.

Sa gorge se serra. Ce médaillon, il ressemble à celui que je portais, excepté que les yeux ont été balafrés. Qui représente-t-il ? Agacé que la légende holographique de la statue devant laquelle il l’avait trouvé ne fonctionne pas, Corran secoua la vitrine. Un hologramme d’une trentaine de centimètres apparut au-dessus de la vitre, montrant la silhouette d’un homme mince. Puis une voix, d’abord sourde et lente puis rapide et aiguë, annonça :

— Neeja Halcyon, Maître Jedi de Corellia. Mort durant la Guerre des Clones.

L’image se figea, montrant Halcyon debout aux côtés d’un enfant. La légende en basic indiquait : « Neeja Halcyon et un apprenti ». Puis l’hologramme disparut. Mais il fallut plusieurs secondes à Corran pour réaliser une chose.

Ce garçon, c’était mon père… Il avait vu des hologrammes de son père enfant, et celui sur l’hologramme ressemblait trait pour trait à Hal Horn au même âge. Il me ressemblait même un peu. Mais c’est impossible, n’est-ce pas ?

Corran fronça les sourcils. Mirax lui avait expliqué que ces médaillons commémoratifs étaient donnés aux familles, amis, apprentis et maîtres des Chevaliers qui figuraient dessus. Si mon père a été l’apprenti d’Halcyon, ça expliquerait pourquoi il possédait cette pièce. Mais il ne m’a jamais dit avoir connu un Jedi ou s’être entraîné avec. Mon grand-père, oui, mais il n’a jamais parlé d’Halcyon. Cet hologramme doit être faux, je dois me tromper.

Corran secoua de nouveau légèrement la vitrine, mais rien ne se produisit. Il recula et avança sans que rien ne se passe. Il piétina sur place puis secoua plus vivement la vitrine, mais cela eut pour seul effet de bouger le médaillon et de faire basculer l’holoprojection. J’ai besoin de lumière pour voir qui se trouve réellement sur cet hologramme.

Il enroula sa tunique de prisonnier autour de son poing droit et le lança contre la vitrine. Le verre se brisa en des milliers d’éclats. Corran regarda nerveusement autour de lui, s’attendant à avoir déclenché une alarme. Puis il retira le vêtement de sa main et le jeta dans un coin. Il plongea la main dans la vitrine et ramassa le médaillon pour le fourrer dans sa poche. Il ramassa l’holoprojecteur et le portait à la lumière pour l’examiner quand le dernier objet ayant appartenu à Neeja Halcyon attira son attention.

Il passa son pistolet blaster dans sa main gauche et piocha de nouveau dans la vitrine pour saisir un cylindre d’argent d’une trentaine de centimètres de long, couronné par un ovale concave. Une partie épaisse faisait office de pommeau et un bouton noir se trouvait à l’endroit précis où reposait naturellement son pouce droit. Pointant l’extrémité loin de lui, Corran appuya sur le bouton.

Un rayon de lumière blanc argenté long d’un mètre jaillit du cylindre. Celui-ci vrombissait faiblement pendant que sa lueur froide donnait aux statues un air fantomatique. Le pilote exécuta quelques moulinets de poignet pour faire tournoyer le rayon de plasma. Le son sembla s’accélérer quand la lame transforma plusieurs toiles d’araignées en fumée.

Corran se retourna et songea à frapper l’un des mannequins avec le sabre avant de se raviser. Ces icônes ont suffisamment souffert. Je ne vais pas empirer les choses. Il comprenait qu’il était préférable de ne pas apporter sa contribution à la destruction des lieux. De plus, il avait eu l’impression de ressentir une subtile pression malveillante l’encourageant à perpétrer davantage de dégâts.

Cela lui faisait du bien d’aller à son encontre.

Il appuya de nouveau sur le bouton sous son pouce, mais la lame resta en place. Il fronça les sourcils, puis exerça deux pressions successives. La lame se rétracta. Une double pression pour désactiver le sabre laser ; cela permet d’éviter qu’il se rétracte accidentellement durant un combat.

Alors que les ombres réinvestissaient la pièce, Corran frissonna. Essayer de rattacher la présence de cette collection de souvenirs Jedi à Lusankya suffisait à lui faire mal au crâne. Je parviendrais sans doute mieux à comprendre ce que tout ça fait là si seulement je savais où j’étais. Je suis content d’avoir pu trouver des vêtements et une arme, mais je doute que me déguiser en Chevalier Jedi m’aide à m’échapper sans me faire remarquer. Et ma priorité reste toujours de m’échapper d’ici.

Corran sourit et fit rouler l’arme dans sa main.

— Je crois que tu vas m’ouvrir bien des portes.

Soudain, il entendit un son bref et aigu qui se répercuta à travers les différentes pièces du complexe. Une onde de choc dont l’épicentre était situé derrière une porte dans le mur de droite fit tournoyer la poussière environnante. On dirait que  quelqu’un d’autre a trouvé un moyen d’entrer. Cette pièce est trop exposée, il n’y a aucun endroit où se cacher.

Trois silhouettes vêtues de noir apparurent dans l’embrasure de la porte. Elles s’arrêtèrent et balayèrent le musée avec les rayons de lumière blanche provenant des bâtons lumineux fixés sur le canon de leurs fusils blasters.

Faute d’une autre idée, le fuyard se figea, retenant sa respiration. Les lumières passèrent sur lui mais ne s’attardèrent pas plus que sur les autres silhouettes présentes dans la pièce.

— Rien ici.

Le plus grand des trois hommes hocha la tête.

— Alors on attend, décida-t-il avant de se taire un instant. Attendez. Un des mannequins avait quelque chose de bizarre.

Il braqua sa lumière sur Corran. Ses compagnons firent de même.

— Celui-ci a un visage.

— Ouais, j’ai un visage et je voudrais le garder, lâcha Corran en allumant son sabre laser. J’espère que ça ne pose de problème à personne.
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Wedge s’approcha de l’holopad circulaire juché sur un piédestal, au centre de la salle de briefing.

— Je n’aurai pas le temps de me répéter, alors écoutez bien.

Il tapota une série de touches sur l’holopad, et une projection holographique de la carte du quartier du Palais apparut devant les Rogues. L’image pivota selon un angle de quatre-vingt-dix degrés pour permettre aux pilotes de voir à travers le réseau de tours, de tunnels et de rues qui composaient cette partie de la ville. Dans la partie basse de la carte apparut un carré rouge.

— Nous avons été informés que le Front Palpatine de Libération se prépare à attaquer une réserve de bacta de l’Invisec depuis ce lieu. Nous allons couvrir un commando qui doit infiltrer le bâtiment. Le problème est que les hommes du FPL sont particulièrement dévoués et susceptibles de se disperser quand nous arriverons. Nous nous attendons à ce qu’ils utilisent des speeder bikes, des swoops ou des speeders pour s’enfuir. Comme ils ont déjà eu recours à un airspeeder piégé pour frapper un autre site, nous devons partir du principe que tous leurs véhicules sont des bombes en mouvement. Nous devons les neutraliser.

Wedge désigna le siège vide à côté de Pash Cracken.

— Nawara n’est pas avec nous parce que cette attaque coïncide avec son intervention auprès des holojournalistes. S’il n’était pas là le jour où la défense de Tycho est censée ouvrir les débats, ils pourraient soupçonner quelque chose et se mettre en ordre de bataille. Ooryl, vous volerez avec Pash. Consignes habituelles pour tous les autres.

— Si nous devons poursuivre des cibles à travers la ville, ne risquons-nous pas d’en perdre certaines ? demanda Pash en regardant le commandant. Il y a des endroits où un X-wing ne peut passer, mais un speeder bike oui.

— Votre père assurera un repérage depuis le bureau de la sécurité sur la station orbitale de l’Empereur, mais il est possible que certaines cibles nous échappent.

Erisi leva la main.

— Il y aura une importante circulation de civils dans le secteur. À quel point souhaitons-nous capturer ces types ? Quel est le risque de dommages collatéraux ?

Wedge grimaça.

— Si l’un d’entre eux atteint sa cible, il y aura beaucoup de morts. Des milliers, peut-être même des centaines de milliers. Quand nous arriverons, les autorités municipales ordonneront l’évacuation du secteur. Quiconque ignorera cet ordre, surtout après notre éclairage complet de la zone, commettra une grave erreur. Nous ne voulons pas abattre de civils, mais si vous avez une cible clairement identifiée, abattez-la. Tirer dans la ville n’est pas vraiment une bonne chose, mais laisser filer un terroriste du FPL serait pire.

Erisi hocha la tête.

— Et si les terroristes se mêlent aux civils ?

— Ils ne détruiront pas un entrepôt de bacta pendant ce temps, répondit Wedge avec un sourire déterminé. Nous les repérerons et nous appellerons quelqu’un pour les neutraliser.

— Ooryl pense que c’est une opération où l’on n’a pas d’autre choix que de réussir.

C’est tout à fait ça. Nous allons forcer la porte d’une souricière en espérant descendre tout le monde avant qu’ils ne puissent s’échapper et faire du dégât. Le risque de dommages collatéraux est important, et même si un Corellien se fiche habituellement des probabilités, j’aimerais qu’elles soient un peu moins défavorables pour une fois.

— Il est indéniable que de cet exercice pourrait résulter la mort d’innocents, au sol ou dans les bâtiments. Nous devons être prudents et consciencieux. Je ne vais pas vous dire de tirer sur des enfants qui pourraient se trouver entre vous et la cible. J’ai confiance en vous. Vous serez suffisamment intelligents pour éviter de vous mettre dans une situation pareille.

Wedge soupira et ajouta :

— Vos droïdes astromécanos ont la carte du quartier du Palais et de l’Invisec. L’entrepôt de bacta est protégé, et vous recevrez un signal d’avertissement si vous pénétrez dans la zone d’exclusion. Si vous vous retrouvez là, évacuez. La sécurité se chargera de votre cible. D’autres questions ?

Wedge balaya la salle du regard, personne ne se manifesta.

— Bien. Allez au hangar et grimpez dans vos chasseurs. Volez de votre mieux. Nous ne combattons peut-être pas une Étoile de la Mort, mais cette mission n’en reste pas moins vitale. Que la Force soit avec vous. Rompez.

Les pilotes commencèrent à évacuer la pièce. Wedge vit Asyr donner un baiser à Gavin et lui caresser la joue. Elle lui murmura quelque chose à l’oreille ; puis elle se tourna vers lui et l’interpella :

— Commandant, si vous avez un moment.

— Juste un moment, Asyr.

Elle hocha la tête à l’intention de Gavin qui s’éloignait. Elle se rapprocha du commandant, qui vit sa fourrure onduler derrière sa nuque.

— Vous rappelez-vous la conversation que nous avons eue il y a six semaines ? Au sujet d’une décision que je devrais prendre ?

— Oui, je vous ai dit qu’un moment viendrait où vous devriez faire un choix entre l’escadron et votre allégeance au Renseignement bothan, confirma Wedge.

— Vous avez dit que vous me faisiez confiance, et que vous vouliez continuer ainsi.

— Exact. Et j’ai ajouté que si vous choisissiez de quitter l’escadron, je respecterais votre décision.

Wedge secoua la tête et ajouta :

— Évidemment, si vous décidez de le faire maintenant, je ne pourrai pas vous approuver.

Asyr leva vers lui un regard froid.

— Je veux que vous continuiez à respecter mes décisions. Et à me faire confiance.

Elle plongea la main dans sa combinaison de vol et en retira une datacarte.

— J’ai reçu l’ordre de préparer un rapport sur le massacre du convoi de bacta à Alderaan, poursuivit-elle. Je devais démontrer que notre retard pour y parvenir résultait d’une erreur humaine et délibérée. Cette datacarte est le seul exemplaire du rapport. S’il m’arrivait quoi que ce soit, j’espère que vous en disposerez de manière utile.

Le commandant hocha la tête.

— Et si vous survivez, qu’en ferez-vous ?

— Je suis membre de l’Escadron Rogue, commandant, ce qui signifie que je reçois des ordres de mes officiers, et seulement d’eux, répondit-elle en souriant. Je ferai de ce rapport ce que vous me direz d’en faire.

— Cette action va clairement vous éloigner de votre peuple.

— Je le sais, et j’ai conscience que ça ne sera pas facile. Mais l’Escadron Rogue est ma patrie, maintenant. Vous ne m’avez jamais demandé que de piloter et de me battre, potentiellement au risque de ma vie. C’est une chose que je ne fais que pour les gens en qui j’ai confiance. Quant à ceux qui me demandent de trahir mes amis, ils ont prouvé qu’ils ne me voyaient pas comme une personne digne de confiance. Ils ne peuvent donc pas l’être eux-mêmes. Ces faits ne rendent pas ce choix plus simple, mais ils le rendent indispensable.

Wedge glissa la datacarte dans sa poche et donna une tape amicale à Asyr sur les épaules.

— Content de vous avoir avec nous et que vous soyez mon équipière. J’aime voler avec quelqu’un en qui je peux avoir confiance.












38





Iella tombait de fatigue, mais un taux d’adrénaline élevé la maintenait en état d’alerte. Pilotant sans effort l’airspeeder blindé au milieu des canyons et des abysses de Coruscant, elle s’approcha du bâtiment de la Cour de justice. Nawara Ven et Kirtan Loor étaient assis à l’arrière. L’avocat continuait de poser des questions auxquelles l’agent impérial répondait avec dédain.

Revoir Loor lui avait fait un choc. Elle l’avait reconnu instantanément, mais non sans difficulté. Il avait toujours été maigre et cadavérique, mais sa peau – qui arborait désormais une teinte grisâtre – semblait plus tendue sur ses pommettes et autour de ses yeux. Il se donnait l’air d’être extrêmement sûr de lui, mais ses réponses rapides et ses commentaires laconiques lui avaient fait comprendre qu’il était effrayé.

Iella savait que si Corran les avait accompagnés à l’entrepôt, Loor se serait décomposé comme un vieux ryshcate. Le pilote disparu était doué pour cibler les faiblesses des suspects. Il repérait leurs mensonges et appuyait encore et encore sur leurs points faibles avant d’augmenter la pression jusqu’à les faire parler.

Loor s’était refusé à leur faire une confession complète. Il avait dégainé une datacarte sur laquelle, prétendait-il, il avait encodé le dossier des agents impériaux infiltrés dans le gouvernement républicain. Il avait également assuré qu’il révélerait bientôt l’identité du traître de l’Escadron Rogue. Ensuite, à condition que ses autres demandes accompagnant sa reddition soient respectées, il fournirait la clé permettant le déchiffrement des données.

— Bien, avait dit Iella, mais ne pouvez-vous pas nous livrer le meurtrier de Corran ?

— Je vous livrerai le traître qui a rendu cela possible, avait-il répondu. Dans tous les cas, le véritable meurtrier de Corran est Ysanne Isard. Mais pour l’avoir, vous devrez vous débrouiller sans moi.

Et on l’aura, d’une manière ou d’une autre. La jeune femme vérifia le scanner avancé intégré à l’airspeeder. Le dispositif comparait le profil des véhicules qu’ils croisaient avec ceux déjà rencontrés au cours du trajet. Une correspondance parfaite serait le signe qu’ils étaient suivis. Cependant, l’ordinateur n’avait détecté aucune menace jusque-là. Parfait. Pour le moment, tout se passe bien.

— Nous arrivons dans le parking, annonça-t-elle. Nous descendrons directement au niveau sécurisé pour rejoindre la Cour de justice.

Elle voulut ajouter que les prochaines secondes où ils ralentiraient pour entrer dans le bâtiment seraient les plus risquées du voyage. Il ne suffisait que d’une seule torpille à protons ou d’un missile à concussion pour détruire instantanément l’airspeeder. Un explosif de proximité ou à retardement pouvait être expédié sur eux depuis n’importe où.

L’airspeeder emprunta le tunnel sombre et ralentit. Au fond, un hologramme vert affichait plusieurs langues par intermittence. Il indiquait en basic « le parking est complet » au-dessus des autres alphabets. La lueur verte illuminait une barrière qui bloquait le passage.

Iella pressa un bouton sur sa console et entra son code de sécurité. Au lieu de lui fournir un nouveau code pour escorter Loor au tribunal – une modification qui aurait pu alerter les potentiels agents impériaux –, Halla Ettyk s’était contentée d’intégrer un code bloquant toute entrée et qui pouvait passer pour un bug informatique.

La barrière se leva.

— Nous y sommes.

— Devoir me protéger ainsi vous ennuie-t-il, Iella ? demanda Loor en remuant dans son siège, à l’arrière.

— Pas plus maintenant que la première fois où vous m’avez posé cette question, Loor.

Elle fit avancer l’airspeeder dans la partie sombre du parking puis, à mi-chemin entre la barrière et les portes de l’ascenseur, elle fit demi-tour afin de se retrouver face à la sortie. Elle fit glisser l’appareil avant de s’arrêter à une vingtaine de mètres de l’ascenseur.

— Et vous, ça ne vous gêne pas de dépendre de moi ? ajouta-t-elle.

Loor secoua la tête.

— Pas le moins du monde, ma chère. Vous avez une certaine propension à la loyauté. Votre travail est de me déposer à la Cour puis de me regarder m’éloigner et me dépouiller de mes crimes comme un Trandoshan en train de muer.

— Me rappeler que vous avez laissé fuir le Trandoshan coupable du meurtre du père de Corran n’est pas le bon moyen pour vous attirer ma sympathie.

— Je suppose que non, répondit Loor avant de soupirer nonchalamment. Mais j’imagine que vous voulez identifier celui qui a trahi Corran davantage que vous souhaitez ma mort, non ?

— En effet.

Iella ouvrit sa porte, sauta du véhicule et inspecta les alentours. Elle ne remarqua absolument rien et cogna sur la carrosserie de l’airspeeder.

— Vous pouvez sortir, tout est calme.

Pendant que les deux hommes sortaient de l’appareil, elle dégaina son blaster et vérifia la cellule énergétique. Pleine charge, très bien.

— Allons-y. Nous nous rendons à l’ascenseur, j’entre le code, puis nous rejoignons le bureau de la procureure. Simple, rapide, et personne ne sera blessé.

Loor releva sa capuche.

— Après vous.

La jeune femme grogna à son intention et se dirigea vers l’ascenseur en se positionnant à la droite du petit groupe. Elle tenait son blaster des deux mains, au niveau du visage, le canon dirigé vers le plafond en ferrobéton. En avançant vers l’ascenseur, elle surveillait en permanence les alentours, devant, derrière et sur les côtés. Face à elle, quoique dépourvu d’arme, Nawara semblait tout aussi vigilant.

Loor se tenait entre eux, sa cape gonflée par le vent, l’air confiant. Même si elle ne voyait pas son visage, Iella constatait à son attitude et à sa démarche qu’il était amusé par la nervosité de la Rebelle. Cette garantie d’immunité le fait se sentir invincible.

Iella sentit un fil de toile d’araignée lui frôler la joue droite. Elle le balaya de la main gauche et l’entendit se casser près de son oreille. Cela lui parut d’abord étrange, puis lorsqu’elle vit Nawara repousser la même chose avec un de ses lekku, elle eut un sinistre pressentiment.

Les portes de l’ascenseur, à peine dix mètres plus loin, s’ouvrirent avec un bruit feutré.

 

Alors que les portes de l’ascenseur s’ouvraient, Loor sentit son pouls s’accélérer. Le temps s’était ralenti et les nanosecondes étaient pareilles à des heures. Ses émotions bouillonnaient : à la peur se mêlait un sentiment de triomphe. Cette peur venait du fait qu’il pouvait mourir, car un ou plusieurs assassins l’attendaient inévitablement dans l’ascenseur. Je pourrais très bien être mort avant que ces portes ne se referment.

Le sentiment de triomphe qui se mêlait à sa peur venait de la prise de conscience qu’Ysanne Isard le considérait comme une menace suffisante pour le tuer. Elle l’avait toujours méprisé, rabaissé, utilisé et menacé de se débarrasser de lui. Mais désormais, elle voyait à quel point il était puissant. Le désespoir qui accompagnait cet attentat contre sa vie lui donnait la mesure de l’inquiétude de Cœur de Glace quant à ce qu’il pourrait lui faire pour la détruire.

Loor se mit à sourire. Ainsi, vous me montrez que c’est moi qui ai gagné !

 

Iella s’approcha de la cabine plongée dans le noir, elle abaissa son arme tout en se mettant en position. Quelque chose de sombre bougea à l’intérieur de l’ascenseur. L’ombre prit la forme d’un homme qui se rua en avant, un blaster dans chaque main.

— Meurs, Derricote, meurs ! cria-t-il.

Plusieurs faisceaux d’énergie écarlate jaillirent vers le trio. L’un des rayons toucha Nawara Ven à la hanche droite et l’envoya tournoyer dans les airs.

Avant que le Twi’lek soit retombé, deux autres rayons atteignirent Kirtan Loor à la poitrine. Le premier, qui le heurta sur le haut de son flanc gauche, le souleva du sol. Le second le frappa à l’abdomen, en plein milieu du tronc, et le projeta en arrière. Il atterrit près de Nawara et glissa sur le sol sur plusieurs mètres en direction de l’airspeeder.

Les années d’entraînement d’Iella prirent le dessus sur sa pensée consciente. Quand des rayons commencèrent à fuser vers elle, elle appuya calmement à deux reprises sur la détente de son blaster, arrêtant l’assassin à un ou deux pas de l’ascenseur. Les tirs blessèrent l’homme à l’abdomen, le faisant tomber en avant. Les lasers de ses armes creusèrent des lignes parallèles dans le ferrobéton tandis qu’il tombait à genoux, puis sur le ventre. Ses pistolets blasters rebondirent près de lui avec un bruit métallique tandis que ses mains se dirigeaient vers ses blessures. Sans baisser sa garde, Iella avança et flanqua un coup de pied dans les blasters pour les éloigner de leur propriétaire. Celui-ci poussa un faible gémissement et la jeune femme eut l’impression que le monde s’écroulait autour d’elle. Avant qu’elle puisse voir son visage, le son de sa voix et ses épaules osseuses lui indiquèrent qui il était. La raison l’emporta un instant sur l’émotion, lui fournissant les preuves dont elle avait besoin pour confirmer son jugement. Mais elle se retira aussitôt, laissant place à une vague de désespoir.

Iella s’agenouilla près du blessé puis écarta doucement quelques mèches de cheveux de son visage.

— Pourquoi, Diric, pourquoi ?

— Lusankya.

La gorge d’Iella se serra.

— Non, ça n’est pas possible.

— Elle m’a brisé. Elle a fait de moi son instrument. Elle m’avait placé dans le laboratoire de Derricote pour l’observer.

 Diric grimaça et son corps se raidit un instant.

— Elle m’a envoyé le tuer avant qu’il ne puisse la trahir. Je n’avais pas le choix. Mais ça n’était pas lui.

— Non, c’était Kirtan Loor, confirma Iella en secouant la tête.

Diric esquissa un sourire.

— Tant mieux. Je ne l’ai jamais aimé.

Il leva la main vers le visage de son épouse, mais ne l’atteignit jamais.

— Je vais mourir, murmura-t-il.

— Non ! cria Iella en tirant un comlink de sa poche. Je vais appeler des droïdes médicaux.

— Non, Iella, non. Isard a fait de moi ce dont on accuse Tycho. Il est innocent. Elle me forçait à faire des rapports sur lui. Je ne peux pas être sauvé de ce qu’elle m’a fait.

Il lécha ses fines lèvres et ajouta :

— Je ne peux pas vivre dans la suspicion, comme une marionnette. Ça rendrait mon existence trop… ennuyeuse.

— Diric, nous pouvons t’aider.

— C’est fini. Je t’aime. Elle voulait que je te tue. Je ne pouvais pas résister. Mais j’ai quand même lutté : l’ouverture des portes de l’ascenseur aurait dû être reliée à une bombe. J’ai fait ce que j’ai pu pour que tu m’empêches de me trahir moi-même en te tuant. Merci de m’avoir libéré.

D’une main, Iella tenta d’effacer la douleur qui déformait le visage du mourant. Elle réalisa qu’il s’était éteint. La gorge nouée, les yeux embués de larmes, elle accompagna sa tête sur le ferrobéton et l’embrassa une dernière fois.

 

Kirtan Loor gisait sur le sol et ne sentait plus rien. Il savait que ça n’était pas bon signe. L’idée qu’il était en train de mourir s’imposa à lui et le révolta. Il essayait de tirer autant d’énergie qu’il pouvait de ce sentiment, mais il n’en avait tout simplement plus. Sa colère et sa fureur se contractèrent, implosant tel un trou noir qui emportait son dernier souffle de vie.

Au cœur de ce vide subsistait une certitude, la seule vraie chose qui avait marqué toute son existence. Gil Bastra l’avait vue. Corran Horn et Iella Wessiri l’avaient vue. Ysanne Isard également. Loor avait fait tout ce qu’il avait pu pour s’en débarrasser, mais ce défaut était naturel et immuable. Je fais des suppositions. Je refuse de voir la réalité au-delà. Elles me rendent faillible. Il leva les yeux vers le plafond en ferrobéton, à la recherche de quelque vérité cosmique dans ce motif abstrait. Mais la seule qu’il trouva l’acheva. Isard n’a pas envoyé un assassin pour me tuer. Elle l’a envoyé pour tuer Derricote. Je meurs à sa place, payant pour ses crimes. Y a-t-il quelque chose de pire ?

Pour une raison indéfinie, l’image de Corran Horn lui vint à l’esprit. Horn disait qu’il n’existe rien de pire que de mourir seul. Il fit de son mieux pour chasser cette idée. Alors que les ténèbres rétrécissaient son champ de vision, il s’autorisa à admettre, pour une fois, que Corran Horn avait eu raison.
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Malgré la fatigue, Wedge ne se rappelait pas s’être déjà senti aussi bien. Sanglé dans le cockpit de son X-wing, avec Mynock derrière lui, Asyr sur son aile tribord et l’atmosphère sous son chasseur, il avait l’impression que la galaxie était en train de renaître. Sa mission était claire : assurer la sécurité des forces qui allaient lancer l’assaut contre une cellule terroriste. Il ne savait pas si c’était tout ce qu’il restait du Front Palpatine de Libération ou un simple tentacule de ce fichu sarlacc mais il était certain qu’ils le détruiraient.

Les ambiguïtés qu’on lui avait imposées avaient disparu. Le procès de Tycho était politique. L’opération sur Ryloth et la mission d’escorte du convoi depuis Alderaan avaient toutes deux été politiques. Même le raid contre la station spatiale de Zsinj avait été politique. Même s’il se rendait compte que la Rébellion était politique par essence, son rôle en son sein avait été militaire. Les cibles qu’on nous attribuait étaient militaires, choisies en raison de leur valeur militaire, et les paramètres de mission pouvaient être accomplis par un effort militaire.

Il activa son unité de communication.

— Chasseur 1, ici Rogue Leader. Nous sommes en position.

— Reçu, Rogue Leader. Restez en attente pour les instructions de l’équipe tactique.

— À vos ordres.

Wedge jeta un coup d’œil à son écran. L’escadron était réparti en cinq paires de chasseurs. Quatre restaient en orbite au-dessus de la zone visée, toutes séparées de quatre-vingt-dix degrés. La dernière, composée d’Erisi Dlarit et de Rhysati Ynr, volait bien plus haut, à proximité des stations orbitales. Les chasseurs situés plus bas avaient pour mission de contribuer à l’assaut et de récupérer les retardataires. Le binôme en hauteur devait abattre tout terroriste qui sortirait du district.

— Rogue Leader, ici Chasseur 1. Nous avons besoin d’aide : nous sommes attaqués du côté ouest.

— Bien reçu, Chasseur 1, nous arrivons.

Wedge pressa une touche sur sa console, changea de fréquence et se cala sur celle de l’escadron.

— Rogue 2, vous avez entendu ?

— J’ai entendu, Rogue Leader, confirma Asyr d’une voix calme. Après vous.

— 5 et 10, vous serez les prochains à intervenir. Ensuite le binôme de 7, puis celui de 12.

— À vos ordres.

Wedge inclina son X-wing sur bâbord, puis écrasa la pédale de gouvernail gauche et orienta le nez de son chasseur vers le sol. Il se laissa attirer par la gravité, avant de faire un tonneau, et se prépara à plonger sur la cible. Ils passèrent au-dessus de la Cour de justice, puis Wedge tira sur le manche pour se redresser. Cible à cinq kilomètres et en approche rapide.

Malgré la distance, il distinguait les éclairs des blasters servant à couvrir les assaillants, à l’ouest du bâtiment. En se rapprochant en piqué, il aperçut un speeder-ferry crachant de la fumée qui dérivait lentement vers le sol invisible. Il régla ses lasers sur des tirs simples et plaça son réticule sur le point de convergence des tirs de blaster. Arrivé à moins d’un kilomètre, il pressa la détente et actionna la pédale de gouvernail gauche pour maintenir la trajectoire de ses tirs sur la cible.

Les quatre canons laser de l’X-wing tirèrent les uns après les autres, bombardant le niveau central du bâtiment de multiples rayons énergétiques. Ceux-ci fusèrent à travers la porte, dispersant les individus dissimulés dans l’entrepôt, et pulvérisèrent l’une des deux tourelles E-Web situées à l’entrée, tuant les soldats qui la manipulaient. Asyr arriva derrière Antilles et répéta sa manœuvre de mitraillage. Alors qu’elle traversait la zone, Wedge réduisit sa poussée, appuya sur la pédale et fit demi-tour. Il mit les gaz, interrompant son élan, puis coupa ses bobines de répulseur. Asyr le dépassa et amorça une boucle vers le haut, tandis que le commandant propulsait son X-wing vers l’ouverture de l’entrepôt.

— Ils s’enfuient !

Wedge appuya sur la détente et fit feu. Il visa de nouveau la porte, qui se réduisait désormais à un trou béant. Deux rayons laser atteignirent de plein fouet un petit airspeeder, le scindant en trois parties égales. Les morceaux volèrent et rebondirent sur un bâtiment voisin, avant de tomber dans les profondeurs du canyon urbain.

Le reste de ses tirs manqua les innombrables cibles, car ce qu’il essayait d’atteindre était généralement petit et se déplaçait très vite. Les speeders, avec ou sans nacelle passager, se dirigeaient en vrille vers le haut ou le bas pour lui échapper. Un airspeeder s’élança et tomba comme un Hutt en chute libre, finissant hors de vue avant qu’il ne puisse le suivre. D’autres virèrent fortement et se hâtèrent de s’échapper, mais d’après les bavardages sur la comm, tous avaient été repérés et étaient poursuivis.

Une odieuse lumière verte illumina l’entrepôt. Wedge plongea dans cette direction et aperçut plusieurs énormes cubes, supportés chacun par deux piliers, en train de sortir. Un frisson lui parcourut l’échine.

— Trois bipodes de surveillance, dont deux se dirigent vers nous, lança-t-il dans son unité comm. Je m’en occupe.

Il bascula sur les commandes des torpilles à protons. Son réticule de visée passa du jaune au rouge quand l’ordinateur verrouilla sa cible. Mynock confirma d’un hululement le verrouillage et Wedge tira. Une torpille surgit, parcourut en un clin d’œil les cinquante mètres qui séparaient l’X-wing de l’entrepôt.

Le missile toucha le TS-TT de droite au niveau des pattes, juste au-dessus de la jointure externe. L’impact arracha la jambe du bipode qui bascula vers son voisin. Il rebondit dessus une fois avant de s’écrouler. Dix mètres plus loin, la torpille détona et fit exploser le magasin de grenades à concussion du TS-TT.

Le second bipode, qui avait maladroitement plongé vers l’avant après avoir été heurté, se retrouva légèrement déséquilibré par l’explosion des grenades. Un rayon de lumière verte en provenance des profondeurs de l’entrepôt illumina le bipode encore debout lorsque la jambe valide de celui qui avait été abattu vint le frapper au niveau des pieds. La machine chancela tandis que le pilote s’efforçait d’élargir sa posture pour maintenir son équilibre. Ses efforts furent presque récompensés et son engin commençait à se redresser lorsque le pied gauche dépassa la surface de l’entrepôt. Le TS-TT vacilla un instant, puis se renversa lentement dans une chute ridicule.

Les lasers verts des canons jumeaux du dernier bipode éclairaient toujours l’intérieur de l’entrepôt. Sur quoi est-il en train de tirer ? La réponse s’imposa d’elle-même alors même que Wedge n’avait pas fini de formuler la question dans son esprit. Non, je ne peux pas laisser faire ça.

Il poussa les gaz afin de prendre de la vitesse. Une fois dans l’entrepôt, Wedge vit le TS-TT viser le mur du fond, élargissant la brèche. Un airspeeder, gravement touché à en juger par les pièces qu’il perdait en route, s’engagea dans l’ouverture. Le bipode se positionna face à lui pour le couvrir.

Les autres étaient des appâts ! C’est lui qui a la bombe. Wedge appuya assez fort sur la pédale de gauche pour rattraper l’airspeeder et lança une torpille à protons. Le projectile heurta la plate-forme en ferrobéton et rebondit vers le haut. Au lieu de passer entre les jambes du TS-TT, il percuta de plein fouet le cockpit. L’explosion illumina l’entrepôt d’un orage de feu. Un nuage noir dont s’élevaient des flammes rouges et or en jaillit, tandis que des débris et des éclats d’obus ricochaient et rebondissaient dans tout le hangar.

Des vrilles de fumée s’échappaient du trou et Wedge sut immédiatement où était parti l’airspeeder. Il dirigea son X-wing droit vers le centre de la brèche que le TS-TT avait ouverte. Il n’eut que quelques centimètres de marge mais parvint à passer. Il coupa ses générateurs.

— Ici Rogue Leader. L’entrepôt est nettoyé. Je sors par l’autre côté.

— Nous vous aurions laissé repasser par ce côté, Rogue Leader, ironisa Chasseur 1.

— Merci, Chasseur 1, mais je suis à la poursuite de la bombe.

Loin en dessous de lui, Wedge vit l’airspeeder se stabiliser et foncer en direction de l’Invisec.

— Informez le dépôt de bacta qu’il se dirige vers eux, et dites-lui que j’arrive aussi. Avec un peu de chance, un seul de nous deux parviendra à destination.
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— C’est pas le gros type qu’on cherche ! lança l’un des trois hommes qui faisaient face à Corran.

— Aucune importance. Tue-le quand même.

Corran porta la main droite à sa taille et saisit le sabre laser, qu’il activa en direction du trio. La lame tournoya et décrivit une courbe horizontale. Les hommes sur les côtés plongèrent pour se mettre à couvert, mais les yeux de celui du milieu s’écarquillèrent et brillèrent dans la lumière glacée de la lame. Il tira deux fois sur le sabre, mais le manqua à deux reprises.

La lame argentée du sabre laser le traversa au niveau de la taille. Il tomba en deux parties sur le sol. Deux bruits sourds et humides couvrirent celui de la chute de la carabine blaster. Le bâton lumineux attaché au canon clignota une dernière fois avant de s’éteindre.

Corran plongea sur sa gauche, roula et se rétablit en position accroupie. Suivant la trajectoire d’un cône de lumière mobile, il tira à sa base. Aucun cri ne vint confirmer qu’il avait atteint sa cible. Mais une salve de rayons laser provenant de sa droite le força à se baisser. Lorsqu’il se glissa dans l’ombre d’une statue, ses deux ennemis éteignirent leurs bâtons lumineux, laissant comme seule source de lumière les lumidalles au ras du sol.

Deux hypothèses : d’un, ils ont des comlinks et vont coordonner leur attaque. Et de deux, ils vont appeler – si ce n’est déjà fait – des renforts. Ce qui veut dire  que toute attente va tourner à leur avantage. Il faut que je sorte d’ici, et le seul moyen est de passer par là où ils sont arrivés. Il jeta un coup d’œil vers la porte, éclairée par la lueur du sabre laser. Ils se mettent en position pour m’encercler, c’est maintenant ou jamais.

Corran se redressa à deux reprises, utilisant la lueur de sa lame pour repérer les obstacles. Le chemin avait l’air dégagé. Il enfonça une main dans sa poche et passa le pouce sur le médaillon Jedi. Tu n’es pas mon porte-bonheur, mais j’imagine qu’il en restait dans les matrices quand on t’a frappé.

Il courut à toute vitesse, tourna à l’angle d’une statue, puis d’une vitrine, avant de se précipiter vers la porte. Des petits hologrammes s’illuminèrent à son passage, attirant l’attention des ennemis sur la trajectoire de Corran. Les rayons qui fusèrent vers lui brûlèrent sa cape à plusieurs endroits, mais ses assaillants ajustèrent leurs tirs et mitraillèrent l’entrée : des tirs qui auraient dû toucher Corran en plein cœur et le réduire en cendres.

C’est en tout cas ce qui serait arrivé si la cape de Jedi qu’il portait ne s’était pas prise dans le coin de la vitrine. Cela le souleva de terre avant que l’attache ne cède. Son élan ralenti, mais pas complètement stoppé, Corran s’élança vers l’embrasure de la porte, les pieds en avant, quelques centimètres à peine sous la ligne de feu. Il retomba durement sur le côté, s’écorcha le genou sur le sol de granit, puis glissa jusqu’au milieu de la pièce.

Le poing serré autour du manche de son sabre laser, il l’éteignit et repartit en arrière vers l’entrée qu’il venait de franchir. Il espérait trouver en chemin la carabine blaster du soldat abattu. Alors qu’il se plaquait contre le mur près de la porte, il en aperçut la forme, deux mètres plus loin environ, du mauvais côté de l’entrée. Quand il n’y a plus d’espoir, il faut se lever et courir vers la sortie, quelle qu’elle soit. Même s’il savait que la seule solution était de se précipiter, la douleur qu’il éprouvait à la hanche et au genou l’informa que tout ce qu’il pourrait faire serait de boitiller jusque-là. Et je me ferai vaporiser en cours de route. Je suis mort. Il crut que tout était perdu.

 Alors il entendit un bruit sourd contre le mur, derrière lui. Avant même de reconnaître le son d’un comlink, il se retourna et se leva sur son genou gauche. De sa main droite il posa l’extrémité de son sabre laser contre le mur, il l’alluma et releva brusquement la lame vers le haut. Au sommet de sa course, elle se détacha du mur en crépitant, tandis que du sang s’évaporait du rayon de lumière argenté.

Un homme coupé en deux s’écroula sur le seuil au moment où le troisième, qui arrivait depuis l’autre côté, ouvrait le feu. Le mort encaissa deux rayons qui auraient pu tuer Corran, avant que le tireur ne décide de suivre la lueur du sabre. Une décharge effleura la main du pilote, mais les autres tirs ne touchèrent que l’air.

Corran leva la main gauche et tira deux fois en direction de la carabine blaster. Il fit mouche. Le dernier ennemi s’écroula sur l’une des vitrines dans une position étrange. Dans la pénombre, Corran vit ses mains tressaillir, comme s’il cherchait encore à appuyer sur la détente de son arme. Puis il mourut.

Corran désactiva son sabre laser et le rangea à sa ceinture. Il bougea la lanière de cuir afin que l’arme repose sur sa hanche gauche, et non sur celle qui lui faisait mal. Il glissa le pistolet blaster de poing dans sa poche, rampa par-dessus le corps du premier homme tombé, défit la sangle de son casque et le lui ôta. À l’intérieur, il trouva un comlink. Il le sortit et écouta un moment pour savoir si d’autres soldats étaient en route, mais l’appareil demeura silencieux.

Corran récupéra la carabine blaster du deuxième garde et alluma le bâton lumineux. Il éclaira les trois cadavres et fronça les sourcils. Leurs tenues noires ne ressemblaient à aucun des uniformes impériaux qu’il avait vus auparavant. Et les trois hommes eux-mêmes étaient si différents qu’il comprit qu’il ne pouvait s’agir de stormtroopers. Je n’ai jamais vu de stormtrooper sans casque, mais ça m’étonnerait qu’ils aient l’air aussi banals. Pourtant, avec leurs uniformes paramilitaires, Corran supposa qu’ils appartenaient à une force de police locale. En d’autres temps, j’aurais pu vous prendre pour des alliés, mais à la CorSec on ne tire pas sur les gens pour la seule raison qu’ils ne sont pas les suspects recherchés.

 En s’aidant du bâton lumineux, Corran régla la fréquence du comlink. Plus qu’à trouver où je suis, maintenant. Même s’il haïssait l’Empire depuis bien longtemps, il était forcé d’admettre qu’ils pouvaient parfois agir avec une efficacité remarquable. Par exemple mettre en place et assurer le suivi de mesures de standardisation. Sur chaque monde, des stations relais avaient été installées pour fournir l’heure locale et celle de Coruscant. En se branchant sur ce signal, il pourrait découvrir où il était et quelle heure il était. Ce qui me fait remarquer que ça fait longtemps que je n’ai pas été dehors.

Le pilote maintint le comlink contre son oreille et se traîna lentement vers le trou que le trio avait creusé dans le mur, au fond de la pièce.

— Ça doit être un monde complètement perdu pour qu’ils n’envoient que trois hommes arrêter un évadé… Même s’ils m’ont confondu avec Derricote. Je me demande si je vais en sortir un jour.

Une voix métallique résonna dans l’appareil.

— Huit heures quarante-cinq minutes, Heure standard galactique.

— Génial, je suis sur un monde qui s’est calé sur le même horaire que Coruscant, sans se préoccuper des spécificités locales.

Il leva la carabine blaster, examina l’indicateur de puissance, puis inspecta la pièce qui se trouvait de l’autre côté du trou avec le cône de lumière. À la différence de celle où il s’était trouvé, elle était vide et calme. Et surtout, elle comporte une issue vers l’extérieur.

Le pilote allait y entrer quand deux idées totalement inconciliables lui vinrent à l’esprit. Il était clair qu’il se trouvait dans une sorte de dépôt rempli de reliques Jedi. Or, le manoir dont il s’était échappé ressemblait fort à la demeure d’un moff impérial. Mais lequel d’entre eux aurait risqué sa position en conservant tant d’objets Jedi ? Seul un homme très puissant pouvait se le permettre, et ce genre de type ne se retirait pas sur des planètes isolées.

En fait, il n’existait pas de moff assez puissant pour oser défier ainsi Vador et l’Empereur en conservant ces objets.  Seul l’Empereur aurait pu… la mâchoire de Corran se décrocha. Si l’on ajoute à ça l’heure de Coruscant…

Il s’affaissa contre le mur. C’est impossible. Je ne peux pas me trouver sur Coruscant. Je me rappelle avoir voyagé à bord d’un vaisseau. Mais en même temps, j’étais drogué… Peut-être que je suis sur Coruscant et qu’Isard voulait me faire croire le contraire. Il gloussa. Ça expliquerait pourquoi personne n’a jamais trouvé Lusankya… C’était ici depuis tout ce temps. Ce qui veut dire qu’elle est là, elle aussi.

Corran se tourna vers les hommes qui gisaient à terre. Et Isard a suffisamment de pouvoir sur les autorités locales pour leur faire rechercher Derricote. Je me suis peut-être dégagé de ses griffes, mais la liberté est encore loin. Il jeta un coup d’œil au comlink et songea à rechercher les fréquences militaires utilisées par l’Escadron Rogue. Mais il rejeta cette idée pour deux raisons. Je n’ai pas les bons codes de brouillage pour me faire entendre. Et même si j’y parvenais, il ne faut pas oublier le traître.

Il secoua la tête. J’ai besoin de quelqu’un de confiance. C’est risqué mais je n’ai pas le choix.

Il se cala sur une fréquence.

— Ici Corran Horn. Je ne suis pas mort – même si j’ai l’impression de l’être – et j’aurais bien besoin d’aide pour regagner la terre des vivants.
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Wedge tira sur le manche de son X-wing et se stabilisa à trois cents mètres environ au-dessus de l’airspeeder. Il dut réduire sa vitesse car même s’il pouvait se rapprocher rapidement, l’ennemi pouvait virer plus vite vers les limites étroites de la ville. Wedge savait qu’il était moins risqué de faire une course de speeder bike dans les forêts d’Endor que de faire ce qu’il faisait, mais il n’avait pas le choix. Il faut arrêter cette bombe.

— Mynock, assure-toi de ne pas perdre cet airspeeder.

Le droïde bipa une confirmation. Wedge regarda les données de suivi s’actualiser, inclina son appareil sur son aileron de droite et plongea. Il descendit sous la ligne de vol de l’airspeeder, pénétrant dans le boulevard qui conduisait à l’Invisec. Si je pouvais lui barrer la route…

— Mynock, calcule toutes ses trajectoires possibles d’ici jusqu’à la cible.

Le droïde crissa comme le vent sur les stabilisateurs.

Wedge se frayait un chemin dans la ville souterraine en contournant les bâtiments, évitant les passerelles et traversant les tunnels, tout en s’émerveillant du labyrinthe complexe qu’était Coruscant. Se frayer un chemin à l’intérieur et à l’extérieur, par-dessus, dessous ou autour mettait à l’épreuve ses talents de pilote. Même si la lumière de l’aube n’atteignait pas complètement ces niveaux, il y en avait tout juste assez pour naviguer.

 Un frisson lui parcourut l’échine. Corran et les autres ont volé ici la nuit où nous avons pris Coruscant. Je n’avais pas vraiment pris la mesure de ce qu’ils avaient accompli jusqu’à maintenant.

Le droïde hulula quelque chose. Le commandant observa son écran et vit plusieurs schémas se succéder.

— Doucement, Mynock, n’oublie pas que je suis en train de piloter.

Wedge compara la position de l’airspeeder avec la carte. En voyant l’appareil descendre à son niveau, puis au-dessous, il comprit. C’est ça. Je les tiens.

— Donne-moi la trajectoire la plus proche du sol que tu pourras trouver, Mynock.

Il s’inclina sur tribord, réduisit sa poussée et enclencha ses bobines de répulseur. Il se laissa planer quelques instants avant de dériver vers l’avant, se maintenant juste à côté du couloir indiqué sur la carte par Mynock. Dans le même temps, il vit l’airspeeder s’engager sur la trajectoire et entreprit de le suivre.

Wedge sourit. L’airspeeder semait des étincelles dans le dépôt et est tombé comme une masse dans sa fuite. Il ne cesse de perdre de l’altitude parce qu’il porte trop de poids. Le speeder-ferry qui descendait quand je suis arrivé avait dû être prévu pour transporter cette bombe jusqu’à un point où elle pourrait se diriger seule vers le hangar à bacta. Maintenant, ils doivent descendre parce qu’ils n’ont pas assez de puissance pour remonter.

Wedge bascula sur les commandes des lasers et régla les quatre canons pour qu’ils tirent en même temps. Pendant ce temps, l’airspeeder s’engagea dans les artères principales de la ville. Wedge accéléra et alla se placer juste derrière lui. Quelqu’un à son bord le repéra et entreprit de lui tirer dessus à coups de blaster, mais les décharges furent aisément absorbées par son bouclier déflecteur. Le pilote essayait de manœuvrer avec l’airspeeder, mais chaque changement de direction abaissait un peu plus le véhicule.

Jusqu’à ce qu’il se trouve dans la ligne de mire de Wedge.

Rogue Leader appuya sur la détente pour envoyer quatre rayons laser rouges sur l’imposant airspeeder. Ceux-ci convergèrent pour vaporiser le toit et embraser le compartiment passager. Le speeder perdit de plus en plus d’altitude, l’arrière s’affaissant vers le bas. Quelque chose explosa à l’avant, ce qui l’envoya dans une boucle vers l’arrière. Deux autres rafales quadruples de l’X-wing réduisirent les gros morceaux du véhicule en brume et en grêle métallique.

Le nuage de vapeur – principalement composé de gaz explosifs – s’enflamma dans un éclat de lumière, ce qui aveugla momentanément le pilote et arracha un cri à Mynock. Gardant une main ferme mais souple sur la détente, Wedge s’éloigna de l’onde de choc. Les boucliers du chasseur tinrent bon et le protégèrent de l’explosion. Quand sa vue fut rétablie et qu’il traversa la fumée, le commandant ne distingua aucune trace de l’airspeeder. Il sourit.

— Tu as vu ça, Mynock ? Ça n’était pas si difficile.

Le droïde bipa une réponse que le pilote perçut comme une manifestation de triomphe.

— Ici Rogue Leader. La bombe est détruite.

— Ici 3, répondit Rhysati Ynr. Nous sommes au-dessus du quartier de la chaîne de Manarai. Nous avons de grosses anomalies au sud-ouest. Des TIE arrivent sur nous, au moins trois escadrilles.

— Bien reçu, 3. Je suis en route.

Wedge tira sur le manche et accéléra. Le chasseur fonça vers le ciel.

— Trente-six TIE, confirmez, 3.

— Trente-six, je confirme, Rogue Leader. Des mirettes et des bourdons. Ils viennent par ici, mais il y a quelque chose d’autre.

Rhysati semblait choquée.

— Mes détecteurs ne captent pas correctement, ajouta-t-elle.

— Restez en attente, 3.

Wedge pressa une touche de sa comm et bascula sur une autre fréquence.

— Ici Antilles. Que se passe-t-il au sud-ouest ?

— Ici contrôle du district du Palais, Rogue Leader. Nous n’en sommes pas sûrs. Les civils signalent de fortes secousses sismiques et des destructions massives. Nous sommes en train de braquer un satellite dans cette direction. Les données arrivent, je vous les transmets immédiatement.

— Bien reçu, contrôle.

Le pilote consulta le résultat du scan qui s’affichait sur son moniteur. Son enthousiasme tomba aussi bas que la note sinistre que jouait Mynock.

— C’est impossible. Tout simplement impossible.

— Vous avez reçu la même chose que nous, Rogue Leader.

Il recala son unité comm sur la fréquence tactique de l’Escadron Rogue.

— 3 et 4, revenez ici. Tout de suite !

— Qu’y a-t-il, Rogue Leader ?

Wedge frissonna.

— Quelque chose qui ne devrait pas se trouver ici, 3. Les transpondeurs d’Identification Ami-Ennemi indiquent que c’est un Super Destroyer Stellaire nommé Lusankya.
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L’Amiral Ackbar prit place sur le haut banc situé légèrement au-dessus des Généraux Madine et Salm. Il attendit que l’inculpé et la procureure se soient installés, puis balaya du regard la salle d’audience quasi déserte.

— La session d’aujourd’hui sera courte. Même le plus simple voyage peut être interrompu par une vague inattendue. Celle qui nous a frappés ici est titanesque en comparaison.

Il regarda Tycho et les deux droïdes, assis à la table de la défense.

— Capitaine Celchu, poursuivit-il, votre avocat n’est pas ici parce qu’il s’est fait tirer dessus et a été grièvement blessé dans le parking supérieur de ce bâtiment, il y a une heure environ. L’assassin a été abattu, mais nous avons tout de même mis en place un cordon de sécurité. Nawara Ven a été touché alors qu’il tentait d’introduire à la Cour un témoin qui s’était récemment manifesté et proposait d’apporter les preuves de votre innocence. L’homme avait offert de témoigner en votre faveur, en échange d’une nouvelle identité et de l’assurance d’être rapatrié vers un autre monde. Il a fourni une datacarte contenant des données codées, censées prouver ses dires et révéler des informations sur le réseau d’espions impériaux ici à Coruscant. Malheureusement, l’assassin qui a blessé Maître Ven a abattu ce témoin.

Ackbar leva les yeux vers Airen Cracken assis du côté de l’accusation.

— Le Général Cracken m’a assuré que ses hommes travaillaient sur la datacarte pour déchiffrer les informations, mais il n’a aucune idée du temps que ça prendra ou s’ils y parviendront.

— Où tout cela me mène-t-il ? demanda Tycho inquiet.

Halla Ettyk se leva.

— Amiral, l’accusation ne serait pas opposée à un ajournement du procès, le temps que Maître Ven se rétablisse.

— Accordé, décida Ackbar en levant son marteau. S’il n’y a rien à ajouter, nous suspendons ce procès jusqu’à ce que Maître Ven soit en mesure de reprendre les débats.

— Attendez, s’il vous plaît, intervint l’accusé en levant la main. N’y a-t-il rien que je puisse faire ? Ne suis-je pas autorisé à me représenter moi-même en son absence ?

— C’est tout à fait votre droit, Capitaine Celchu.

Halla leva les yeux vers Tycho.

— L’amiral a raison, mais il n’y a vraiment rien que vous puissiez faire.

— Je peux appeler un témoin et l’interroger.

Halla Ettyk secoua la tête et désigna son datapad.

— Pas vraiment. J’ai ici la liste des témoins prévus dans votre défense par Maître Ven. Aucun membre de l’Escadron Rogue n’est disponible pour le moment. Le Duros Lai Nootka n’est pas ici et, malheureusement, il est probablement mort.

Whistler émit un bip.

— Il dit que nous avons bel et bien un témoin, traduisit M-3.

— Qui ? interrogea Halla en fronçant les sourcils.

Tycho se redressa.

— Je peux témoigner en mon nom propre.

— Ce serait une erreur, capitaine. Je vous taillerais en pièces lors du contre-interrogatoire.

La petite unité R2 bipa de plus belle.

— Je suis d’accord, assura Tycho, la gratifiant d’une tape sur le dôme.

M-3 inclina la tête.

— Maître Celchu, Whistler dit qu’il approuve la Commandante Ettyk. Ce n’est pas de vous qu’il parlait. Votre témoignage ne résoudra pas cette affaire.

— La seule personne qui aurait pu le faire est morte, confirma Halla.

Whistler bipa plus bruyamment que jamais. Il fit tourner son dôme à trois cent soixante degrés puis sautilla en émettant des pépiements excités.

Ackbar donna un violent coup de marteau, attirant l’attention de M-3.

— Dis à Whistler de se calmer ou je lui ferai poser un bouchon d’entrave.

L’unité R2 cessa de s’agiter et ronfla tristement.

— De quoi parle-t-il donc, M-3 ?

Whistler répondit.

M-3 tourna rapidement la tête vers son équipier et lui flanqua une violente tape sur le dôme.

— Allons, Whistler, sois cohérent. Ils attendent.

Mais le petit droïde se borna à répéter la même chose. M-3 leva les bras au ciel et se tourna vers Ackbar.

— Je suis désolé, amiral, mais Whistler dit n’importe quoi. Le stress, sans doute : ses circuits ont dû surchauffer. Il ne sait plus ce qu’il raconte.

— Réponds à ma question, soupira le Mon Calamari. Comment se nomme le témoin ?

Avant que M-3 puisse le faire, un homme se chargea de répondre, debout sur le seuil de la salle d’audience.

— Je vous demande pardon, amiral, mais je pense que c’est moi le témoin dont parle Whistler.

Les barbillons du Mon Calamari sursautèrent. Dans les sombres profondeurs, toutes sortes de bêtes peuvent nager.

— C’est impossible !

— Ça n’a pas été facile, en effet.

Corran Horn sourit.

— Mais, amiral, vous savez que l’impossible est ce que l’Escadron Rogue réussit le mieux.
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Wedge effectua un tonneau sur bâbord, puis ramena le manche au-dessus de son sternum. Il s’engagea ensuite dans un plongeon puis remonta en tournant sur tribord dans une boucle horizontale qui l’amena face aux deux mirettes qui l’avaient pris en chasse. Il en coinça une dans son réticule de visée et pressa la détente. Le cockpit s’enflamma instantanément, puis l’appareil tomba en vrille pour aller s’écraser sur une tour en ferrobéton. Son équipier tenta de le venger, mais Wedge ne lui laissa aucune chance d’y parvenir. Il appuya sur la pédale de gouvernail gauche, envoyant l’arrière de l’X-wing vers la droite. La manœuvre permit au chasseur de sortir de la ligne de tir du TIE. Le pilote impérial tenta de copier la manœuvre, mais ne parvint qu’à orienter le panneau solaire hexagonal de son chasseur perpendiculairement à sa ligne de vol. Dans le vide spatial, cela lui aurait offert un angle de tir parfait, mais dans l’atmosphère, le TIE sauta et effectua plusieurs tonneaux. Wedge orienta son chasseur sur ses ailerons bâbord et plongea vers la mirette. Un quadruple faisceau de rayons laser arracha le panneau solaire du TIE. Il tomba en piqué. Mais avant d’avoir atteint les entrailles sombres de Coruscant, il heurta une passerelle et explosa.

Le Rogue tira sur le manche pour ramener son appareil vers les cieux. Il avait envie d’éprouver des regrets pour le pilote à qui il venait d’ôter la vie. Il attendit que monte en lui l’inquiétude pour ceux qui risquaient d’être blessés lors de la chute de ces TIE en contrebas. Il voulait ressentir autre chose qu’une froide concentration, mais il ne s’attendait pas à ce que ce soit le cas. Ces pensées et ces émotions sont normales mais, ici et maintenant, la normalité n’existe pas.

Autour de lui, les TIE et les X-wings de l’Escadron Rogue grimpaient, roulaient, plongeaient ou effectuaient des boucles. Des faisceaux laser rouges et verts emplissaient le ciel, comme si chaque chasseur était un nuage sauvage qui crachait de brefs éclairs. Des TIE explosaient régulièrement, projetant alentour toutes sortes de débris et de pièces métalliques à moitié fondus, ainsi que des traînées huileuses noires correspondant aux dépouilles mortelles de leurs pilotes.

Malgré l’aspect dramatique et excitant de la bataille au-dessus du quartier de la montagne, Wedge demeura de marbre et choqué. Plus loin dans le ciel, une aiguille blanche semblait fendre les airs. Le Lusankya, un Super Destroyer Stellaire d’une longueur totale de huit kilomètres, s’élevait au-dessus de la zone où il était resté tapi des années durant. Des faisceaux de turbolasers balayaient le ciel, libérant le vaisseau de sa prison de ferrobéton et de transparacier.

Wedge savait que les Super Destroyers Stellaires étaient entrés en service après la Bataille de Yavin. Autrement dit, le Lusankya avait été construit et caché sur Coruscant avant la Bataille d’Endor. Mais le pilote ne pouvait concevoir qu’on n’ait jamais remarqué l’énorme vaisseau. À moins que les droïdes constructeurs ne l’aient simplement construit là, puis dissimulé sous des bâtiments. L’idée qu’une zone de cent kilomètres carrés de la planète ait pu être rasée et rebâtie pour cacher un Super Destroyer semblait incroyable, et en particulier le fait que personne n’ait remarqué l’arrivée du vaisseau dans ce trou. Le pouvoir de l’Empereur dans le côté obscur était-il assez fort pour contraindre des milliers de gens à oublier qu’ils avaient vu le Lusankya être enterré ici ?

Aussi abominable que parût cette hypothèse, Wedge espérait que c’était la bonne. L’autre possibilité – que l’Empereur ait ordonné la suppression de tous les témoins – l’effrayait bien plus.

— Rogue Leader, un bourdon fonce sur vous par en dessous.

— Merci, 5.

 Le chef des Rogues roula à bâbord, puis s’engagea dans une boucle qui le dégagea de la ligne de tir de l’Intercepteur ennemi. Il laissa son piqué l’attirer vers les plus hauts bâtiments de la ville.

Utilisant le système télémétrique d’une station orbitale pour garder la trace du bourdon, il prit un virage serré autour de sa flèche et remonta presque à la verticale.

Le vaisseau impérial commença à rouler pour lui échapper, mais un petit coup sur la pédale de gouvernail de gauche permit à ses lasers de garder le cap. Wedge fit feu. La moitié des rayons manquèrent leur cible et passèrent devant la verrière de l’Intercepteur, mais les deux autres atteignirent de plein fouet son panneau solaire tribord et traversèrent le cockpit. Le vaisseau poursuivit son lent tonneau puis partit en une vrille qui le précipita contre une affreuse tour carrée.

Au sud, le Lusankya s’éloignait de la planète. La superstructure du Super Destroyer ainsi que sa forme générale lui rappelaient celles de l’Executor de Vador, qu’il avait vu à Hoth et à Endor. Mais sa coque reposait sur une imposante plate-forme constituée de cellules hexagonales. Celle-ci s’adaptait parfaitement au-dessous du vaisseau, avec ses ouvertures dans le treillis hexagonal permettant aux armes de tirer sur les cibles venant du bas et à ses chasseurs TIE de s’élancer.

Wedge fronça les sourcils. Qu’est-ce que c’est ? Ça me rappelle la banquette à répulsion des Hutt, mais le Lusankya est un vaisseau de guerre, pas un seigneur du crime qui se prélasse. Soudain, il se rendit compte que son analogie n’était pas si éloignée de la réalité. Le Lusankya est conçu pour voyager dans l’espace, pas pour se battre au cours d’une évacuation planétaire. Il doit s’agir d’une nacelle de lancement conçue pour le sortir du trou dans lequel il a été enfermé.

Proue pointée vers le ciel, le Lusankya activa ses propulseurs. Des traînées de plasma bleu incandescent en provenance de sa poupe vaporisèrent d’énormes morceaux de la ville. Le Super Destroyer commença à avancer et à s’élever loin de la colonne de fumée qui marquait sa naissance. Un tel vaisseau composé d’un équipage de plus d’un quart de million de personnes a dû en tuer dix fois plus en décollant.

 Le Lusankya s’orienta vers une station orbitale à tribord. Changeant légèrement de cap, il donna à ses turbolasers et ses canons à ions la possibilité de s’exprimer. Un Super Destroyer Stellaire avait une puissance de feu suffisante pour réduire une ville en ruines dans un bombardement orbital. À bout portant, l’inoffensive station orbitale offrait aux artilleurs une cible délicieusement facile.

Les batteries de turbolaser de proue commencèrent à tirer sitôt que la station fut à portée, passant le relais à d’autres armes à mesure que le vaisseau continuait d’avancer. Les rayons laser verdoyants fusèrent de manière si rapide et rapprochée que des nappes entières d’énergie semblèrent jaillir du Lusankya.

En quelques secondes, ce qui avait été un élégant disque pourvu d’une paradisiaque jungle ithorienne fut réduit à une demi-lune qui alla s’écraser dans le quartier de la montagne.

Tandis que le Lusankya gagnait de la vitesse, les artilleurs changèrent de cible et tirèrent dans les couches supérieures de l’atmosphère. Les rayons s’écrasèrent dans des mares de couleur contre le premier des deux boucliers qui enveloppaient la planète. Créés pour prévenir une attaque orbitale, ces boucliers se révélaient tout aussi efficaces contre les assauts venus de l’intérieur. Pourtant, après vingt secondes d’un feu soutenu, une brèche s’ouvrit dans le bouclier inférieur.

Les TIE qui luttaient contre l’Escadron Rogue firent demi-tour et se précipitèrent à la poursuite du Super Destroyer Stellaire. Étant donné qu’ils étaient incapables de sauter en hyperespace, ils seraient coincés sur Coruscant s’ils ne parvenaient pas à rattraper le Lusankya. Les pilotes qui ne seraient pas abattus seraient faits prisonniers. Et si mon vaisseau avait causé autant de dégâts en s’enfuyant, je ne m’attendrais pas à beaucoup d’indulgence de la part de mes ennemis.

— Mynock, donne-moi la distance jusqu’au Lusankya.

Le droïde afficha une représentation du Super Destroyer sur son moniteur. L’indicateur de portée signala que le vaisseau impérial se trouvait à vingt-cinq kilomètres de distance. Et il a toujours l’air aussi énorme. Wedge frissonna.

— Escadron Rogue, en formation. Nous avons trois minutes à vitesse maximale avant de nous retrouver droit sur le Lusankya. Achevons les TIE qui restent avant qu’il puisse les récupérer.

 Wedge attendit quelques secondes que s’arrêtent les cris et les hurlements de confirmation.

— Souvenez-vous que cette chose est bardée de turbolasers, de canons à ions, de lance-missiles à concussion et de rayons tracteurs. Quand je vous l’ordonnerai, vous cesserez votre attaque. Compris ?

Wedge transféra l’énergie des boucliers à ses moteurs et accéléra. Il vit Asyr arriver à son niveau à tribord.

— Pas d’actes d’héroïsme, Officière Pilote Sei’lar. Je veux pouvoir vous rendre cette datacarte.

— À vos ordres, commandant.

Antilles jeta un coup d’œil à son moniteur, puis au TIE dont ils approchaient à toute vitesse.

— J’assure vos arrières. Il est à vous, annonça-t-il.

— Merci, commandant.

La Bothan accéléra puis glissa vers le sol et à bâbord. Elle resta en dessous et derrière le TIE, jusqu’à arriver à deux cent cinquante mètres de lui. Elle plongea alors pour se placer dans le sillage du chasseur impérial. Elle tira deux salves doubles. La première frôla le panneau solaire bâbord, y laissant deux longues traînées. La seconde paire de lasers atteignit ses orifices d’échappement. La mirette trembla, puis s’embrasa d’un feu argenté qui traversa la verrière du cockpit et la priva de son élan.

Le TIE abattu disparut vers le sol avec la grâce d’un Hutt en chute libre.

— Joli coup, 2.

— Merci, Rogue Leader.

Wedge consulta le chrono sur son écran.

— Encore deux minutes et demie avant d’atteindre la cible. Mynock, avertis-moi trente secondes avant.

Le Lusankya continuait à tirer dans les boucliers de la planète tandis que les rayons qui cherchaient à l’atteindre depuis le sol se révélaient inefficaces et glissaient littéralement sur lui. Les canons intermédiaires et de poupe s’efforcèrent de maintenir ouverte la brèche du bouclier inférieur, tandis que les canons de la proue s’attaquaient à l’autre. Son assaut envoya des vagues d’énergie vert rodien sur le dessous des boucliers. Ceux-ci résistèrent d’abord, avant de commencer à s’éroder, et ils finirent par céder.

Tirant son manche vers la droite, Wedge suivit Asyr dans un virage serré qui la plaça dans le sillage de deux TIE.

— Je m’occupe du leader, commandant.

— Reçu. Je prends le second, 2.

Il laissa s’élargir l’écart qui les séparait, puis vira fortement à bâbord pour suivre les TIE. Asyr tourna et effectua une boucle pour rester derrière sa cible. Elle ouvrit le feu et détruisit un tiers du panneau solaire tribord de la mirette.

— Virez à gauche, 2 !

Asyr roula à bâbord lorsque le second TIE tira. Les premiers rayons s’écrasèrent sur les boucliers arrière de l’X-wing, mais les suivants la manquèrent. La mirette roula pour suivre Rogue 2 mais, en se stabilisant, elle se retrouva directement dans la ligne de mire de Wedge. Une rafale de laser écarlate et le chasseur se désintégra en une longue traînée enflammée dans le ciel.

Mynock bipa pour signifier que la cible ne se trouvait plus qu’à trente secondes de distance.

— Rogues, cessez l’attaque, ordonna Wedge. Les autres sont en train de s’enfuir.

Il ne restait apparemment qu’une demi-douzaine de TIE. Utilisés comme force de protection, ils avaient fait leur travail en empêchant les chasseurs locaux d’approcher du Lusankya. Je parie que pendant qu’il était piégé sous la ville, il ne pouvait activer ses boucliers. Sans eux, une simple salve de torpilles à protons aurait pu traverser la coque, détruire cette nacelle de lancement, ou même raser la passerelle.

Wedge jeta un œil à l’affichage des senseurs.

— 4, ici Rogue Leader. Abandonnez la poursuite.

— Encore quelques secondes.

— Revenez tout de suite, 4 !

— Mais je le tiens presque…

— Vous êtes trop près. 4, revenez immédiatement !

L’X-wing d’Erisi tira une rafale qui atteignit le panneau solaire tribord d’un Intercepteur TIE et la droite de son cockpit. Quelque chose explosa à l’arrière du vaisseau. Deux secondes plus tard, celui-ci se désintégra dans un nuage de fumée noire, et une énorme boule de feu se forma devant le chasseur d’Erisi qui la traversa.

— 4, au rapport.

— Je l’ai eu, Leader.

— Et vous avez été roussie au passage. Revenez ici.

— Mon gouvernail ne fonctionne plus, le manche ne répond plus correctement, lâcha Erisi, affolée.

— Erisi, vous êtes trop près du Lusankya. Sortez de là !

Wedge vira à gauche et décrivit une large boucle.

— Mynock, repère sa position d’après les données de son unité R5.

Il alluma son unité comm.

— Erisi, roulez puis plongez. La gravité est votre alliée.

— À vos ordres. Non, attendez.

Un hurlement strident comme jamais Mynock n’en avait produit sortit du haut-parleur de la comm.

— Ils ont verrouillé un rayon tracteur sur mon appareil. Je suis à pleine puissance, mais je n’arrive pas à me dégager. Aidez-moi !

Wedge tira sur le manche et orienta sa proue vers le Lusankya. Le Super Destroyer ressemblait à une stalactite de glace plantée dans le ciel du matin. Il crut apercevoir la petite tache de l’X-wing d’Erisi contre l’énorme coque du vaisseau impérial, mais un rayon laser dirigé vers lui l’effaça de son champ de vision.

Il ramena le manche contre sa poitrine, fit remonter son chasseur, puis reprit la direction de la planète.

— Les Rogues, avec moi. Nous rentrons.

— Mais, Leader, on ne peut pas l’abandonner…

— Ça suffit, Gavin. C’est un Super Destroyer Stellaire. Il est impossible à arrêter s’il ne veut pas qu’on l’arrête.

— Mais l’impossible est…

— Je sais, les Rogues, je sais.

Wedge consulta son moniteur et le frisson qui lui remonta l’échine transparut dans sa voix lorsqu’il ajouta :

— L’Escadron Rogue est réputé pour réussir l’impossible. Mais pour le moment, ce serait prendre beaucoup de risques pour peu de résultats. Ce n’est pas parce que nous pouvons réussir l’impossible que nous gagnons à tous les coups.
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En réponse à l’expression incrédule de l’Amiral Ackbar, Corran Horn esquissa un sourire.

— Si quelqu’un voulait m’appeler à la barre, je pourrais apporter quelques lumières sur les charges qui pèsent sur le Capitaine Celchu.

Le Mon Calamari ouvrit et referma la bouche plusieurs fois d’affilée, puis désigna la table de l’accusation.

— Commandante Ettyk, vous voulez peut-être rouvrir l’affaire ?

La procureure aux cheveux noirs hocha la tête.

— Oui. Merci, amiral. Nous appelons Corran Horn.

Le pilote avança en claudiquant depuis le fond de la salle. Il posa sa carabine blaster sur la table de l’accusation, et s’approcha de celle de la défense. Il s’accroupit aux côtés de Whistler et épousseta sa lentille oculaire.

— Merci de m’avoir guidé jusqu’ici, Whistler. Sans toi, j’étais perdu.

Le droïde hulula doucement et ouvrit le compartiment logé dans sa tête. Son maître y plongea la main et en retira son médaillon Jedi en parfait état, ainsi que la chaîne d’or à laquelle il était pendu. Il le passa autour de son cou, puis sortit le modèle endommagé de sa poche et le mit à la place du premier dans le compartiment.

— Ça n’est pas une très bonne affaire, mon ami, mais je te revaudrai ça.

 Il se redressa et leva les yeux vers Tycho. Il lui fit un signe de tête.

— Je vous dois des excuses, murmura-t-il. D’immenses excuses. J’ai envers vous une dette dont je ne pourrai jamais m’acquitter. Tout est ma faute, et je suis désolé de vous avoir mis dans cette situation.

— Vous avez tort, Corran, assura l’accusé. Vous avez été manipulé par l’Empire, comme moi et comme tout le monde ici. J’accepte vos excuses, mais je ne vous reconnais aucune dette envers moi.

— Pourtant je vais payer… ou tout au moins verser un acompte.

Tycho sourit.

— Effacer mon inculpation pour meurtre des charges qui pèsent sur moi sera un bon début.

— Je peux faire beaucoup mieux. Vous allez voir.

Corran hocha la tête, tapota l’épaule gauche de M-3 et se pencha vers les capteurs sonores du droïde.

— Ne dis rien, M-3. Tais-toi. Tais-toi. Tais-toi.

La tête du droïde pivota pour l’observer.

— J’avais compris la première fois, lieutenant. Il est inutile de me répéter trois fois le même ordre.

Ils t’ont réparé, M-3 ? Ainsi, la dernière pièce vient de se mettre en place. Corran se releva et hocha la tête à l’intention du Général Cracken. Il se retourna devant le tribunal et s’inclina respectueusement.

— Toutes mes excuses à la Cour, mais certaines choses devaient être dites.

— Je comprends, assura Ackbar.

— Lieutenant Horn, je dois tout de même vous poser une question : comment êtes-vous arrivé jusqu’ici ? demanda le Général Salm.

— Je suis parti, ce matin en tout cas, du Musée voisin. D’imposants battants métalliques fermaient le tunnel de communication entre les deux bâtiments, mais…

Corran brandit le sabre laser.

— Vous seriez étonné de l’efficacité de ce genre d’objet pour ouvrir des portes. Votre personnel de sécurité était posté devant les accès principaux. Je suis donc arrivé jusqu’ici sans autre difficulté.

— J’apprécie votre critique de notre sécurité, dit Salm en fronçant les sourcils, mais ma question avait un sens plus général. Vous, euh… vous êtes mort !

Corran avança en boitillant jusqu’à la barre.

— Je pense que vous voudrez me voir prêter serment avant de répondre à cette question. Cela ne rendra pas mon témoignage plus vraisemblable, mais ça vous vaudra une certaine tranquillité d’esprit.

Un huissier de justice s’occupa de faire prêter serment au pilote. Halla Ettyk s’approcha lentement de lui, comme s’il était radioactif.

— Je ne sais pas très bien par où commencer. Peut-être pouvez-vous dire à la Cour ce qui s’est passé depuis que vous avez été déclaré mort.

— Bien sûr.

Horn prit une profonde inspiration.

— Je suis certain que le Général Cracken me demandera un rapport. Certaines des choses que j’ai à dire ne devraient probablement pas être révélées lors d’une audience publique. Mais je vais tenter de rester pertinent et cohérent.

— Nous apprécions votre discrétion, lui signifia Ackbar en hochant la tête.

— Merci, amiral, répondit Corran avant de sourire à la procureure. Pour répondre à votre question, commandante, j’ai été capturé par le Renseignement Impérial et emmené à Lusankya. Isard voulait me faire ce qu’elle a tenté de faire au Capitaine Celchu : me transformer en un agent impérial qui exécuterait aveuglément ses ordres.

— Vous dites qu’elle voulait vous faire, je cite : « ce qu’elle a tenté de faire au Capitaine Celchu », répéta Halla en fronçant les sourcils. Ne voulez-vous pas dire qu’elle souhaitait vous faire ce qu’elle a fait au Capitaine Celchu ?

Corran s’empourpra.

— J’ai cru pendant très longtemps qu’elle avait réussi et que l’amnésie du Capitaine Tycho concernant son séjour à Lusankya était un mensonge pour cacher ses liens avec l’Empire. Mais en réalité, son amnésie concernant Lusankya n’est pas rare parmi ceux qui échouent au programme d’endoctrinement de Cœur de Glace. Les autres prisonniers se souviennent du Capitaine Celchu comme d’un dormeur : leur terme pour qualifier quelqu’un rendu catatonique par le processus d’endoctrinement. Je ne suis pas devenu un dormeur moi-même. Un peu plus tard, j’ai eu la chance d’accéder aux fichiers informatiques des prisonniers. J’ai d’abord consulté le mien, puis celui du Capitaine Celchu, dans l’espoir de prouver qu’il était bien une des créatures d’Isard. Mais il avait la même note de vulnérabilité que la mienne, c’est-à-dire qu’il était insensible à ses méthodes de conversion. Pour elle, nous étions aussi durs que le durabéton.

— Mais ces fichiers auraient pu être modifiés et laissés à cet endroit pour que vous les trouviez.

— C’est possible mais peu probable, pour deux raisons, commença Corran en levant deux doigts. La première est que le datapad que j’ai utilisé pour accéder aux fichiers se trouvait dans une zone de sécurité, où j’ai pu trouver un blaster en état de marche et les moyens de revenir jusqu’ici. Étant donné les précautions qu’avait prises Isard pour cacher l’emplacement de Lusankya quand on m’y a incarcéré, je doute qu’aucun prisonnier fût censé accéder à cette zone. Deuxièmement, au moment où j’ai consulté les fichiers, elle n’avait aucun moyen de savoir que j’étais en mesure de le faire. Elle pensait qu’un autre prisonnier s’était échappé, pas moi. En conséquence, si elle avait tendu un piège, il aurait été destiné à lui et pas à moi.

Halla hésita, la concentration assombrissant ses yeux bruns.

— Malgré tout, nous devons continuer à envisager la possibilité que vous ayez pu être converti, et que vous soyez ici pour que le Capitaine Celchu et vous puissiez tous deux accéder à des postes à responsabilités dans le futur.

— Exact. Mais une fois que mes doutes concernant Tycho ont été levés, j’ai pu l’éliminer en tant que traître infiltré dans l’escadron. Le capitaine mis hors de cause, il ne reste qu’un seul candidat possible.

Avant que Corran n’ait pu révéler l’identité du traître, un soldat fit irruption dans la salle d’audience et se précipita vers le Général Cracken pour lui parler. Le chef du Renseignement de l’Alliance bondit sur ses pieds.

— Lieutenant Horn, je vous ordonne de ne rien ajouter pour le moment. Amiral Ackbar, nous avons besoin de la salle des jurés. Tout de suite !

— Je n’étais pas sur le point de révéler l’un de vos secrets, général, dit Corran après un instant d’hésitation.

— Taisez-vous, Horn ! C’est un ordre ! cria Cracken.

Il avança vers la porte située au coin sud-ouest de la salle d’audience, l’ouvrit et jura.

— Ça n’est pas possible, lâcha-t-il.

Corran sauta du box du témoin et suivit le général dans la grande salle rectangulaire. Le mur au sud de la pièce était pourvu d’une large baie en transparacier avec une petite porte donnant sur un balcon. Cracken actionna une série de commandes sur le mur afin de réduire à néant l’opacité de la vitre. Corran regarda vers le sud et sentit son estomac se nouer. Une colossale forme blanche traversait le ciel comme un poignard. Une série de canons découpa la forme d’une station orbitale sur un fond vert avant que celle-ci ne tombe en flammes vers le sol. Le vaisseau – à sa taille, Corran devinait que ça devait être un Super Destroyer Stellaire – poursuivit sa route et pointa ses canons sur le bouclier inférieur de la planète.

Corran se retrouva à passer la porte et à monter sur le balcon avec l’Amiral Ackbar et les autres membres de la Cour. Au-dessus de la ville, des X-wings et des chasseurs TIE s’étaient engagés dans un ballet aérien complexe, agrémenté de boules de feu et éclairé par la lueur des lasers. Corran n’arrivait pas à compter les X-wings, mais il n’en avait vu aucun sombrer. Ce doit être l’Escadron Rogue.

Le Super Destroyer traversa le premier bouclier planétaire. Les TIE commencèrent à se ruer vers leur vaisseau de lancement, suivis de près par les X-wings. Corran sourit lorsque d’autres TIE explosèrent ou sombrèrent vers la surface, mais ce n’était qu’une petite lueur d’espoir par rapport aux dégâts que le bâtiment impérial avait infligés aux boucliers.

— D’où sort ce vaisseau ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

 Whistler sortit de sa tête une petite parabole de senseurs et la laissa tourner quelques instants avant de biper timidement. M-3 regarda successivement le vaisseau et le droïde astromécano.

— Lieutenant, il dit que les transpondeurs du vaisseau indiquent qu’il s’agit du Lusankya !

Corran en resta bouche bée. La cloison qui fermait l’accès à la mine de gravier n’a pas été récupérée sur un vaisseau, elle faisait partie d’un vaisseau. Les turbo-ascenseurs faisaient également partie de l’appareil. Notre complexe devait être une minuscule partie du vaisseau avec des cloisons recouvertes de pierre. Les mines se trouvaient à l’extérieur, mais nous vivions bien au chaud dans le ventre d’un Super Destroyer Stellaire impérial ! Cracken porta un comlink à son oreille.

— Le vaisseau semble avoir été enterré sous une section de la ville, au sud-ouest de la chaîne de Manarai. Il a jailli en usant de ses armes. En se libérant, il a dévasté une centaine de kilomètres carrés. Des millions de gens ont disparu et sont présumés morts.

Corran désigna la plate-forme composée d’hexagones qui soutenait la coque du Super Destroyer.

— C’est quoi ce qu’il y a en dessous, un nouveau type de blindage ?

Whistler émit une série de bips aigus que M-3 s’empressa de traduire :

— Whistler indique que cela semble être un immense réseau de modules de répulseur assemblés pour permettre au Super Destroyer de décoller de Coruscant.

— Ah, commenta Cracken, c’était donc ce qu’ils faisaient avec les bobines de répulseur. Bien avant Endor, nous avions découvert une opération impériale visant à récupérer tous types d’appareils à répulsion. Nous craignions qu’ils ne puissent être en train de produire des nouveaux véhicules d’assaut planétaire, mais nous n’avions jamais pu tracer les expéditions. Nous savons maintenant où ils les livraient.

— Pouvez-vous l’arrêter ? s’enquit Cracken auprès d’Ackbar.

— La majeure partie de notre flotte se trouve à… ailleurs, et prépare une opération contre Zsinj et son Super Destroyer Stellaire. Le reste des appareils est en mission pour vous. Pouvez-vous les ramener ici ?

Cracken secoua la tête.

— De Borleias ? Ils ne seront jamais ici à temps.

— Nos plates-formes de défense Golan ne sont pas assez puissantes pour détruire le Lusankya, mais elles peuvent au moins l’endommager.

— Nous sommes sans défense, se désola M-3 dont la lueur des photorécepteurs faiblissait.

Le Général Crix Madine secoua la tête.

— Le Lusankya est parti de l’intérieur de nos boucliers, une position que les forces d’assaut considèrent généralement comme un objectif à atteindre. Qu’il essaie de sortir signifie que son but est de fuir, non de conquérir.

Un assistant quarren fendit la foule jusqu’à l’Amiral Ackbar et lui tendit un comlink. Le Mon Calamari l’activa.

— Ici Ackbar.

— Ici Antilles, amiral. Nous avons cessé de poursuivre les TIE. Nous retournons à la base pour nous ravitailler en carburant et nous préparer à repartir.

Corran frissonna en entendant la voix de Wedge. Il sourit et vit Tycho en faire autant.

— Vous pensez à la même chose que moi ? demanda-t-il.

— Si j’avais l’Escadron Rogue à mes trousses, je prendrais aussi mes jambes à mon cou… même à bord d’un Super Destroyer Stellaire.

Ackbar leur coula un regard complice.

— J’adhère à votre plan, commandant, mais il était inutile de m’en informer maintenant.

— Je sais, amiral, admit Wedge dont le ton se refroidit soudain. Je vous ai appelé pour vous demander de relâcher Tycho. Il est innocent. Je sais qui a trahi, et je peux le prouver.

— Quoi ? s’étrangla Ackbar. Qui ?

— Erisi Dlarit, répondit Corran en souriant.

— Je posais la question au Commandant Antilles.

— Qui a parlé ? s’enquit Wedge. Comment était-il au courant ?

Cracken activa son comlink et le régla sur la bonne fréquence.

— Commandant, ici le Général Cracken. Ne citez plus de noms sur ce canal, il n’est peut-être pas sûr.

— Comment savez-vous qui est le traître ? demanda Ackbar en secouant la tête.

— C’est à moi que vous posez la question ? demanda Corran.

— Non. Commandant Antilles, répondez, s’il vous plaît.

— C’est simple. À cause de la mort de Horn, j’ai fait installer un sous-programme chez nos droïdes astromécanos qui me permet de récupérer leurs données de diagnostic. Erisi a signalé une avarie sur la comm que ne rapportait pas son unité R5. Elle a dit que le Lusankya avait braqué un rayon tracteur sur elle et qu’elle était attirée contre sa volonté. À partir de là, c’est devenu évident.

— Exact, approuva Corran. Elle était en mesure de prévenir les Impériaux du retour de Bror Jace sur Thyferra… et ils ne s’appréciaient guère tous les deux. Je lui ai dit que quand nous aurions pris Coruscant, je me chargerais de rechercher le traître qui avait infiltré l’escadron. Elle m’a aidé à réviser mon Chasseur de têtes, tout comme le Capitaine Celchu. Elle connaissait donc les codes. Elle les a transmis à Isard par comlink, et j’ai été capturé.

— Pourquoi a-t-elle fait ça ? demanda Salm en secouant la tête. Pourquoi travailler contre nous ?

— Les cartels du bacta ont été formés sous l’Empire, expliqua Wedge. Erisi et les siens ont peut-être cru qu’ils perdraient leur monopole si la Nouvelle République parvenait à éradiquer l’Empire.

— Le vaisseau est en train de sortir du bouclier supérieur, signala Tycho, pointant un doigt vers le ciel.

À peine visible au-dessus d’eux, le Lusankya échangeait des tirs avec une plate-forme de défense Golan. Celle-ci parvint à endommager les boucliers du Super Destroyer, supprimant la sphère d’énergie qui l’avait protégé jusque-là. Des explosions étaient visibles sur sa coque, mais bientôt, Corran vit le Lusankya commencer à s’éloigner de la plate-forme.

Celle-ci continuait à pilonner le Super Destroyer Stellaire. D’autres explosions balayèrent sa coque, semblant former un mur entre lui et la plate-forme. Il fallut un moment à Corran pour comprendre ce qui était en train de se produire.

— Ils ont largué leur nacelle de lancement pour pouvoir s’enfuir.

— Ils n’ont rien à y perdre : le Lusankya n’aura plus à rester coincé sur une planète, remarqua Cracken.

— Mais tôt ou tard, il sera quand même coincé, intervint Corran, se rappelant la promesse faite à Jan de venir le libérer, lui et les autres.

Il se tourna vers Whistler.

— Peux-tu déterminer les dommages subis par le Lusankya ? demanda-t-il.

L’unité R2 bipa négativement et rétracta sa parabole de senseurs.

Corran plissa les yeux, mais le Super Destroyer Stellaire avait disparu.

— Il est passé en hyperespace. Je ne voudrais pas me trouver à l’endroit où il terminera sa course.

— C’est déjà assez dur d’être à l’endroit d’où il est parti, grogna Cracken. Isard était sous notre nez depuis le début, et voilà qu’elle nous échappe !

— Dois-je en déduire qu’elle a créé la majeure partie des preuves contre le Capitaine Celchu ? s’enquit Halla Ettyk en croisant les bras sur la poitrine.

— Je dirais que c’est une option raisonnable, approuva Corran. Si le Capitaine Celchu avait été reconnu coupable et exécuté, elle aurait révélé la vérité, et la Nouvelle République aurait eu l’air aussi injuste que l’Empire. Ce n’était peut-être pas son plan le plus brillant, mais il restait plutôt simple à mettre en place.

Le pilote se tourna vers Airen Cracken.

— Après tout, le général ici présent savait depuis le début que Tycho n’était pas l’espion.

— Pardon, quoi ? s’étonna Halla en clignant des yeux.

— Pas mal pour quelqu’un qui vient de passer un mois et demi en prison, sourit Cracken.

Le Général Salm lança un regard noir au chef du Renseignement de l’Alliance.

— Vous voulez dire que vous saviez que Tycho Celchu n’était pas un agent impérial mais que vous l’avez laissé endurer toutes ces difficultés ?

Cracken secoua la tête.

— Horn a raison, je savais que ce n’était pas lui, l’espion de l’Escadron Rogue, mais je ne savais pas si Celchu était, oui ou non, un agent impérial.

— Le Général Cracken a pris ses précautions au cas où Tycho serait un agent endoctriné à Lusankya, expliqua Corran en posant une main sur l’épaule du droïde de protocole. Il a également affecté M-3 à l’Escadron Rogue pour surveiller le Capitaine Celchu. M-3 s’est vu installer des programmes et des circuits spéciaux qui le transformaient en un outil précieux pour un espion. Si le Capitaine Celchu l’avait utilisé ainsi, le Général Cracken aurait su ce qui se passait. Pour lui, cela aurait été très irresponsable de faire moins que cela.

« Grâce à M-3, le Général Cracken savait que le Capitaine Celchu n’avait pas rencontré Kirtan Loor le soir où je l’ai vu aux Quartiers Généraux. Je pense que le procès du Capitaine Celchu a été encouragé afin de donner à l’espion une fausse impression de tranquillité.

— Et pour détourner l’attention d’Isard, ajouta Cracken en souriant. Elle a toujours apprécié ces petits jeux.

Halla dévisagea le chef du Renseignement.

— Mais vous avez fait du Capitaine Celchu un paria. Des gens l’ont comparé au Prince Xizor ou à Dark Vador. Ce que vous avez fait est impardonnable.

— Non, c’était précisément ce qu’il fallait faire, rétorqua Cracken en regardant Tycho. J’avais en effet besoin de vous pour découvrir qui était le véritable espion au sein de l’Escadron Rogue, mais il y avait un avantage secondaire pour vous dans tout ça. Le fait qu’Isard ait cherché à vous faire condamner et exécuter signifie que vous n’étiez pas d’une grande utilité pour elle. Si vous aviez été un de ses agents formés à Lusankya, elle aurait fait condamner quelqu’un d’autre pour vous absoudre de votre culpabilité et vous confier de plus grandes responsabilités. Elle vous aurait établi, elle ne se serait pas débarrassée de vous.

 Il se retourna vers Halla Ettyk et ajouta :

— Quant à l’image négative du Capitaine Celchu, je pense pouvoir défaire ce qui a été fait.

— Jamais, se désola Salm. C’est impossible.

— Bien que je ne sois pas membre de l’Escadron Rogue, je pense que si, insista le général en ouvrant les mains. Une cérémonie publique récompensant les efforts de l’Escadron Rogue doit avoir lieu prochainement au nom de la République. Nous ferons savoir que le Capitaine Celchu a pris part en toute connaissance de cause à un procès truqué…

— Le sort semblait réellement s’acharner sur moi, ironisa Tycho.

— … et sa réhabilitation sera complète, continua Cracken en plaçant ses mains dans son dos. C’est plus ou moins ce que j’avais prévu depuis le départ. La présence du Lieutenant Horn rend plus évidente encore l’innocence du Capitaine Celchu.

Halla leva les yeux vers l’Amiral Ackbar.

— Amiral, au nom des Forces Armées de la Nouvelle République, toutes les charges à l’encontre du Capitaine Tycho Celchu sont nulles et non avenues.

Le Mon Calamari ouvrit la bouche dans un large sourire.

— C’est avec grand plaisir, Capitaine Celchu, que je classe cette affaire sans suite. Vous êtes libre.
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Wedge garda un visage impassible tandis que Mon Mothma grimpait sur le podium situé à l’avant de l’estrade où ils se trouvaient. Les dix jours qui avaient suivi la fuite du Lusankya avaient été harassants. Privées de leur hiérarchie, les cellules du Front Palpatine de Libération multipliaient les actions terroristes un peu partout. L’Escadron Rogue, désormais renforcé par Corran et Tycho, avait dû effectuer de nombreuses missions qui avaient réussi à ralentir considérablement les activités de l’organisation impériale.

Les efforts de Cracken pour pirater les données de la datacarte de Loor s’étaient avérés infructueux jusqu’à ce qu’on en fasse mention lors d’un des interrogatoires de Corran. Celui-ci avait précisé que lorsque Loor travaillait comme agent de liaison pour le Renseignement Impérial au sein de la CorSec, il avait une technique pour créer ses clés de cryptage : il mémorisait les inscriptions de la Bourse Impériale d’une certaine journée et utilisait les actions et leur prix comme clés. Corran avait demandé à Whistler de donner à Cracken la date des données utilisées par Loor et ils avaient rapidement découvert qu’il avait créé la clé de cryptage avec les inscriptions de Xucphra de ce jour-là. Les informations contenues dans la datacarte comprenaient une liste de caches et d’entrepôts du Front Palpatine de Libération, que l’Escadron Rogue et les équipes de Cracken s’étaient empressés de détruire.

Les funérailles de Diric Wessiri avaient été plus compliquées pour Wedge que n’importe quelle mission. Il s’était surpris à se remémorer tout ce que l’homme lui avait dit, à la recherche d’un indice qui aurait pu trahir son adhésion contrainte à l’Empire. Le commandant n’arrivait pas à retirer de sa tête les mots de réconfort que Diric avait eus après son témoignage. Avec une telle compassion, il méritait une autre fin.

Iella parvenait à peine à tenir debout et, selon Wedge, seul le retour de Corran lui permettait de ne pas s’effondrer émotionnellement. Elle avait déjà pleuré son mari disparu, avant qu’il ne revienne et qu’elle ne soit forcée de le tuer. Corran, qui avait connu les deux époux Wessiri, lui permettait de garder en mémoire l’ancien Diric. Les souvenirs heureux semblaient atténuer l’horreur de ce qui s’était produit, mais seulement partiellement et occasionnellement.

Des lumières intenses l’aveuglèrent quand une douzaine d’holocams commencèrent à enregistrer la conseillère en chef de la Nouvelle République.

— Citoyens de la Nouvelle République, c’est un immense honneur et un très grand privilège pour moi de m’adresser à vous depuis Coruscant. Une Coruscant désormais sûre et enfin libérée de l’influence directe et malfaisante de l’Empire. Je suis ici dans ce qui sera désormais le bâtiment qui accueillera les membres de l’Escadron Rogue. Vous avez tous entendu parler de cette légendaire unité : ses pilotes ont été au cœur des plus grandes batailles de la guerre contre l’Empire. L’Escadron Rogue nous a permis de libérer Coruscant et, depuis, ils sont le rempart qui a su nous protéger de la prédation impériale.

« En reconnaissance de leurs efforts pour défendre la Nouvelle République, le Conseil Provisionnel a créé une médaille censée représenter le plus grand honneur que notre gouvernement puisse décerner à des personnels militaires. Nous décernons ainsi à l’unité et à ses pilotes l’Étoile du Courage de Coruscant. La citation se passe de commentaire : « Pour service et actes de bravoure dépassant les limites de ce qu’un gouvernement peut demander à un citoyen, ainsi que pour une volonté délibérée de faire passer le bien du plus grand nombre avant leur bien-être personnel, le Conseil Provisoire décerne à l’unanimité et avec joie à l’Escadron Rogue et à ses membres l’Étoile du Courage de Coruscant. »

Tandis que Mon Mothma se tournait pour le regarder, Wedge s’avança et accepta la plaque en transparacier dans laquelle la citation avait été gravée. Un hologramme de la médaille avait été enchâssé dans la structure, au-dessus de la phrase, ainsi qu’une image des membres de l’unité à l’arrière-plan.

La conseillère en chef serra la main de Wedge.

— Félicitations, commandant. Vous et vos pilotes méritez cette distinction et certainement pour plus de raisons encore que ce qui a été porté à ma connaissance.

Mon Mothma recula ensuite et indiqua à Wedge de monter sur le podium.

Le commandant hésita, puis s’avança vers les micros. On l’avait prévenu qu’il serait amené à prendre la parole, de nombreuses personnes s’étaient permis des suggestions, mais ce fut le conseil de l’Amiral Ackbar qu’il décida de suivre. Soyez bref, avait-il dit. Et souvenez-vous de tous ceux qui méritent qu’on se souvienne d’eux.

— Cette récompense n’est pas destinée uniquement à ceux qui se trouvent derrière moi, mais à tous ceux qui se sont battus au sein de l’Escadron Rogue. Aucun d’entre eux n’aurait reculé devant les sacrifices que nous avons faits. Chacun d’entre nous – aussi bien dans l’Escadron Rogue que dans toute l’Alliance – a risqué tout ce que nous étions afin de combattre un gouvernement qui trouvait sa joie dans la peine et la souffrance de ses citoyens. Recevoir cette distinction, prendre possession de Coruscant, toutes ces actions ne sont pas des fins en soi, mais des brasiers qui marquent la voie que nous devons tous suivre si nous voulons que la galaxie soit un jour véritablement libérée.

Des applaudissements polis des dignitaires et des invités rassemblés derrière le podium accompagnèrent son retour au milieu de la rangée de pilotes. Tandis que Mon Mothma passait près de lui, elle laissa sa main gauche effleurer le bras du commandant. Elle lui sourit lorsqu’il la regarda. J’imagine que je ne me suis pas trop mal débrouillé.

Elle regagna sa place sur le podium.

— Les événements survenus au cours de cette dernière année ont fait l’objet de nombreuses rumeurs, appuyées sur peu de faits. Ces rumeurs pourraient être dissipées en établissant une chronologie exacte des événements, et peut-être que dans une génération ou deux une telle chronologie pourrait être rendue publique. Quand nous étions une force dissidente en lutte contre l’Empire, la nécessité du secret et de la discrétion n’a jamais été remise en question. C’est ce qui nous a permis de rester en vie et de continuer notre combat. Grâce au secret, nous les avons vaincus bataille après bataille.

Mon Mothma hocha la tête en direction de l’holocam à sa droite.

— Maintenant que la Nouvelle République a repris possession de Coruscant, on pourrait croire que le temps du secret est révolu. Mais il n’en est rien. L’Empire n’a pas encore disparu, et les dizaines de petits seigneurs de guerre qui se battent pour ses vestiges continueront d’être à l’affût de nos moindres signes de faiblesse. Leur volonté de restaurer l’Empire, en prenant la place de Palpatine, nous empêche de révéler tous nos secrets. Nous pouvons cependant vous en livrer quelques-uns. Le faire est non seulement vital, car le secret peut nourrir l’arrogance et nous avons tous vu où cela peut mener, mais aussi plaisant. Il me donne la possibilité de rétablir un grand affront et d’éviter des tragédies futures.

Elle se tourna et désigna Tycho.

— Voici le Capitaine Tycho Celchu, loyal fils d’Alderaan et de la Nouvelle République. Il a volontairement choisi de se soumettre à un abandon de ses droits fondamentaux afin de faire tomber l’Empire. En raison de doutes sur ce que les Impériaux auraient pu lui faire subir, notre confiance en lui a été remise en cause, mais cet homme a refusé de laisser ces soupçons l’empêcher de faire tout ce qu’il pouvait pour détruire l’Empire. À de nombreuses reprises, il a mis sa vie en danger, volant sans armes au milieu de zones de combat pour sauver des pilotes qui, autrement, seraient morts.

« Plus récemment, vous avez tous assisté à son procès pour trahison et meurtre d’autres membres de l’Escadron Rogue. Ce procès, aussi public et horrible qu’il ait pu être, a joué un rôle crucial dans une opération du Renseignement visant à débusquer les agents impériaux au sein de la Nouvelle République. Bien qu’il ait été érigé en repoussoir pour la Nouvelle République, le Capitaine Celchu ne s’est pas soustrait à son devoir. Il s’est laissé prendre pour cible afin que les agents impériaux se sentent libres d’opérer ouvertement pendant qu’il faisait l’objet d’un examen minutieux. Les agents impériaux, en aidant à fabriquer des preuves contre le Capitaine Celchu, se sont révélés à nous.

Mon Mothma écarta les bras.

— Qu’aucun citoyen de la Nouvelle République ne nourrisse de soupçons au sujet du Capitaine Celchu. Son dévouement à la Nouvelle République ne souffre d’aucune remise en cause. Son retour au service actif au sein de l’Escadron Rogue est source de joie pour nous tous. Et que cela fasse trembler ceux qui voudraient attaquer la Nouvelle République !

Elle commença à applaudir et tout le monde fit de même, y compris Wedge une fois qu’il eut placé sous son bras gauche la récompense de l’escadron.

Tycho s’inclina en direction de la conseillère en chef mais refusa de prendre la parole d’un bref signe de tête. Mon Mothma lui répondit en s’inclinant et retourna devant les holocams.

— On dit que l’impossible est ce que l’Escadron Rogue réussit le mieux. Un autre membre de l’escadron a prouvé qu’il était peut-être le meilleur dans ce domaine. Y a-t-il quelqu’un dans la Nouvelle République qui n’a jamais entendu parler de Corran Horn ? C’est le pilote qui a traversé la pire tempête de l’histoire de Coruscant pour faire tomber les boucliers planétaires, avant d’être tué à cause de la trahison d’un de ses camarades. Cette histoire nous a tous touchés, car elle a révélé le meilleur d’un individu et le pire d’un autre. Nous avons pleuré Corran Horn parce que sa mort prématurée semblait être une tragédie de plus causée par l’Empire à une époque où celui-ci aurait dû être nettement moins virulent.

« Nous avons appris l’innocence du Capitaine Celchu grâce à un certain nombre d’éléments, dont le principal est le retour d’outre-tombe de Corran Horn. Il n’a pas été tué le dernier jour où l’Empire a tenu Coruscant. Il a été capturé. Comme Ysanne Isard n’a pas réussi à le briser pour en faire sa marionnette, il a été incarcéré dans une prison où elle voulait qu’il finisse sa vie. Bien qu’on lui ait dit qu’une tentative d’évasion ratée entraînerait sa mort, Corran Horn a risqué sa vie pour gagner sa liberté. Il est le seul à s’être échappé de Lusankya, et son évasion a précipité le départ d’Ysanne Isard de Coruscant.

Mon Mothma fit signe à Corran d’avancer, mais il suivit l’exemple de Tycho, la remerciant pour son geste par un hochement de tête et un sourire. Ce sourire resta sur son visage lorsqu’il se redressa, y compris quand il adressa discrètement un clin d’œil à Wedge. Le commandant lui fit un signe de tête en retour, satisfait que les deux hommes se contentent de laisser la cérémonie se focaliser sur l’escadron plutôt que sur eux.

— Citoyens, la fuite d’Ysanne Isard et les actions qu’elle a menées ensuite ont donné lieu à plus de rumeurs que l’on ne peut en compter. C’est exact qu’avec les ressources dont elle disposait, elle s’est rendue sur Thyferra pour soutenir une révolution qui a placé la faction Xucphra à la tête du cartel du bacta. Elle y règne désormais et contrôle l’ensemble de la production du cartel. Étant donné que c’est elle qui a introduit le virus Krytos sur Coruscant et qu’elle a ordonné des opérations secrètes visant à détruire les entrepôts de bacta, cela semble la placer dans une position des plus puissantes. Dans les faits, on pourrait croire que la vie de millions de personnes dépend de ses caprices.

Mon Mothma prit une voix plus grave et ajouta :

— Ses agissements auraient provoqué une crise majeure, sans deux facteurs qu’elle était incapable de prévoir. Le premier est le résultat direct et involontaire de sa précipitation à agir contre nous. Quand elle a ordonné la création du virus Krytos, elle voulait qu’il mute rapidement et puisse se propager facilement entre les espèces. Ses scientifiques ont agi selon ses ordres mais sans prendre en compte ce qui se passerait si la propagation était entravée. Le virus Krytos était très mortel. Trop mortel en fait pour que son plan réussisse. Dans la plupart des cas, les personnes infectées mouraient avant d’avoir pu le transmettre à leur entourage. Une maladie qui tue trop rapidement tombe très vite à court d’hôtes et disparaît avec eux. Ceux qui ont survécu assez longtemps pour propager le virus l’ont fait uniquement parce que celui-ci avait muté, devenant moins virulent. Comme il ne tuait plus aussi rapidement, les hôtes ont pu le transmettre, mais ce n’était plus le virus mortel que Cœur de Glace avait souhaité. Ce taux élevé de mutations a également affaibli les défenses du virus. De plus, une analyse approfondie du germe a permis à un verachen vratix de synthétiser un médicament spécifique permettant de le combattre, en cultivant le composant alazhi du bacta dans un environnement riche en ryll. C’est ainsi que fut créé le rylca. Celui-ci est maintenant produit dans un endroit caché par la Nouvelle République. Nous disposons d’une quantité plus que suffisante pour éradiquer le virus, sans risque de vider nos réserves de bacta.

Mon Mothma se retourna momentanément vers Wedge, qui vit un sourire briller sur son visage.

— Ce n’est pas l’Escadron Rogue qui a produit le rylca, mais il a apporté son soutien à sa découverte et a permis l’obtention du ryll et du bacta utilisés pour le fabriquer. Qlaern Hirf, responsable de la création du rylca, est un verachen vratix de Thyferra. Tout aussi déterminante fut la femme qui a transporté les composants du rylca et sauvé Qlaern de la pire des situations : Mirax Terrik. Vous avez peut-être entendu dire que Mirax avait été tuée au cours de l’attaque du convoi par les forces impériales à Alderaan. Mais il semble qu’elle ait appris suffisamment auprès des Rogues pour accomplir l’impossible et sortir indemne de l’aventure pour nous aider à vaincre le virus Krytos.

La conseillère en chef demanda à l’assemblée d’applaudir Qlaern et Mirax. La jeune femme s’empourpra aussitôt tandis que l’autre ne semblait ressentir aucun émoi particulier. Elle décocha à Wedge un regard noir qu’il avait déjà vu à maintes reprises et dont il connaissait la signification.

Elle a raison, c’est ma faute si elle se retrouve gênée par toute cette attention, mais je suis content qu’elle soit en vie pour rougir. D’après ce que Cracken et ses agents du Renseignement avaient pu découvrir, Erisi avait dévoilé l’existence du convoi de bacta à l’Empire pour deux raisons. D’abord pour détruire une grande quantité de bacta afin de briser les espoirs de Coruscant et de faire grimper les prix. Ensuite, pour faire tuer Mirax, le Pulsar ayant été l’un des vaisseaux du convoi. Mirax se souvenait qu’Erisi l’avait menacée si elle continuait sa relation avec Corran, et la destruction du convoi lui offrait un moyen de se débarrasser de sa rivale. Étant donné que tout le monde pensait alors que Corran était mort, cet acte soulignait la nature vindicative et mesquine d’Erisi.

Cela dit, Isard a peut-être informé Erisi de la survie de Corran en promettant de le lui offrir en échange de sa loyauté. Cette idée fit frissonner Wedge. Heureusement pour Mirax, le Pulsar ne devait pas participer au dernier saut du convoi. Au lieu de cela, Mirax avait été envoyée sur Borleias, dans les laboratoires d’Alderaan Biotics où le rylca était synthétisé. L’idée était de faire croire que Mirax venait de voler une partie du bacta destiné à Coruscant : quel contrebandier aurait pu résister à l’envie de s’emparer d’un tel prix ? Elle serait restée hors de vue jusqu’à ce que la Nouvelle République se mette le cartel du bacta à dos en annonçant posséder une installation capable de produire un substitut en quantité suffisante pour les concurrencer. La destruction du convoi a fourni une meilleure couverture pour son opération et elle est restée morte jusqu’au moment le plus opportun pour révéler la supercherie.

Mon Mothma se tourna vers les holocams une dernière fois.

— Citoyens de la Nouvelle République, les derniers vestiges malfaisants de l’Empire ont été extirpés de Coruscant. Ce qui fut autrefois un Empire n’est plus qu’un ramassis de gens amers qui s’accrochent aux bribes de pouvoir qu’ils parviennent à trouver pour se tenir loin de ceux qu’ils ont blessés. Ce qu’ils ne comprennent pas, et c’est la raison pour laquelle ils sont voués à échouer, c’est que tout gouvernement doit se baser sur le choix libre et volontaire d’une personne d’en investir une autre. Humains et non-humains, genrés ou non, jeunes, vieux, robustes ou infirmes, nous ne pouvons que donner le pouvoir et non le prendre. Le pouvoir qui a été volé finit par s’évaporer et, lorsque c’est le cas, les empires qui se sont bâtis sur cette base s’effondrent, pour ne plus jamais se relever.
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Wedge était légèrement ennuyé de ne pas se laisser aller à l’atmosphère festive de la réception qui suivit la cérémonie. Plusieurs invités se mêlaient avec les membres de l’escadron tandis que les holocams captaient autant d’images que possible. Elles seraient diffusées dans toute la Nouvelle République, ce qui permettrait aux politiciens et aux autres célébrités présents de bénéficier d’une petite partie de la renommée de l’unité.

Même s’il était enclin à voir cet opportunisme d’un œil cynique, il ne le condamnait pas. La Rébellion avait gagné. Plusieurs centaines de mondes s’étaient ralliés à la Nouvelle République. La flotte s’apprêtait à partir affronter le Seigneur de Guerre Zsinj dans le cadre d’une campagne qui ferait trembler tous les petits tyrans de la galaxie. Même Ysanne Isard devait savoir que ses jours étaient comptés : il était hors de question que la Nouvelle République la laisse contrôler l’approvisionnement en bacta. Avec la nomination de Fliry Vorru en tant que ministre du Commerce de Thyferra, les prix du bacta avaient déjà commencé à grimper, ce qui rendait cette situation intolérable.

La raison pour laquelle toutes ces festivités le laissaient indifférent n’avait rien à voir avec sa compassion pour le deuil d’Iella Wessiri. Elle avait refusé de l’accompagner à la cérémonie et il comprenait bien pourquoi. Tout le monde voyait en Diric une victime supplémentaire de Cœur de Glace, mais Iella pensait qu’elle aurait dû être capable de repérer quelque chose, de savoir que Diric était sous le contrôle d’Isard. Elle était persuadée que rien ne serait arrivé si elle avait fait preuve de plus de vigilance, qu’elle n’aurait jamais eu à lui tirer dessus et qu’elle n’aurait pas à vivre le reste de ses jours en luttant contre cette culpabilité.

En fait, les réserves de Wedge au sujet de la fête provenaient de son passé. Il se rappelait très bien la fête qui avait suivi la destruction de la première Étoile de la Mort, sur Yavin 4. Notre joie était tout aussi limpide, aussi innocente. Puis nous avons évacué la base et commencé à être pourchassés par l’Empire. Je sais que c’est stupide d’associer la célébration d’une victoire à l’imminence d’une catastrophe, mais…

Borsk Fey’lya se fraya un chemin à travers la foule et avança vers le chef des Rogues en hochant la tête.

— Je voulais vous féliciter de cette opération rondement menée, commandant.

— Je vous demande pardon ?

Le Bothan tapota sa chope de bière de Lomin avec ses griffes.

— Un rapport a été établi sur l’intervention de votre unité dans le Système Alderaan. J’ai constaté que cette mission avait été classée « Top Secret ».

— Elle l’a été, en effet, répondit Wedge en réprimant un sourire. Il me semblait que les informations au sujet d’Alderaan pourraient compromettre la fabrication du rylca. Je me suis dit qu’interdire au public l’accès de ce dossier serait une bonne chose.

— Une bonne chose pour vous, rétorqua Borsk Fey’lya, dont la fourrure ondulait derrière la tête.

— Non, pour vous, conseiller, répliqua Wedge avant de baisser la voix. Vous auriez trouvé ce rapport moins satisfaisant pour votre projet, ce qui vous aurait poussé à essayer de nuire à un membre de mon équipe. Je peux vous assurer que cela aurait posé des problèmes.

— Si vous voulez jouer à la politique, Antilles, je vous accueille volontiers sur mon champ de bataille.

— Je ne suis pas là pour jouer à quoi que ce soit, je vous remercie, rétorqua Wedge en ouvrant la main pour désigner les autres membres de l’escadron. Mon travail est de faire en sorte que mes pilotes fassent leur boulot et restent en vie. Ce que je fais n’est ni pour moi, ni pour gagner en influence, c’est pour les gens : mes pilotes et tous ceux que nous protégeons en affrontant l’Empire.

— Et vous voyez sans doute la politique comme une entreprise sale qui passe sous les radars.

— Êtes-vous en mesure de me convaincre du contraire ? demanda Wedge en haussant un sourcil.

— Vous êtes assez intelligent, Commandant Antilles, pour vous convaincre que j’ai raison. Vous savez déjà que tout est politique. Vous savez, par exemple, que ce que vous avez fait pour la Rébellion vous a donné du pouvoir, un pouvoir que vous pourriez vouloir utiliser pour faire avancer vos propres projets et désirs. Vous avez des choses qui nécessitent un soutien pour être accomplies et la construction d’une coalition de soutien est politique.

Les yeux bruns de Wedge se plissèrent. J’avais espéré faire avancer le dossier des Vratix pour rejoindre la Nouvelle République et je pensais que la prise de Thyferra par Isard rendrait ce travail plus facile. Est-ce que Borsk Fey’lya essaie de suggérer que quelque chose de manifestement juste et nécessaire pourrait échouer parce que je n’ai pas l’intention de jouer son jeu ?

La colère commençait à monter en Wedge quand il sentit une main se poser sur son épaule. Il se retourna et ne put s’empêcher de sourire, oubliant son agacement.

— Par les étoiles ! Je ne pensais pas que tu viendrais, Luke.

Le Chevalier Jedi aux cheveux blonds serra la main du Commandant Antilles puis le tira vers lui pour l’étreindre dans ses bras.

— Je n’aurais pas manqué ça pour tout le gaz tibanna de Bespin. Je suis un peu en retard parce que les reliques Jedi que ton pilote a découvertes dans le Musée Galactique sont tout à fait fascinantes. J’ai cherché un peu partout des traces des anciens Jedi, et il s’avère qu’un immense dépôt de reliques se trouve sur la planète depuis laquelle j’ai basé mes recherches. Même si très peu concernent l’entraînement, beaucoup de choses permettront de reconstituer une partie de l’histoire des Jedi.

— Corran m’a dit qu’il avait mis la main sur un sacré lot, acquiesça Wedge. Mais il a trouvé ça un peu macabre.

Luke hocha la tête d’un air grave en s’écartant de son ami.

— En isolant ces salles, l’Empereur en avait fait son musée privé. Alors que les Jedi qui s’y trouvaient étaient pourchassés, il a défiguré leurs statues. Le mal y est suffisamment présent pour être palpable, mais je pense que les choses peuvent encore rentrer dans l’ordre.

Borsk Fey’lya vint se placer à la gauche de Wedge.

— Le Conseil discute déjà de l’établissement d’un crédit pour permettre la réhabilitation de ces pièces, expliqua le Bothan en tendant la main à Luke. Conseiller Borsk Fey’lya, à votre service.

À son propre service. Wedge remarqua une lueur malicieuse dans le regard de Luke, comme si le Chevalier Jedi savait à quoi il pensait.

— C’est un honneur de vous rencontrer, conseiller. Les efforts consentis par votre peuple pour éliminer la seconde Étoile de la Mort et pour libérer Coruscant en disent long sur la noblesse des Bothans.

— C’est très aimable, Jedi Skywalker.

Wedge se mit à rire.

— Soyez heureux de ne pas être un rat womp perdu dans un canyon, conseiller.

— Aucune chance qu’on le confonde avec ça, Wedge.

— Hum, merci, hésita Fey’lya en lissant la fourrure derrière sa tête. Jedi Skywalker, avez-vous fait des progrès dans votre réhabilitation des Jedi ?

— Quelques-uns, oui, mais j’espère en faire davantage, répondit Luke en haussant presque imperceptiblement les épaules. Le progrès se mesure rarement par de grands bonds, sauf quand on le considère avec du recul.

— Il en va de même avec l’établissement des nations.

— J’imagine.

Le Jedi hocha la tête et se retourna pour tendre la main au couple qui approchait.

— Tycho, quel plaisir de te revoir et que tu sois désormais au-dessus de tout soupçon.

— Merci, Luke, répondit le capitaine en lui serrant la main. Je crois que tu connais Winter ?

Le Chevalier hocha la tête et salua la jeune femme.

— L’amie et confidente de ma sœur ? Nous nous connaissons bien, oui. On dirait que j’ai plus souvent l’occasion de parler avec elle qu’avec Leia, surtout depuis qu’elle joue les ambassadrices à Hapes. Comment vas-tu, Winter ?

— Beaucoup mieux, maintenant que Tycho est libre, dit-elle en libérant sa main de celle de Luke pour reprendre celle du capitaine. J’ai cru comprendre que tu passais le plus clair de ton temps au Musée ?

— Oui. C’est un lieu très riche en informations répondit-il avant de se tourner vers Wedge. J’espérais que tu me présenterais le fameux Corran Horn.

— Avec grand plaisir.

Le commandant de l’Escadron Rogue balaya la salle des yeux, croisa le regard du lieutenant, et lui fit signe d’approcher. Corran fendit la foule, Mirax à son bras et Qlaern Hirf sur les talons.

— Luke Skywalker, j’ai l’honneur de te présenter le Lieutenant Corran Horn, Mirax Terrik et Qlaern Hirf, dit Wedge. Voici Luke Skywalker, Chevalier Jedi et fondateur de l’Escadron Rogue.

Corran sourit et serra la main de Luke.

— Je suis ravi de vous connaître, monsieur. Une des premières choses que m’ait dites le Commandant Antilles, c’est que je n’étais pas Luke Skywalker. Vous avez placé la barre très haut pour nous tous.

— Ça n’était pas mon intention, mais cela ne me dérange pas d’être utilisé pour motiver les troupes, répondit Luke en souriant avant de tendre la main vers Mirax. Ce que Qlaern Hirf et vous avez fait pour sauver des vies sur Coruscant mérite davantage que de simples remerciements.

— Je n’ai fait que le transport, précisa la jeune femme avec un haussement d’épaules. C’est Qlaern qui a fait le plus dur.

— Une contrebandière corellienne sans prétention ? s’étonna le Jedi auprès de son ami.

— Mirax est plus intelligente que la plupart de ses compatriotes, précisa Wedge.

— Seul le travail est profitable, pas la vantardise, ajouta l’intéressée en riant.

— En effet, admit Luke.

Il passa la main sur le bras de Qlaern pendant que celui-ci lui touchait le visage.

— Nos remerciements pour avoir créé le rylca.

— Nous sommes verachen. Notre joie réside dans nos succès.

— Et votre succès fera beaucoup d’heureux.

Luke retira son bras – interrompant les présentations au reste de l’escadron qui se pressait autour d’eux – et, pendant un moment, sa cape sombre enveloppa son corps. Lorsque ses mains ressortirent du vêtement, il tenait un cylindre d’argent, qu’il tendit à Corran.

— Cela vous appartient, il me semble.

— Non, monsieur. Je l’ai rendu au Musée, ainsi que le crédit Jedi, répondit Corran en se touchant le sternum. Je les avais empruntés en m’enfuyant et les ai restitués dès que tout est rentré dans l’ordre.

— Je sais cela, Lieutenant Horn, répondit Luke, la main toujours à mi-hauteur entre eux, le sabre laser dans sa paume. Ce que je voulais dire, c’est que ce sabre laser vous appartient. Ces armes se transmettent souvent de génération en génération, au sein d’une même famille.

— Je pense que vous faites erreur, fit Corran en fronçant les sourcils. Ce sabre laser appartenait à un Jedi nommé Neeja Halcyon. C’est à sa famille qu’il devrait revenir.

— Il en sera ainsi.

Luke lui tendit l’objet.

— Neeja Halcyon était votre grand-père.

Quoi ? La réponse de Luke, calme et posée, avait surpris Wedge autant que le lieutenant.

— Corran, tu ne m’as jamais dit que ton grand-père était un Chevalier Jedi.

— Il ne l’était pas. Mon grand-père se nommait Rostek Horn. Il travaillait pour la CorSec. Ce n’était pas un Jedi. Il a fait équipe avec l’un d’eux à une époque, mais c’est tout.

Corran défit le col de sa tunique et sortit le médaillon qu’il portait autour du cou. Il défit la chaîne en or et déposa le bijou dans la main droite du Jedi.

— L’homme qui figure sur ce pendentif devait être son ami, mais ce n’était pas mon grand-père.

— Votre père se nommait Hal Horn ? insista Luke d’une voix égale.

— Oui.

— Et son prénom complet était Valin Horn ?

— Oui, mais tout le monde l’appelait Hal, répondit Corran en clignant des yeux. Pour vous, ce n’est pas un diminutif de Valin mais de Halcyon, c’est ça ?

— Ce que je crois, Corran, c’est que Neeja Halcyon est mort pendant la Guerre des Clones et que son ami Rostek Horn a soutenu sa veuve et son fils dans cette tragédie. Rostek a épousé votre grand-mère et adopté votre père.

Luke fronça un instant les sourcils.

— Quand l’Empereur a commencé à traquer et exterminer les Jedi, Rostek Horn, compte tenu de sa position au sein de la CorSec, s’est arrangé pour modifier les registres afin de protéger la famille de Neeja de l’inquisition impériale. Vous et moi venons tous deux de familles à forte tradition Jedi, mais nous avons découvert cet héritage très récemment.

Le jeune Chevalier tendit sa main gauche pour prendre la droite de Corran. Il y déposa le sabre laser et referma les doigts de Corran autour.

— Vous pouvez croire que trouver cette arme était une coïncidence ou de la chance, mais il n’en est rien. Je dois vous dire une chose : sur les deux douzaines de sabres entreposés dans la pièce, trois seulement auraient fonctionné sans avoir besoin d’être rechargés. Et celui-ci reposait dans un coffre depuis bien plus longtemps que les autres.

— Vous voulez dire que mon grand-père n’était pas mon grand-père ?

— Oh, il était bien votre grand-père. Il a pris sur lui de vous élever, vous et votre père, d’une manière qui aurait fait honneur à Neeja Halcyon, en vous protégeant du côté obscur de la Force. C’était une chose très difficile et un acte très courageux, mais il a apparemment réussi.

Luke sourit et ajouta :

— En fait, il a très bien réussi. Si bien en réalité que j’ai une offre à vous faire. Pendant une trentaine de générations, les Jedi ont protégé la galaxie et l’Empereur n’a pu réussir que grâce à notre absence. Quant à moi, je consacre ma vie à rétablir l’Ordre Jedi. Je veux que vous vous joigniez à moi. Venez. Apprenez et entraînez-vous avec moi. Devenez un Chevalier Jedi.

Wedge sentit quelque chose de creux s’ouvrir dans ses entrailles dans le sillage des cris de surprise étouffés du reste de l’escadron. Il sut immédiatement ce que cela voulait dire : je suis jaloux ! Cela le surprit un instant, puis il réalisa d’où cette émotion provenait. Luke avait toujours été un ami spécial, mais à mesure qu’il s’engageait dans son héritage de Chevalier Jedi, une distance s’était créée entre eux. Ils s’entendaient toujours bien et passaient de bons moments ensemble, mais l’incapacité de Wedge à comprendre ce que cela signifiait d’être un Jedi les éloignait encore un peu plus. Aujourd’hui, quelqu’un qui ne le connaît pas aussi bien que moi, quelqu’un qu’il connaît à peine en fait, se voit offrir la chance de découvrir une facette de Luke que je ne pourrai jamais connaître.

— Vous voulez faire de moi un Chevalier Jedi ? répéta Corran en levant le sabre devant son visage.

— Oui. Ensemble, nous nous assurerons qu’aucun Empereur ne réduira plus la galaxie en esclavage. Tout ce que vous avez appris à faire à la CorSec, vous pourrez le faire à l’échelle de la Nouvelle République. L’Empire n’est qu’une manifestation du côté obscur de la Force et nous ferons office de tampon entre lui et les gens de bien de la galaxie.

Mirax serra le bras gauche de son compagnon.

— Chevalier Jedi. C’est un sacré honneur, souffla-t-elle.

— Non, répondit Corran en secouant la tête.

— C’est un sacré honneur, Corran, renchérit Wedge en hochant la tête. Je vous envie.

— Vous n’écoutez pas ce que je vous dis, insista Corran en levant les yeux. Je suis conscient de l’honneur qui m’est fait en me proposant de m’entraîner pour devenir un Jedi. Croyez-moi, je le comprends, mais ma réponse est non.

Borsk Fey’lya en resta bouche bée.

— Non ?

— Non, répéta Corran en fronçant les sourcils. Il y a encore certaines choses que je dois faire. Erisi et Cœur de Glace doivent payer pour leurs crimes.

Luke s’enferma dans sa cape et son visage devint impassible.

— Méfiez-vous de la vengeance, Corran. Pareils sentiments ouvrent la voie au côté obscur de la Force.

— Ce n’est pas une question de vengeance, répondit Corran en secouant la tête, le visage douloureux. J’ai fait une promesse à des gens. Des gens qui m’ont aidé. Des prisonniers qui sont encore sur le Lusankya. J’ai promis que je reviendrais les libérer. Nous savons où ils se trouvent : Thyferra. L’heure est venue d’aller les chercher.

Wedge hocha la tête.

— Nous ne pouvons clairement pas laisser Ysanne Isard et Fliry Vorru contrôler les réserves de bacta de la galaxie. Nous produisons aujourd’hui du rylca et peut-être du bacta demain, mais cela ne sera jamais suffisant. Nous devons poursuivre Cœur de Glace, et le plus tôt sera le mieux.

— Commandant, vous ne serez jamais autorisé à mener cette opération, protesta Borsk Fey’lya dont la fourrure ondulait.

— Quoi ?

Le Bothan joignit les mains au niveau de sa taille.

— Le Conseil Provisoire n’autorisera jamais d’opération contre Thyferra. Vous avez ordre de rejoindre le Mon Remonda et de poursuivre le Seigneur de Guerre Zsinj.

— Ces ordres ont été donnés avant la fuite de Cœur de Glace avec Erisi et Fliry Vorru, avant qu’elle ne s’empare de Thyferra. Nul ne s’attend à ce qu’on suive ces ordres ! Ça ne serait pas juste, conclut Wedge en dévisageant le conseiller avec un regard incrédule.

— Si, c’est très juste, commandant. Rappelez-vous que les Thyferrans ont eux-mêmes destitué leur gouvernement et choisi Isard comme dirigeante. Cette révolution relève uniquement de la politique intérieure de Thyferra.

Un frisson parcourut l’échine de Wedge.

— Et le Conseil Provisoire ne peut se permettre d’intervenir dans la politique intérieure d’un monde, parce que cela pourrait en dissuader d’autres de rejoindre la Nouvelle République.

— Cela pourrait même en convaincre certains de la quitter pour tenter de la détruire, ajouta Borsk Fey’lya en regardant Corran Horn. Vous feriez aussi bien d’accepter l’offre du Jedi, parce que votre unité ne peut rien pour Thyferra. L’Escadron Rogue a reçu une autre mission pour le moment.

— D’accord, je démissionne, annonça Corran en levant un sourcil à l’intention du Bothan.

La fourrure à l’arrière du cou de Fey’lya se hérissa aussitôt.

— Vous ne pouvez pas ! s’étrangla-t-il. Antilles, faites-lui entendre raison.

Wedge renâcla.

— J’ai entendu la voie de la raison, et elle vient de lui.

Le ton de Fey’lya avait indiqué à Wedge qu’il ne ferait pas avancer le dossier des Vratix auprès du Conseil. Les Vratix étaient la colonne vertébrale des Ashern, le mouvement indépendantiste indigène de Thyferra et la seule force d’opposition à Isard. Le fait qu’il propose au Conseil de soutenir les Vratix et leur volonté d’autodétermination susciterait autant d’enthousiasme que n’importe quelle autre proposition d’ingérence dans la politique intérieure de Thyferra. J’ai promis à Qlaern de faire ce que je pourrais pour son peuple, mais la Nouvelle République m’empêche de tenir cette promesse.

Wedge se passa une main sur le menton.

— J’ai rejoint la Rébellion pour combattre la tyrannie de l’Empire. Et ce n’est pas parce que nous avons pris Coruscant que la lutte est terminée. Peut-être que la Nouvelle République ne peut pas attaquer Thyferra, mais certains Rebelles le peuvent. Je démissionne aussi, conclut-il en souriant.

Borsk Fey’lya se tourna sur sa gauche.

— Il semble, Capitaine Celchu, que l’Escadron Rogue soit désormais sous votre commandement.

— Je ne crois pas, répliqua Tycho en secouant la tête. Cela fait bien longtemps que je n’ai pas été un civil. Moi aussi je pars.

Le coéquipier gand de Corran lui posa une main sur l’épaule.

— Ooryl démissionne.

— Idem pour Nawara et moi, enchaîna Rhysati Ynr.

— Je démissionne aussi, renchérit Gavin en souriant.

Aril Nunb, Inyri Forge et Riv Shiel suivirent le mouvement en hochant la tête.

— Nous partons.

Asyr Sei’lar prit le bras de Gavin.

— Je démissionne, lâcha-t-elle à son tour.

— Vous êtes une Bothan, vous ne pouvez pas, répliqua Fey’lya en se redressant.

— Je suis une Rogue. C’est fini.

Le conseiller bothan renâcla.

— Vous ne pouvez pas faire ça. Vous n’avez pas d’appareils !

— Sauf votre respect, conseiller, je n’ai jamais cédé mon X-wing à la Rébellion. J’ai un appareil.

— Tant mieux pour vous, Lieutenant Horn, mais vous êtes le seul, rétorqua Fey’lya dont les yeux d’améthyste crépitaient de rage. Les autres n’ont pas les moyens d’acquérir des vaisseaux. Un X-wing et un pauvre cargo déglingué peuvent-ils s’attaquer à un Super Destroyer Stellaire ?

Mirax lança à Fey’lya un regard noir.

— Le Pulsar n’est pas déglingué. Ils ont besoin d’appareils, je peux leur en trouver.

— Et en les payant avec quoi ?

Tycho sourit.

— Pour autant que je me souvienne, la Nouvelle République a fait grand bruit au sujet de certains comptes bancaires à mon nom remplis de sommes conséquentes.

— Cet argent a été fourni par Isard pour vous discréditer.

— La meilleure utilisation qu’on puisse en faire serait de l’employer pour la combattre, ne croyez-vous pas ?

— C’est de la folie ! Vous ne pouvez pas ! hurla Fey’lya en lissant son poil hérissé. Jedi Skywalker, ramenez-les à la raison. Ils échoueront s’ils essaient.

— Comme mon maître m’a dit un jour, il n’y a pas d’essai. On peut simplement faire ou ne pas faire. Ce sont les choix qui s’offrent à toi, Wedge.

— Il n’y a pas de choix, répondit Wedge en souriant. Nous sommes, euh… nous étions l’Escadron Rogue. Nous faisons.
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Étrangement, la nuit noire amplifiait le bourdonnement du sabre laser qui emplissait la pièce. La lueur argentée donnait un aspect givré aux meubles et faisait naître des ombres impénétrables. Ces dernières vacillaient à chaque mouvement de lame, comme effrayées par la lumière.

Tels des criminels fuyant la justice.

Corran Horn observa le rayon d’énergie. La lueur n’était pas agressive. Du bout de la lame, il dessina paresseusement le symbole de l’infini, puis la brandit devant lui dans une posture qui le protégeait depuis le front jusqu’à la taille.

Cette arme est une relique d’une époque révolue… Pourtant, elle évoque des images, des sensations.

Il appuya deux fois sur le bouton noir. La lame s’éteignit, plongeant la pièce dans l’obscurité. Le sabre laser faisait naître en lui des images et des sentiments, mais Corran doutait que ce soient les mêmes que ceux que ressentaient la plupart des habitants de Coruscant. Luke Skywalker était considéré par tous, lui compris, comme un héros et comme le digne héritier de la tradition Jedi. Ses efforts pour reconstruire l’Ordre étaient universellement acclamés. Seuls ceux qui craignaient le retour de la loi et de l’ordre dans la galaxie souhaitaient sa défaite…

Je l’admire autant que les autres, soupira Corran. Et pourtant, ma décision est prise.

Que Luke Skywalker lui ait demandé de quitter l’Escadron Rogue pour devenir un Jedi avait été un immense honneur. Skywalker avait expliqué à Corran que son grand-père, Nejaa Halcyon, était un Maître Jedi tué durant la Guerre des Clones. Le sabre laser que Corran avait découvert dans le Musée Galactique appartenait à Halcyon. Il était juste que Corran en hérite.

Mon héritage, celui d’un Chevalier Jedi…

Mais c’était un héritage dont il n’avait entendu parler que par Skywalker. Il ne faisait aucun doute que le Jedi disait la vérité, mais ce n’était pas toute la vérité.

Du moins, pas toute la vérité avec laquelle j’ai grandi.

Toute sa vie, Corran avait cru que son grand-père était Rostek Horn, un membre influent de la CorSec, les Forces de Sécurité de Corellia. Son père, Hal Horn, en faisait lui aussi partie. Adulte, Corran n’avait pas eu le choix : il avait suivi la tradition Horn et s’était engagé à son tour. Certes, le grand-père de Corran avait mentionné sa rencontre avec un Jedi mort durant la Guerre des Clones, mais ce n’était qu’une anecdote parmi d’autres, comme la fois où il avait parlé avec le Grand Moff Fliry Vorru ou visité le Centre Impérial – le nom que portait Coruscant sous l’Empire.

Il n’y avait rien d’étonnant à ce que Rostek Horn et son père aient minimisé leurs liens avec Nejaa Halcyon. Après la mort du Jedi, Rostek avait consolé sa veuve, puis il l’avait épousée… adoptant dans la foulée le fils d’Halcyon, Valin. L’enfant avait grandi sous le nom de Hal Horn. Quand l’Empereur avait entamé sa campagne d’extermination des Jedi, Rostek s’était servi de sa position dans la CorSec pour effacer toute trace du véritable père de son fils adoptif.

Comme le fait de s’intéresser aux Chevaliers Jedi pouvait attirer l’attention et que ma famille risquait gros si son secret était découvert, j’ai probablement moins entendu parler des Chevaliers Jedi que la plupart des autres enfants de mon âge. Sans les holos de propagande, qui leur donnaient le mauvais rôle, et les souvenirs de son grand-père sur la Guerre des Clones, Corran n’aurait rien su ou presque des Jedi. Comme la plupart des enfants, il leur trouvait une aura vaguement romanesque, quoiqu’un peu inquiétante, mais ils appartenaient à une période étrange et distante alors que ce que faisaient son père et son grand-père était actuel et excitant.

Corran porta la main au médaillon doré qu’il avait autour du cou. C’était un bijou que son père avait l’habitude de porter et dont il avait hérité après sa mort. Corran pensait qu’il s’agissait d’une sorte de porte-bonheur, ignorant que son père l’avait gardé parce que l’image de Nejaa Halcyon y était gravée.

Il le portait pour honorer son père et défier l’Empire… De même, je l’ai porté pour lui rendre hommage, sans me rendre compte que j’en faisais plus par ce geste.

Apprendre qu’il était le petit-fils de Nejaa Halcyon avait ouvert les yeux de Corran. En rejoignant la CorSec, il avait choisi de consacrer sa vie à rendre la galaxie plus sûre. En devenant un Jedi, lui avait expliqué Luke, il continuerait son œuvre, mais à plus grande échelle. L’idée était séduisante et, clairement, tous les compagnons de Corran s’étaient attendus à ce qu’il saute sur cette opportunité.

Le jeune homme sourit.

Quand le Conseiller Borsk Fey’lya a vu que je refusais, il a failli avoir une crise cardiaque.

Ça ne m’aurait pas dérangé, d’ailleurs…

Corran secoua la tête. Cette pensée était gratuite et indigne de lui. Il ne faisait aucun doute qu’à un certain niveau le conseiller bothan pensait avoir raison et que les actions de Corran étaient vitales pour soutenir le gouvernement. Le futur Ordre Jedi, pensait-il, serait le ciment de la République, ainsi drapée du manteau de l’Ancienne République. Tout comme le fait d’accueillir des membres des différentes nations dans l’Escadron Rogue avait été facteur d’unité, un Jedi corellien pourrait pousser le Diktat à améliorer ses relations avec la Nouvelle République.

Skywalker lui avait demandé de rejoindre l’Ordre Jedi, et Fey’lya avait supposé qu’il le ferait, mais c’était parce que ni l’un ni l’autre ne savait ou ne réalisait que ses obligations personnelles et ses promesses avaient plus d’influence sur lui que n’importe quelle cause galactique. Même si Corran était conscient que faire le plus grand bien au plus grand nombre était sans doute préférable à long terme, il avait des dettes à court terme à rembourser, et le temps était un facteur essentiel pour y parvenir.

Les vestiges de l’Empire l’avaient capturé, torturé et emprisonné à l’intérieur du Lusankya, un Super Destroyer enterré sous la surface de Coruscant. Il s’en était échappé – un exploit qui n’avait encore jamais été accompli – avec l’aide des autres prisonniers, et il leur avait juré de revenir pour les libérer.

Horn comptait tenir sa promesse. Qu’ils soient enfermés dans le ventre d’un vaisseau désormais en orbite autour de Thyferra ne lui rendrait pas la tâche aisée, mais pourquoi s’arrêter à des détails ?

Je suis corellien. Les probabilités m’ennuient.

Son désir de les sauver s’était accru lorsqu’il avait fait une découverte fortuite après son évasion. Les prisonniers rebelles de Lusankya étaient menés par un vieil homme qui se faisait appeler Jan. Or, Corran avait vu un holo-reportage sur les héros de l’Alliance Rebelle. L’un des plus grands était le général qui avait dirigé la défense de Yavin 4 et préparé la destruction de la première Étoile de la Mort, Jan Dodonna. Le documentaire affirmait qu’il s’était fait tuer durant l’évacuation de Yavin 4, mais Corran était désormais persuadé du contraire. Dodonna était l’un des prisonniers du Lusankya.

Si je ne l’avais pas cru mort, je l’aurais peut-être reconnu. Quel idiot !

Sa célébrité n’avait rien à voir avec son désir de le sauver. Jan, comme Urlor Sette et les autres captifs, avait aidé Corran à s’échapper. Les abandonner à Ysanne Isard non seulement ne récompensait pas leur courage, mais leur faisait courir un grave danger : la mort ou, pire encore, la conversion en agents impériaux.

— Du mal à dormir ?

Corran sursauta, puis se retourna et sourit à la jeune femme brune debout dans l’encadrement de la porte de la chambre.

— Un peu. Navré de t’avoir réveillée, Mirax.

— Ce n’est pas toi qui m’as réveillée, c’est ton absence.

 Mirax portait un peignoir bleu sombre, la taille soulignée par une ceinture jaune pâle. Elle cacha un bâillement derrière sa main et désigna le cylindre argenté que tenait Corran.

— Tu regrettes ta décision ?

— Laquelle ? Celle de refuser l’offre de Skywalker ou… de me mettre avec toi ?

— Je pensais au Jedi, dit la jeune femme en haussant un sourcil. Si tu as des réserves sur le reste, je peux réapprendre à dormir seule.

Il rit et elle vint le rejoindre.

— Je ne regrette rien. Ton père et le mien étaient ennemis mortels, mais je ne peux pas imaginer meilleure amie que toi…

— Ou amante.

— En effet.

— Les hommes disent tous la même chose quand ils sortent de prison, fit Mirax en haussant les épaules.

— Tu as sûrement raison, mais je n’ai pas vraiment envie de savoir comment tu as découvert cela.

Mirax cligna des yeux.

— Tu sais, je ne crois pas avoir envie non plus.

Corran éclata de rire et enlaça sa compagne.

— Après mon évasion, souffla-t-il à l’oreille de la jeune femme, Tycho m’a présenté ses condoléances pour ta mort. Il m’a raconté comment le Seigneur de Guerre Zsinj avait pris en embuscade et détruit un convoi sur Alderaan, dont le Pulsar faisait partie… Tout s’est écroulé en moi. Te perdre m’a arraché le cœur.

— Tu sais maintenant ce que j’ai ressenti à la nouvelle de ton « décès » sur Coruscant, dit la jeune femme en lui embrassant l’oreille gauche et en posant le menton sur son épaule. J’ai mesuré la part que tu prenais dans ma vie lorsque tu as disparu. Le trou qu’a laissé derrière lui le Lusankya en quittant Coruscant n’est rien en comparaison du vide que je ressentais en moi. Ce n’est pas que j’avais envie de mourir, mais mon esprit était mort, alors je me demandais quand le corps suivrait.

— J’ai eu plus de chance que toi. À la première occasion, le Général Cracken m’a pris à part et m’a dit que tu étais partie en mission confidentielle sur Borleias pour transporter du ryll kor, du bacta et un verachen vratix. L’embuscade de Zsinj avait finalement permis de cacher ta disparition et les Thyferrans ignoraient ce que tu prévoyais de faire sur Borleias avec leur bacta.

— Ouais, ils n’auraient pas apprécié d’apprendre qu’on se servait du complexe d’Alderaan Biotics pour fabriquer du rylca, puis assez de bacta pour attaquer le monopole thyferran… (Mirax soupira.) J’aurais préféré que le plan se déroule comme prévu. Car même si je n’avais pas hâte d’être vilipendée et pourchassée pour avoir volé du bacta dans le convoi, j’aurais préféré endurer cela plutôt que de voir tous ces gens se faire tuer.

— Tu n’y peux rien.

— Et tu n’es pas responsable du fait qu’Isard ait emmené les prisonniers avec elle quand elle s’est échappée sur le Lusankya, dit Mirax en reculant pour le tenir à bout de bras. Tu en es conscient, n’est-ce pas ?

— J’en suis conscient, mais je ne l’accepte pas. Et ne compte pas sur moi pour le tolérer ! rétorqua Corran en plissant ses yeux verts tandis que l’ombre d’un sourire se dessinait à la commissure de ses lèvres. Tu sais, rester avec moi risque de ne pas être de tout repos…

Mirax papillonna des cils.

— Des problèmes en perspective ?… Que voulez-vous dire, Lieutenant Horn ?

— Eh bien… J’ai incité les pilotes du plus célèbre escadron de chasse de la Nouvelle République à démissionner… J’ai juré de libérer Thyferra des griffes d’Ysanne Isard… Mon armée se résume à une douzaine de pilotes, mon X-wing et – si tu tiens à nous suivre dans cette aventure – ton cargo.

Mirax sourit.

— Contre trois Destroyers Stellaires et un Super Destroyer… sans oublier ce que les forces thyferrans pourraient nous opposer.

Corran hocha la tête.

— Bien résumé.

Mirax lui décocha un grand sourire.

— D’accord. Et les mauvaises nouvelles ?

— Mirax, sois sérieuse…

— Je le suis. Tu oublies que c’est un X-wing et un cargo qui ont détruit la première Étoile de la Mort…

— La situation est un peu différente.

— Pas vraiment. (Elle tendit la main et lui tapota le front du bout du doigt.) Toi et moi, Wedge, Tycho et tous les autres savons ce qu’il faut avoir pour battre l’Empire. Ce n’est pas une question d’équipement, mais de force et de volonté. L’Empereur a été battu parce qu’il le fallait, pour le bien de la galaxie. Les Rebelles n’avaient pas le choix et ils ont tout donné. Nous savons que nous pouvons gagner et que nous devons gagner. Les troupes d’Isard, elles, n’ont rien de tout ça.

— Très bien, Mirax. Je suis d’accord, mais c’est une entreprise monumentale. Rien que le matériel à trouver…

— Je ne dis pas que ça sera facile… mais c’est possible.

— Je sais, admit Corran en se frottant les yeux. Trop de variables, pas assez de données…

— Ni de sommeil. Le soleil se lève dans trois heures. Aussi intelligent que tu sois, Corran Horn, on n’est bon à rien au milieu de la nuit…

Corran haussa un sourcil.

— Ce n’est pas ce que tu disais hier à la même heure…

— Tu ne pensais pas à Ysanne Isard, mais à moi.

— Ah, et ça fait une différence ?

— De mon point de vue, évidemment ! dit Mirax en prenant le sabre laser. (Elle le posa au-dessus de l’armoire, puis, lentement, fit glisser sa robe de chambre à terre.) Prêt à réétudier… le corps du délit ?

Corran embrassa Mirax sur le bout du nez.

— Avec un plaisir non dissimulé.

— Ça, Lieutenant Horn, ce n’est que la moitié de l’objectif.

Le jeune homme enjamba la flaque de tissu formée par la robe et la suivit vers le lit.

— Pardonne-moi. Tu sais, je sors tout juste de prison.

— Pas de pardon prévu, répliqua-t-elle en souriant. Mais ta bonne conduite peut jouer en ta faveur…
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Décidément, Wedge Antilles se sentait mal à l’aise sans uniforme. En fait, je me sens mal à l’aise quand je ne suis pas en service. Lors de sa mission secrète sur Coruscant, il était loin de tout uniforme de l’Alliance, et il avait même porté des tenues impériales à quelques reprises, mais cela ne l’avait pas dérangé. Il avait passé toute sa vie d’adulte au sein de l’Alliance Rebelle. Et voilà qu’il avait décidé de quitter l’armée.

Pourtant, sa décision était la bonne. La Nouvelle République ne pouvait pas attaquer Thyferra et traîner Ysanne Isard en justice. C’était une révolution qui avait placé Isard à la direction de l’État thyferran, pas une invasion. Son mandat n’était pas un cas d’agression impériale, mais d’autodétermination. Si la Nouvelle République décidait de s’opposer au « choix » du peuple thyferran, de nombreux mondes hésiteraient désormais avant de demander leur adhésion ou pourraient envisager de partir.

Reprenant ses esprits, Wedge se força à sourire à l’homme aux cheveux châtain clair et aux yeux bleus assis en face de lui.

— Est-ce qu’on n’aurait pas eu les yeux plus gros que le ventre ?

Tycho Celchu haussa les épaules.

— Thyferra est un sacré morceau. Mais en ouvrant grand la bouche, nous réussirons peut-être à l’avaler… Il y a de bonnes nouvelles sur ce front, tu sais. Nous avons récupéré les dix millions de crédits qu’Ysanne Isard avait placés en banque pour me faire tomber. Cet argent m’appartient, donc il nous appartient. Nous avons aussi les cinq Z-95 dont nous nous sommes servis pour libérer Coruscant…

— Ils n’ont pas d’hyperpropulsion.

— Exact, mais ils nous seront utiles pour autre chose, expliqua Tycho en souriant. Les Z-95 sont rares, et ils ont joué un rôle historique important. J’ai reçu de nombreuses offres de musées et de parcs d’attractions. Nous devrions obtenir un million et demi de crédits par vaisseau… L’Académie Militaire bothan veut celui que pilotait Asyr, qu’importe le prix.

Wedge secoua la tête.

— Cinq fois un million et demi ? Ça nous ferait un joli trésor de guerre !

— Qui devrait suffire à couvrir l’essentiel de nos besoins.

— À condition que nous trouvions où acheter des armes dont la vente est illégale ou restreinte sur la plupart des mondes civilisés…

Tycho hocha la tête.

— Winter et Mirax s’en occupent. Winter a localisé des dépôts impériaux et elle sait où acheter, emprunter ou voler des pièces détachées. Mirax affirme qu’elle peut trouver où se fournir pour à peu près tout le reste du matériel nécessaire. Et puis, n’oublions pas les donations…

Wedge sourit. Le petit bureau où ils étaient assis témoignait de la générosité de la population. Après leur démission, les pilotes avaient été obligés de quitter le Q.G. de l’Escadron Rogue. Des donateurs s’étaient alors présentés pour leur proposer la jouissance de bureaux ou d’appartements. Pour de nombreux sympathisants, les membres de l’escadron étaient les seuls à avoir conservé l’esprit rebelle qui avait vaincu l’Empire.

— Tu crois que c’est à cause de nous si le Conseil Provisoire a ordonné le maintien au sol des stations orbitales ?

Tycho secoua la tête.

— La rumeur a couru après qu’on nous a offert celle de SoroSuub, mais les problèmes de sécurité posés par ces stations sont réels. Quand le Lusankya en a abattu une, les débris ont dévasté une zone de deux kilomètres carrés. L’immobilisation des stations dans cette zone, à l’endroit où le Lusankya s’est extirpé de la surface, permet de loger les survivants de ces catastrophes et de consacrer à d’autres projets les ressources habituellement utilisées pour les maintenir en l’air.

— Dommage, l’une d’elles nous aurait été bien utile. Nous aurions eu assez de place pour entreposer notre matériel.

Tycho haussa un sourcil.

— Sans compter que ça donnerait à Isard une cible unique à atteindre lorsqu’elle voudra nous frapper – ce qu’elle finira bien par faire. De fait, ça minimiserait les dommages collatéraux.

— À moins que tu ne vives en dessous.

— C’est vrai.

— Ton commentaire l’est aussi, rétorqua Wedge en fronçant les sourcils. Le fait est que nous avons déclaré la guerre à Isard, mais nous n’allons pas mener cette guerre sans discernement. Notre ennemie ne s’encombre pas de telles restrictions, elle. Essayons plutôt de trouver un Q.G. en dehors de Coruscant… Dans une ancienne base rebelle, par exemple.

— Plutôt mourir que de remettre les pieds sur Hoth, grogna Tycho en frissonnant. J’ai vu assez de neige comme ça.

— Je pensais plutôt à Yavin 4 ou à Talasea. Pas à Endor, en tout cas : les Ewoks feraient des cibles trop faciles.

On sonna à la porte ; Wedge leva les yeux.

— Entrez.

La porte s’ouvrit pour révéler un grand homme roux, portant l’uniforme d’un capitaine des Forces Armées de la Nouvelle République. Il commença à saluer, hésita, puis acheva son geste avec respect.

Wedge sourit, se leva et lui rendit son salut. Il fit signe à l’homme d’entrer et de s’asseoir.

— Bienvenue, Pash. Je vois que vous avez récupéré votre grade. Vous rejoignez votre groupe de combat ?

Pash Cracken acquiesça, puis serra la main de Tycho et de Wedge avant de s’asseoir.

— Content de vous revoir, dit-il en soupirant. (Son regard vert se posa un instant sur le sol.) J’aurais tant aimé me joindre à vous… Vous n’avez qu’un mot à dire, Wedge, et je retourne dans le civil.

Le chagrin perceptible dans la voix de Pash serra le cœur de Wedge.

— Ce serait une vraie joie de vous avoir avec nous, mais vous ne pouvez pas démissionner, Pash. Votre père est à la tête de la Sécurité de l’Alliance… Si vous venez avec nous, personne ne voudra croire à notre indépendance. Je sais que vous ne rendriez pas de comptes à votre père, mais cette ambiguïté pourrait causer des problèmes à la Nouvelle République.

— Je sais. (Pash prit une grande inspiration et soupira lentement.) Je rejoins l’escadrille du Commandant Varth. Pendant que le gros de la Flotte pourchasse Zsinj, nous allons patrouiller vers le Noyau, là où il avait l’habitude de traîner. Folor, la lune de Commenor, sera notre base. Tu parles d’une aventure !

— Folor, répéta Wedge en souriant. Niveau confort, on fait mieux…

— Ce sera toujours mieux que sur Generis. Les habitants sont si arriérés qu’ils ignorent que l’Ancienne République est tombée…

Tycho sourit.

— Et ils se demandent pourquoi ils ne reçoivent plus rien de nouveau d’Alderaan, ajouta-t-il.

— C’est à peu près ça. (Pash se pencha en avant, les coudes posés sur ses genoux.) Notre secteur de patrouille inclura Yag’Dhul, le système d’origine des Givin. Une de nos premières missions consistera à rendre la station spatiale inhabitable, pour que Zsinj ne puisse pas s’y replier.

— Je croyais qu’il n’avait pas remis les pieds là-bas depuis qu’on avait attaqué les lieux et volé le bacta ? s’étonna Wedge.

— C’est ce qu’il semble. (Pash haussa les épaules.) Quoi qu’il en soit, mon groupe a pour mission d’empêcher que Zsinj y retourne. Et c’est pour ça que je me suis dit que la station pourrait vous intéresser. En vous y installant, vous empêcheriez le retour de Zsinj tout en bénéficiant d’une plate-forme d’envol proche de Coruscant comme de Thyferra…

Les yeux marron de Wedge se plissèrent.

— Cela te permettrait aussi de venir nous voir et de nous aider en cas de problèmes.

Pash se redressa, feignant la surprise.

— Qu’allez-vous imaginer ? Ce genre de considération ne m’a jamais traversé l’esprit. Bien sûr, mes hommes seraient libres de vous rendre visite. Le temps est pourri sur Yag’Dhul.

— Ce n’est pas faux.

— Oui, la station ferait une bonne base, ajouta Tycho. Si Pash déclare haut et fort qu’elle est inhabitable, Isard n’ira pas y fouiner… du moins pas tout de suite. Elle nous découvrira un jour ou l’autre, c’est inévitable. Mais nous nous défendrons mieux sur une plate-forme spatiale opérationnelle que dans une station orbitale ou dans un entrepôt de Coruscant.

— C’est clairement notre meilleure option, conclut Wedge. Merci, Pash. Tu as résolu un de nos problèmes majeurs. Nous avons un toit à présent.

— J’espérais que vous accepteriez, dit le soldat en souriant. Je pars en fin de semaine. Je reprends le manche d’un A-wing, mais ce n’est pas si catastrophique. Nous veillerons sur la station jusqu’à ce que vous soyez prêts à en prendre possession et nous transmettrons des rapports sur sa destruction afin de laisser les gens dans le doute.

— J’apprécie votre geste. (Wedge fronça les sourcils.) Pash, quand vous avez rejoint l’Escadron Rogue, vous désiriez vous faire une opinion sur vos capacités de pilote. Vous vouliez appartenir à la meilleure unité pour tester vos talents. Avez-vous obtenu ce que vous souhaitiez ? Est-ce que vous vous sentez à l’aise de retourner dans votre propre unité ?

Pash se rencogna dans son siège, le front plissé par la concentration.

— Je crois que oui. Mon passage dans l’escadron a été court, mais j’aurai eu le temps de participer à de sacrées missions. Piloter un Z-95 dans une ville obscure, en pleine tempête, quelle sensation ! Je ne pense pas avoir vécu ou pouvoir revivre quelque chose qui puisse égaler cette expérience. J’ai volé par instinct, avec compétence et chance. J’ai réussi des tirs et des manœuvres que je n’aurais jamais crus possibles. J’aimerais presque découvrir une nouvelle Étoile de la Mort pour pouvoir m’y attaquer !

— Je n’irais pas jusque-là, Pash…, dit Wedge en souriant. Vous êtes bon, très bon, même. Les Impériaux ont toutes les raisons de vous craindre.

— Merci, Wedge. Venant de vous, ça signifie beaucoup. (Le pilote passa une main dans ses cheveux roux.) Quant à savoir si je suis à l’aise de retourner dans mon unité, ouais, je me sens bien, là-bas aussi. Une chose que l’Escadron Rogue m’a apprise, c’est que dans une unité chaque soldat compte. Une de mes craintes majeures, en tant que capitaine, était que mes hommes ne réfléchissent pas… qu’ils me suivent aveuglément, même si je faisais une terrible erreur. En vous observant, j’ai compris ce qui m’avait échappé jusque-là. Vous donnez des responsabilités à vos équipiers et vous les faites compter les uns sur les autres. Si nous n’avions fait que vous suivre, sur Coruscant, les Impériaux seraient encore en place… J’agirai de même avec mes hommes. Si je leur donne des responsabilités, ils comprendront que je leur fais confiance. Une fois qu’ils auront compris ça, ils prendront aussi confiance en eux et ils ne me suivront pas bêtement quand je ferai quelque chose de stupide.

Wedge se leva et tendit la main à Pash.

— Vous nous manquerez, Capitaine Cracken, mais ce que nous perdons, votre unité le gagne. Nous nous reverrons sur la station de Yag’Dhul.

— Merci, Wedge, merci, Tycho. J’attends ce moment avec impatience.

La porte se referma derrière Pash.

— Bien, dit Wedge après avoir échangé un regard amusé avec Tycho. On dirait que notre problème immobilier est résolu. Il ne nous manque plus qu’une douzaine d’X-wings, les munitions qui vont avec, les droïdes, les techniciens, le ravitaillement et l’équipement nécessaire pour réparer les dégâts de notre nouvelle base…

— Ça fait beaucoup, dit Tycho avec une grimace. Oserais-je le dire ?

— Quoi ?

— J’aimerais avoir M-3 avec nous pour qu’il nous aide à tout emballer.

Wedge sourit en repensant au droïde de protocole noir affublé du crâne en forme de coquille des droïdes de contrôle des spatioports. Le poste officiel de M-3 consistait à servir de quartier-maître à l’unité, mais aussi à garder un œil sur Tycho au cas où celui-ci se serait révélé un espion impérial. Outre ces fonctions d’espionnage, il s’était avéré être un prodige pour ce qui était d’obtenir des fournitures en temps voulu. Hélas, il était tellement bavard que Wedge préférait le côtoyer le moins possible.

— Ouais, il me manque aussi, soupira-t-il. Nous devrons faire de notre mieux sans lui…

— En espérant que ça suffise, ajouta Tycho.
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Depuis son arrivée sur Thyferra, Fliry Vorru était d’humeur massacrante. Après des années passées dans l’atmosphère aride des mines d’épices de Kessel, puis sous le climat de Coruscant – tout aussi sec mais résolument plus métropolitain et à son goût –, le nouveau foyer d’Ysanne Isard lui paraissait à peine supportable. Sur Thyferra, tout était vert. Vert foncé les forêts tropicales, vert clair les tons dominants des bâtiments, des vêtements, des cosmétiques. Habitué aux mines arides de Kessel et aux canyons gris de Coruscant, Vorru trouvait cette vie verdoyante oppressante.

L’humidité du monde pesait sur ses épaules tandis qu’il marchait dans les couloirs du quartier général de la corporation Xucphra. On ne respire pas l’air ici, on le boit. À cause de la température, les habitants portaient des vêtements courts, légers et transparents. Une mode qui n’avait pas que des désavantages – les femmes de Thyferra étaient grandes, minces et belles – mais Vorru devait également traiter avec des hommes, parfois poilus et ventripotents, qui auraient gagné à choisir des habits plus décents. Ses interlocuteurs étaient pour la plupart des descendants des grandes familles de Thyferra. Ils dominaient la corporation Xucphra et le gouvernement civil. Aussi était-il obligé de se montrer poli, voire respectueux.

Plus que l’humidité, plus que la chaleur, plus que le vert omniprésent, cette courtoisie obligatoire lui pesait. Sous l’Empire, les corporations Xucphra et Zaltin avaient obtenu le monopole de la production de bacta. Les moissons d’alazhi et la synthèse du kavam avaient uniquement lieu sur Thyferra et quelques-unes de ses colonies. Les deux corporations étaient devenues puissantes et avides. Leurs profits étant garantis par le monopole, les cadres n’avaient plus de raisons d’évoluer, ou de se remettre en question. Des individus incompétents étaient arrivés à des postes clés par le seul jeu de l’ancienneté.

Nommé ministre du Commerce, Vorru supervisait la production et la vente de bacta. Son examen initial de l’ensemble du processus de production et de distribution lui avait permis de repérer des centaines de cas où des bénéfices potentiels étaient ignorés. Un exemple ? Le bacta produit sur un satellite devait transiter par Thyferra avant d’être livré sur son monde de destination, même si celui-ci n’était qu’à une douzaine d’années-lumière de l’usine de départ. Tout ça pour que la société de transport, qui appartenait à Xucphra, fasse un profit supplémentaire… Un bénéfice pourtant largement entamé par la maintenance du vaisseau et les salaires de l’équipage.

Vu la nature des deux corporations, Vorru était à peine surpris de leurs innombrables bêtises. L’équipe de direction de Xucphra, composée de dix mille humains, encadrait une population ouvrière d’environ deux millions huit cent mille Vratix indigènes. Les Vratix étaient très efficaces et ils n’avaient guère besoin d’être supervisés. Aussi la gestion des opérations à l’échelle galactique ne requérait-elle pas vraiment la légion de personnels administratifs en place…

Pour tout arranger, Xucphra et Zaltin étaient deux mondes à part, dont les employés ne se mélangeaient pas. La rivalité était exacerbée… Si leur isolement n’avait pas causé de problèmes de consanguinité génétique – même si Vorru pensait que cela risquait d’être le cas d’ici une ou deux générations –, il existait une forme de consanguinité philosophique qui avait conduit à la création d’emplois fictifs pour les membres incompétents de la famille.

J’imagine que mon dernier ordre visant à supprimer certains de ces petits fiefs est la raison pour laquelle Cœur de Glace  m’a convoqué. Lors du dernier coup d’État, Xucphra avait vaincu Zaltin et installé Ysanne Isard à la tête du gouvernement planétaire. La plupart des gens de Zaltin avaient été exilés ou tués, laissant Thyferra aux mains de Xucphra. Le pouvoir de la corporation étant total, ses membres ne voyaient pas pourquoi ils devraient se plier aux ordres d’un étranger comme Vorru. Malgré cela, ils étaient tellement habitués à l’existence d’une hiérarchie de commandement qu’ils allaient se plaindre de lui à Isard, une autre étrangère. Cela n’avait aucun sens pour Vorru, mais il s’en sentait plutôt chanceux. Le jour où je commencerai à penser comme les gens dont j’ai la charge, ce sera le début de la fin pour moi.

Au détour d’un couloir, Vorru passa sans s’arrêter devant le bureau de la secrétaire d’Isard, refusant de se laisser distraire par sa tenue légère. C’est un plaisir que je me réserve pour me consoler quand Cœur de Glace en aura fini avec moi. La secrétaire, une femme dont les longs cheveux noirs la couvraient plus que ses vêtements, lui sourit, mais ne tenta pas de l’intercepter ni même de l’annoncer.

Les gardes impériaux qui protégeaient la porte du bureau d’Isard ne firent pas un geste à son passage, ce qui ne fit que renforcer la pitié que Vorru éprouvait à leur égard. Contrairement à tous les autres sur la planète, ils étaient les seuls à avoir gardé les uniformes qu’ils avaient apportés du Centre Impérial. Ce qui voulait dire qu’ils rôtissaient sous leurs armures rouges et leurs lourdes capes cramoisies. Pour ajouter à leur malheur, ils avaient reçu l’ordre de se modérer et de ne pas traiter tout le monde comme un assassin potentiel. Les Thyferrans ont mal réagi à la sécurité stricte imposée initialement par la Garde royale d’Isard. Cette dernière a donc ordonné à ses gardes du corps de se détendre. Une consigne qui nécessitera probablement une thérapie génique avant qu’ils s’y soumettent de bon cœur.

Vorru retint un soupir de soulagement en entrant dans le bureau. Là, rien de vert, et les seules plantes visibles étaient derrière d’imposantes baies vitrées en transparacier. Pour la décoration intérieure, Isard avait choisi du bois blond, qui donnait à la pièce une ambiance proche des maisons de Tatooine. Comme son bureau sur Coruscant, il était resté en grande partie vide et bien rangé. Les meubles ne seraient utiles que si l’on voulait s’attarder, ce qui est peu probable vu sa présence ici, même si elle semble s’être acclimatée avec une grande facilité.

Sur Coruscant, la femme aux cheveux noirs et aux tempes blanches portait un uniforme similaire à celui des grands amiraux impériaux, bien que le sien soit rouge sang et non blanc. La température de Thyferra l’avait poussée à opter pour une tenue ample et légère, qui n’était – hélas – pas transparente. Dommage. Elle aurait pu se le permettre. Comme tout le monde, Vorru connaissait la rumeur affirmant qu’Isard avait été une des maîtresses de l’Empereur et il devait reconnaître qu’elle était séduisante.

Ce sont ses yeux, et tout ce qui se cache derrière, qui ont dû attirer l’Empereur. La pupille droite d’Isard, d’un bleu glacé, contrastait avec le rouge volcanique de la gauche. Elles étaient comme des fenêtres sur la dualité de sa nature. Elle pouvait être calculatrice et glacée, mais entrait aussi parfois dans des colères formidables. Jusque-là, Vorru avait évité de se faire incendier, mais s’y était brûlé les doigts à une ou deux reprises.

Il inclina sa chevelure blanche dans sa direction.

— Vous m’avez appelé ?

— J’ai reçu des informations intéressantes du Centre Impérial, dit Isard d’un ton léger mais ferme. Vous vous demandiez ce qu’il était advenu de Kirtan Loor…

Vorru hocha la tête. Loor appartenait aux services secrets impériaux et il avait dirigé le Front Palpatine de Libération. Il avait disparu quelques heures avant qu’Isard fuie Coruscant, emmenant Vorru avec elle.

— Je pensais qu’il avait été fait prisonnier et torturé, dit Vorru. Ce qui aurait pu expliquer pourquoi tant de nos agents ont été débusqués après notre départ…

— Tu avais raison : Loor est responsable de la purge, expliqua Isard. Mais c’est volontairement qu’il nous a trahis. Il a voulu jouer cavalier seul sur l’affaire du convoi de bacta.

— Celui qui a été attaqué par le Seigneur de Guerre Zsinj, commenta Vorru. Loor m’a dit qu’il avait repeint des X-wings pour imiter l’Escadron Rogue… Il voulait attaquer le quartier général de l’escadron, mais je l’en ai empêché. Ainsi les Rogues détruits par Zsinj appartenaient à Loor. Incroyable.

— En effet. (Les yeux d’Isard étincelèrent.) Après le désastre, Loor a réalisé que c’était moi qui avais prévenu Zsinj de l’existence du convoi. Je pensais – avec raison – que Zsinj voudrait se venger de l’Escadron Rogue. Et il l’aurait fait si le véritable escadron n’avait pas été retardé… Bref, Loor a compris que j’avais découvert ses manigances, et il a choisi d’aller demander asile aux Rebelles.

— Débarrassons-nous de lui, proposa Vorru. Boba Fett ne devrait pas avoir de difficulté à le retrouver…

— Nous n’aurons pas besoin de ses talents, dit Isard avec un sourire cruel. Un espion m’a appris l’existence d’un « témoin secret » dans le procès de Tycho Celchu. Je croyais qu’il s’agissait du Général Evir Derricote, et j’ai tendu des pièges pour l’empêcher d’atteindre la Cour impériale… Je t’avais demandé de poster une douzaine d’agents dans différents lieux du Centre Impérial. Tu te souviens ?

— Oui.

Et je n’en ai envoyé que trois à chaque endroit, car j’avais besoin des autres pour évacuer mon entrepôt de bacta.

— Aucun d’entre eux n’a trouvé Derricote, précisa Vorru.

— Il faut croire que le général n’avait rien à voir dans l’affaire, reprit Isard. Loor était leur fameux témoin secret. Derricote a été tué par Corran Horn pendant son évasion. D’ailleurs, il a aussi assassiné tes hommes dans le Musée Galactique. L’agent que j’avais envoyé liquider Derricote a tiré sur Loor… Il l’a tué, et s’est fait abattre par sa propre femme, qui faisait partie de l’escorte de Loor.

— Iella Wessiri, souffla Vorru.

Il éprouva une vague tristesse. Iella Wessiri était une femme intelligente et influente, qui avait comploté avec les Rebelles pour baisser les boucliers de Coruscant. L’appartenance d’Iella à la CorSec faisait d’elle une ennemie, mais Vorru avait de l’admiration pour ses compétences et son dévouement. Devoir abattre son mari a dû lui briser le cœur. Elle ne méritait pas une telle souffrance…

Isard sourit.

— Je trouve ce dernier détail délicieux. Diric m’était utile, mais ce n’était qu’un pion. Il aimait assez sa femme pour réinterpréter certains de mes ordres. Pourtant, au bout du compte, c’est mon influence qui l’a emporté sur la sienne. J’espère que cela la fait encore plus souffrir que d’avoir dû le tuer.

— Si Loor a été tué, comment l’Alliance a-t-elle pu repérer vos agents ? demanda Vorru, les sourcils froncés.

— Apparemment, Loor avait une datacarte codée contenant les renseignements. Une sorte de sauf-conduit, qui devait empêcher les soldats de l’Alliance de le tuer… Mais Corran Horn en connaissait la clé.

— Loor croyait Horn mort, dit Vorru avec un petit rire ironique.

Isard soupira.

— La stupidité de Loor m’aura causé bien des soucis. Je n’ai presque plus d’espions au Centre Impérial. Les bulletins officiels m’en apprennent plus qu’eux. Tout ça à cause de Horn…

— Je vous aurais prévenu qu’il était nuisible si je n’avais pas moi-même cru que vous l’aviez tué. Comme son père et son grand-père, Corran Horn est un passionné… La situation présente le prouve.

Un éclair passa dans l’œil rouge d’Isard.

— Tu fais allusion aux démissions en masse des pilotes de l’escadron, et à leur vœu de libérer Thyferra ? déclara-t-elle avec un rire froid.

— Je suis heureux de vous voir de si bonne humeur, renifla Vorru avec dédain, mais nous ne devrions pas sous-estimer nos ennemis. Certes, nous disposons de trois Destroyers, deux de classe Impérial et un de classe Victory, ainsi que d’un Super Destroyer Stellaire, mais prenez garde à ce que la confiance que vous placez en eux ne vous pousse pas au même aveuglement que l’Empereur vis-à-vis de l’Alliance Rebelle.

Le visage d’Isard se figea.

— Ainsi c’est ton opinion ? Tu crois que je répète les erreurs commises par Palpatine ?

Vorru soutint son regard sans fléchir.

— Vous ne le voyez pas de cette façon, bien sûr… Mais il est de mon devoir de vous rappeler les erreurs faites par les autres pour que vous évitiez de les reproduire. Vous avez raison : Horn, Antilles et les autres sont seuls pour l’instant. La Nouvelle République ne soutient pas leur effort, mais les choses pourraient changer. Et, certes, nous contrôlons le commerce du bacta dans la galaxie, mais nous devons rester prudents. Si nous abusons de ce privilège, nos ennemis se ligueront contre nous, et les Rogues en profiteront.

Isard continua à fixer son ministre quelques secondes avant d’acquiescer.

— Je prends note de ton avertissement.

— Méfions-nous aussi des Ashern. Ils sont peut-être minoritaires parmi les Vratix, mais ils ont déjà frappé les points stratégiques de production. Au cours de l’année passée, ils sont devenus plus précis et plus efficaces… On raconte que des membres du personnel de Zaltin les ont rejoints.

— Oui, les rebelles de la Griffe-Noire posent problème. J’ai déployé des stormtroopers pour défendre les usines.

Vorru sourit.

— Une bonne initiative. Tout comme le fait de les cantonner à un rôle défensif. Créer un Front de Défense Thyferran pour permettre aux volontaires de Xucphra de combattre eux-mêmes les Ashern était également une idée brillante.

— Merci. Peu à peu, les salariés de Xucphra devraient être amenés à considérer mes stormtroopers comme leurs alliés. Je vais attendre que les héros du Front de Défense Thyferran soient en difficulté, puis j’enverrai généreusement mes soldats les sauver. Cela devrait nous gagner les cœurs les plus réticents. Erisi Dlarit pilote l’escadrille que j’ai offerte au FDT. Elle est considérée comme une héroïne par son peuple, et le fait qu’elle soit ainsi élevée prouve aux Thyferrans que je comprends leur supériorité.

Vorru acquiesça lentement. Aucun doute, Isard est forte. Elle analyse les faiblesses et les désirs des êtres et les retourne contre eux. Mais quand elle tombe sur quelqu’un qu’elle ne peut pas briser, comme Horn ou Antilles, elle se retrouve sans ressource…

— Que pensez-vous du prétendu médicament découvert par Mon Mothma pour combattre le virus Krytos ? demanda-t-il. Le « rylca » ?

— De la propagande pour calmer les masses. De toute façon, que ce traitement existe ou non n’a plus d’importance. Si Derricote avait réussi à créer le virus que je lui avais demandé, si Loor avait retardé la prise du Centre Impérial, la Nouvelle République serait morte dans l’œuf. Dans l’état actuel des choses, l’Alliance a du mal à gérer les exigences de la populace. En réduisant les livraisons de bacta à la Nouvelle République et à ses mondes, nous faisons monter la grogne des États membres.

— Bref, nous reprenons le jeu mené au Centre Impérial… mais à plus grande échelle.

— Exactement. (Isard leva les yeux et fixa le plafond.) Mon but a toujours été de détruire la Rébellion, puis de reconstruire l’Empire. D’une certaine manière, en laissant l’Alliance s’installer dans le Centre Impérial, nous avons réussi à faire disparaître la Rébellion. Plus d’armée secrète pouvant frapper par surprise : l’Alliance a maintenant des responsabilités et des promesses à tenir. Une fois déçu, le peuple regrettera la stabilité impériale. Avec un peu d’habileté, nous n’aurons pas à reconquérir Coruscant. On nous invitera à revenir.

— Intéressante analyse. Exacte aussi, sauf sur un point…

— Qui est ?

Les yeux sombres de Vorru se plissèrent.

— Antilles, Horn et les autres… Ils ont la liberté qu’avaient les Rebelles… Nous devons nous occuper d’eux, et vite.

— Sinon quoi ?

— Je les ai vus détruire les défenses du Centre Impérial. (La voix de Vorru se durcit.) Si nous ne remportons pas une victoire rapide, ce sont eux qui vont s’occuper de nous…
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Corran Horn trouva Iella Wessiri dans le Sanctuaire Corellien. L’expression de la jeune femme faillit lui briser le cœur. Ses cheveux châtain clair étaient coiffés en une seule tresse et ses larges épaules étaient voûtées. Elle était assise sur le premier banc de la petite chambre, penchée en avant et en équilibre si précaire qu’il s’attendait à la voir tomber d’un instant à l’autre. La façon dont son chagrin tirait ses traits, arquant les coins de sa bouche vers le bas, donnait l’impression que la gravité l’attirait entièrement vers le sol.

Corran hésita sur le seuil. La Nouvelle République et le Diktat Corellien étant loin d’être de bons amis, le rapatriement des Corelliens morts sur d’autres planètes n’était pas envisageable pour l’instant. Le Sanctuaire avait été créé par les Corelliens exilés pour donner à leurs défunts un lieu de sépulture.

Les survivants d’Alderaan enfermaient les cadavres de leurs proches dans des capsules pour les lancer en orbite dans le Cimetière, afin qu’ils flottent à jamais parmi les débris de leur planète. Les Corelliens, eux, incinéraient les cadavres et comprimaient leurs résidus carboniques pour fabriquer des diamants synthétiques, donnant ainsi à ceux qu’ils aimaient une certaine forme d’immortalité. Incrustées dans les murs et le plafond noirs du Sanctuaire, les pierres étincelantes recréaient les constellations de Corellia.

Le nombre de diamants brillant au plafond fit frissonner Corran. Nous avons donné beaucoup à la Rébellion,  même si d’autres mondes ont donné autant ou plus. Ce spectacle est à la fois beau et horrible. Les Impériaux souhaitaient modeler les étoiles à leur image… Ici, ils ont créé une galaxie de chagrin.

Corran s’avança et alla s’asseoir à côté d’Iella. Sans le regarder, la jeune femme se serra contre lui et il entoura ses épaules d’un bras.

— Ça va aller, Iella, souffla le pilote.

— Il n’avait jamais fait de mal à personne, Corran. Jamais.

— Kirtan Loor ne doit pas être de cet avis… Mais admettons.

Iella réprima un sanglot et s’obligea à sourire.

— Tu as raison. Tout en admirant ton dynamisme, Diric appréciait particulièrement ton sens de l’humour. Il disait que c’était une preuve de ta force de résilience. Il pensait que tant qu’on pouvait rire, surtout de soi-même, on pouvait guérir de n’importe quel traumatisme.

— Diric était un sage, répondit Corran en la serrant contre lui. Il détesterait te voir dans cet état. Il ne voudrait pas que tu souffres autant à cause de lui.

— Je le sais. Mais ça ne m’aide pas pour autant. (Elle s’essuya les yeux avec un mouchoir.) Je n’arrête pas de penser que si j’avais été plus attentive, j’aurais pu empêcher ce qui s’est passé. Il ne serait pas devenu un traître.

— Ouh-là, attends, Iella. Ce n’est pas ta faute ! Il n’y a rien, absolument rien, que tu aurais pu remarquer ou faire pour l’aider. J’ai été témoin du traitement qu’Isard fait subir à ses victimes. J’ignore comment j’ai pu résister. La personnalité, la génétique, l’entraînement… qui sait ? Tycho et moi nous sommes révélés inadaptés, comme quelques autres. Mais Cœur de Glace a dû trouver plus facile de briser Diric.

— Quoi ? Que veux-tu dire ? protesta Iella.

Elle essaya de se libérer de son étreinte mais il la serra fermement contre lui.

— Attends… Je ne reproche rien à Diric, au contraire. C’était une victime. Il a dû résister de toutes ses forces, car même après sa capture, le Renseignement Impérial ne t’a pas retrouvée. Je pense qu’il a construit un rempart mental autour de toi et qu’il était prêt à tout sacrifier pour te protéger. Même le fait de modifier ses ordres à la fin avait pour but de te protéger, et dans son esprit, se sacrifier pour ça n’était pas cher payé.

Corran plissa le front.

— Tu connaissais sa curiosité naturelle. Nous l’avons bien constaté tous les deux dans la manière dont il nous interrogeait sur des cas et nous poussait à envisager d’autres explications. Il était réfléchi et minutieux : l’espionnage lui allait comme un gant. Tu as dit toi-même qu’Isard l’avait placé dans le labo de Derricote pour le surveiller. Elle lui avait probablement suggéré que s’il échouait, elle te tuerait. Et il ne fait aucun doute qu’elle a répété ce mensonge à propos de tout ce qu’il entreprendrait après son retour.

— Merveilleux, dit Iella, sa méfiance se transformant en désespoir. Donc, si je comprends bien, il n’aurait jamais été dans cette position si je n’avais pas été là.

— Non ! Tu n’y pouvais rien ! Tout est la faute d’Isard. (Corran soupira.) Souviens-toi de tout le bien qu’a accompli Diric. Aril Nunb a affirmé qu’il avait été le seul à se montrer gentil avec elle dans le laboratoire de Derricote et à l’aider à se remettre du virus Krytos. Après son retour, il a été d’un grand réconfort pour Tycho pendant son procès ; il t’a même poussée à chercher des preuves pour l’innocenter. Il a tué Loor… et malgré les circonstances, je n’arrive pas à lui en vouloir.

— Il pensait abattre Derricote, mais savait que ce n’était pas lui. Il était heureux d’avoir supprimé Loor.

— Eh bien, c’est moi qui ai eu Derricote, mais à vrai dire, j’aurais préféré m’occuper moi-même de Loor… (Corran essuya une larme sur la joue d’Iella.) Diric n’était pas heureux d’être devenu ce qu’il était, mais il a réussi à défier Isard et à saboter ses plans. D’une certaine manière, il a gagné ! Souviens-toi : il se plaignait souvent que sa vie n’avait pas de sens…

— Mais elle en avait un.

— Oui, et à la fin, il l’a trouvé. Il t’a sauvée, ainsi qu’Aril et Tycho. Il est en paix et il aimerait que ce soit aussi ton cas.

— Ce n’est pas aussi facile. J’étais là ! Je le serrais dans mes bras quand il est mort des blessures que je lui avais infligées ! Ton père aussi s’est éteint dans tes bras. Comment as-tu pu le supporter ?

Corran sentit sa gorge se serrer.

— Je ne vais pas te mentir, ça n’a pas été, ça n’est pas facile. Je ne peux plus aller le voir, l’appeler pour lui poser une question, ou lui raconter ma journée. On sent comme un vide dans son cœur, mais on ignore à quel point il est grand jusqu’à ce que l’expérience du manque nous donne un aperçu du gouffre que c’est.

Iella acquiesça.

— Les petits riens quotidiens sont les plus cruels. Je me dis : « Diric aimerait ça » ou alors : « Il va être bien surpris ! » avant de me souvenir qu’il est mort… J’ai l’impression que ma souffrance ne prendra jamais fin.

— Et tu ne te trompes pas…

Iella frissonna.

— Super…

— Le chagrin sera toujours là. Mais le fait est, Iella, qu’il se transforme. Pour l’instant, tu ressens fortement son absence mais cela sera adouci par la joie d’avoir connu Diric. Chaque fois que j’entends cette stupide rengaine sur la bière de Lomin ou que je mange un morceau de ryshcate, je pense à mon père. Je me souviens de son rire tonitruant, de ce sourire de satisfaction qui illuminait son visage quand tout allait bien…

— Et la façon dont ce sourire montait jusqu’à ses yeux pour, tout à coup, se durcir au point de faire trembler le plus intrépide des membres du Soleil Noir lors d’un interrogatoire… (Iella poussa un petit soupir.) J’y arrive avec ton père, mais pas avec Diric.

— Pas encore.

— Non, pas encore.

— Ça viendra, souffla Corran en embrassant la jeune femme sur le front. Ça n’a pas été facile, mais je m’en suis sorti grâce à toi, à Gil et à mes autres amis…

Iella sourit.

— Tu n’avais pas d’autres amis.

— Mais toi, tu en as. Mirax, Wedge, Winter… Nous sommes tous là pour toi. Tu n’es pas seule. Notre chagrin n’est pas aussi profond que le tien, mais nous pouvons t’aider à supporter la douleur.

— Merci, dit la jeune femme après un court silence. Corran, je vais quitter Coruscant. J’y ai trop de mauvais souvenirs. Il faut que je parte, même si je dois vous abandonner…

— Je comprends. Moi aussi, j’ai voulu fuir après la mort de mon père. (Il sourit.) Mais tu ne seras pas débarrassée de nous pour autant.

— Que veux-tu dire ?

Corran regarda autour de lui et baissa la voix.

— Nous quittons Coruscant et nous voulons que tu viennes avec nous. Tu fais partie de la famille, de l’escadron. Nous partons affronter la femme qui a fait du mal à Diric pour qu’elle ne puisse jamais recommencer… Et nous avons besoin de toi.

Iella se redressa.

— Vous n’avez presque aucune chance de réussir…

— Quelles étaient les probabilités d’arracher Coruscant aux griffes de l’Empire ?

Iella hocha froidement la tête.

— Les probabilités servent à ceux qui veulent réduire les risques pris. Moi, je veux augmenter ceux d’Isard… Je viens avec vous.
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Repoussant une mèche de cheveux bruns, Wedge regarda les pilotes assis dans le petit amphithéâtre et sourit.

— Je vous remercie de votre présence. S’il s’agit de notre première réunion, certaines décisions ont déjà été prises. À moins d’une opposition farouche, nous ne reviendrons pas dessus. N’hésitez surtout pas à prendre la parole ou à poser une question… Le fonctionnement de ce groupe sera plus démocratique que celui de l’escadron. Nous sommes à l’origine des missions ; on ne nous les impose pas.

Il y eut quelques murmures approbateurs. Wedge continua.

— Corran a lancé le mouvement en démissionnant de l’Escadron Rogue, mais il a accepté de me laisser commander cette unité. Tycho Celchu sera mon second. Winter, devenue notre officier du Renseignement, s’occupera aussi d’une partie de l’intendance et Mirax Terrik de l’autre. Tycho, si tu veux bien nous parler de l’approvisionnement…

— Nous disposons d’environ dix-sept millions de crédits, expliqua le pilote en se retournant sur son siège, ce qui commence à attirer les convoitises. Des rumeurs ont circulé malgré la tentative de désinformation du ministère. Ceux qui nous soutiennent sont nombreux, mais les vendeurs d’armes savent aussi combien nous sommes désespérés… Pour le moment, nous avons l’X-wing de Corran et le Pulsar de Mirax. Pour obtenir d’autres vaisseaux, la meilleure solution serait d’engager des mercenaires avec leur matériel. Cela ne devrait surprendre personne, mais les prix, eux, pourraient le faire. Tous les petits seigneurs de guerre cherchent des chasseurs et la loi de l’offre et de la demande joue en notre défaveur…

Wedge acquiesça et désigna l’holoprojecteur.

— C’est aller un peu vite en besogne mais gardons ces données à l’esprit, déclara-t-il. Winter va maintenant nous parler de nos objectifs.

Celle-ci se leva et se dirigea vers le devant de la scène. En la voyant avancer avec grâce, Wedge comprit pourquoi on la confondait parfois avec la Princesse Leia Organa. Les cheveux blancs nattés, elle avait la prestance d’une reine. Elle était si belle et paraissait si fragile qu’il semblait incroyable qu’elle ait accompli tant de missions dangereuses en tant qu’agent secret pour la Rébellion.

Sans doute est-ce pour cela qu’elle n’a jamais été soupçonnée.

Winter prit le datapad connecté à l’holoprojecteur et appuya sur une touche. Les lumières baissèrent tandis qu’apparaissait la projection holographique d’une planète.

— Thyferra, dit sobrement Winter. Planète habitable. Deux lunes, aucune n’ayant d’atmosphère. Thyferra est couverte de jungle ; sa journée dure vingt et une virgule trois heures… L’inclinaison axiale étant négligeable, il n’y a pas vraiment de saisons. À cause de la proximité du soleil et du taux élevé de dioxyde de carbone, le climat est tropical toute l’année. C’est à peu près comparable à ce qu’on a connu sur Coruscant après les tempêtes qui ont fait sauter le réseau énergétique.

Wedge fronça les sourcils. Pour faire sauter le réseau énergétique et éliminer les boucliers qui protégeaient Coruscant, l’Escadron Rogue avait dû faire bouillir une masse d’eau considérable dans l’atmosphère afin de créer une gigantesque tempête. L’air était resté lourd et épais dix jours durant. Pas étonnant que la plante qui entre dans la composition du bacta pousse ici.

— Thyferra dispose de trois spatioports. L’un est appelé Xucphra Ville. Les deux autres sont situés sur des continents différents et servent essentiellement au transfert du bacta. Les vaisseaux passent par Xucphra Ville pour remplir les formalités de douanes, puis ils sont envoyés vers les deux autres spatioports. Enfin, ils repartent directement de là-bas pour faire leur livraison…

Nawara Ven leva la main.

— Je suppose que la métropole a changé de nom quand la corporation Xucphra en a pris le contrôle. Comment s’appelait-elle avant cela ?

— Zalxuc Ville, ce qui n’est guère mieux. Comme vous pouvez le voir, c’est loin d’être une métropole. La population humaine de Thyferra ne comptait que dix mille membres avant l’arrivée d’Isard. De nombreuses familles Zaltin se sont enfuies ; leurs maisons ont été réquisitionnées par les officiers de l’Armée et de la Marine Impériales, ainsi que par les soldats en permission. Le Lusankya à lui seul transporte l’équivalent de vingt-cinq fois la population humaine de la planète. Isard n’aura aucune difficulté à occuper la ville le moment venu. Pour l’instant, elle s’est abstenue et se sert de personnel et d’équipement impériaux pour former et ravitailler le Front de Défense Thyferran.

Winter désigna un insectoïde à six pattes debout au fond de la salle.

— La population indigène de Thyferra est composée de Vratix. La fabrication du bacta – une fermentation d’alazhi et de kavam – semble leur procurer une satisfaction quasi mystique… Qlaern Hirf, ajouta-t-elle en souriant à l’insectoïde, est un verachen, un maître fermenteur, qui commande une équipe d’ouvriers et crée du bacta. C’est l’équivalent d’un maître-brasseur dans n’importe quelle brasserie de Lomin, même si un verachen a également des droits et des responsabilités bien définis au sein de la société vratix.

« Vous noterez aussi que les Vratix ne sont ni mâles ni femelles ; ils jouent ces deux rôles à des moments différents de leur cycle de vie. Les pronoms « il » ou « elle » sont donc inappropriés. La conscience des Vratix étant proche d’un esprit de ruche, ils préfèrent l’utilisation du pluriel, comme « ils » et « eux ».

Le Vratix fit claquer ses mandibules incurvées.

— Votre exposé nous fait honneur, dame Winter.

— Merci. Vu leur désir, voire leur besoin, de fabriquer du bacta, les Vratix ont accueilli avec joie les humains désireux d’exploiter leurs talents. Ainsi, la demande de bacta a grimpé, incitant les Vratix à produire encore plus, ce qui les satisfait pleinement…

« Bien que les Vratix fassent partie des actionnaires de Zaltin et Xucphra, les lois impériales leur ont retiré tout pouvoir de décision et de commandement. Les corporations Zaltin et Xucphra ont obtenu le monopole de la production, vraisemblablement en échange de pots-de-vin payés au moff local ou à l’Empereur… Thyferra est devenue une planète très riche. Hélas, seuls les humains en profitent. Les Vratix vivent modestement en tribus dans les jungles.

Winter tapota sur le datapad ; l’image de la cité s’effaça, remplacée par celles de trois personnes.

— Ysanne Isard a été désignée Directrice Générale et présidente de Thyferra au terme d’un coup d’État, il y a deux semaines. Les préparatifs ont été effectués bien avant ; la révolution était terminée avant l’entrée en orbite de son Super Destroyer, le Lusankya. On ne sait pas grand-chose d’Isard. La rumeur affirmant qu’elle fut une des maîtresses de l’Empereur n’a jamais été confirmée… Son père a été Directeur du Renseignement Impérial avant elle, mais Isard a fourni à l’Empereur les preuves qu’il allait rejoindre la Rébellion. Ainsi, elle a causé sa perte… et obtenu son poste.

Nawara Ven leva la main.

— Son père avait-il réellement l’intention de rejoindre la Rébellion ?

— Je l’ignore, dit Winter en haussant les épaules. S’il l’avait, je n’ai trouvé aucune trace de son projet de défection. Il ne fait aucun doute en revanche que sa fille possède suffisamment d’ambition pour avoir fabriqué des preuves. Elle est très dangereuse : la déloger sera difficile et nécessitera probablement un assaut terrestre. Comme elle ne pilote pas – pour ce que l’on sait –, vos chances de l’abattre en vol sont nulles.

Du doigt, Winter désigna la silhouette suivante.

— Fliry Vorru, lui, pourrait vous affronter à bord d’un vaisseau, poursuivit-elle. Vorru est un ancien moff impérial de Corellia, libéré des mines de Kessel par notre escadron. Vorru est parti sur Thyferra avec Isard et il occupe depuis le poste de ministre du Commerce. On ne sait pas depuis quand il collabore avec Isard, mais on ne peut exclure la possibilité qu’il ait conclu un accord avec elle dès son arrivée à la capitale… Nous avons attribué nos difficultés durant la conquête de Coruscant à Zekka Thyne et aux autres espions impériaux. Peut-être aurions-nous dû nous méfier également de Vorru… Sans doute travaillait-il déjà pour Isard quand il a été nommé colonel dans les forces de l’ordre de Coruscant.

Winter désigna la troisième personne, une grande jeune femme mince, aux courts cheveux bruns.

— Erisi Dlarit vous est plus familière. Elle appartient à une famille Xucphra. La taupe impériale au sein de l’Escadron Rogue, c’était elle. Elle est sans doute responsable de la capture de Corran, de la mort de Bror Jace, ainsi que de l’attaque du convoi de bacta par le Seigneur de Guerre Zsinj à Alderaan. Erisi a communiqué à l’Empire de nombreux renseignements sur nos opérations. Par bonheur, Wedge avait interdit tout contact extérieur avant la dernière tentative de destruction du bouclier planétaire de Coruscant, ce qui l’a empêchée de prévenir Isard. À part tenter de détruire notre droïde de construction avec son Z-95, elle n’a rien pu faire. Mais elle a transmis les codes qui ont permis à Isard de prendre le contrôle du vaisseau de Corran.

Wedge regarda ses hommes tandis que Winter dénonçait sans passion les agissements de l’espionne.

Erisi Dlarit avait été l’une d’entre eux. Elle avait combattu à leurs côtés lors de nombreux engagements. Quand elle s’était fait éjecter de son X-wing, Tycho avait risqué sa vie pour la secourir… Même si elle n’avait pas joué un grand rôle, son intervention avait causé des morts inutiles.

La colère de Wedge se teintait de chagrin – et d’un soupçon d’admiration. Erisi Dlarit s’était sortie de situations délicates sans se trahir. Wedge avait compris qu’elle était une espionne seulement quand elle avait fui Coruscant. Certains signes étaient là, mais il n’y en avait pas assez pour m’alerter.

Wedge vit que Corran le regardait et esquissa un sourire.

— Elle s’est bien débrouillée.

— Exact, répondit Corran. Mais il va falloir qu’elle fasse mieux encore. (La seule concession de Corran aux émotions qu’il ressentait se traduisait par le timbre de sa voix et le sourire pincé qu’il affichait.) La première manche, elle l’a gagnée en espionnant. La seconde se jouera aux commandes d’un vaisseau… et elle la perdra.

Winter fit apparaître une autre image holographique.

— Si elle perd, ce ne sera pas à cause du manque de matériel. Quatre vaisseaux impériaux défendent Thyferra. Un Super Destroyer, deux Destroyers impériaux et un Destroyer de classe Victory. Respectivement, le Lusankya, l’Avarice, le Virulent et le Corrupteur. Le Lusankya est le vaisseau qui s’est extirpé de Coruscant. Il n’avait pas été recensé auparavant, ce qui nous a amenés à revoir à la hausse nos estimations concernant le nombre de vaisseaux produits par les chantiers de Kuat Drive et de Fondor. Curieusement, les deux sites affirment avoir produit le vaisseau amiral de Vador, l’Executor. Il semble que deux vaisseaux aient été fabriqués sous ce nom, dont l’un a été transformé en Lusankya et enterré sur Coruscant, probablement pour permettre à l’Empereur de s’enfuir en cas de besoin. L’autre Executor, celui de Fondor, a été détruit à Endor.

Dessinant un cercle du doigt, elle désigna les trois plus petits vaisseaux de l’hologramme.

— L’Avarice, le Virulent et le Corrupteur n’ont pas fait de grandes carrières, mais leurs équipages sont compétents. Je suis en train de compiler toutes les informations possibles sur leurs officiers, mais le plus dangereux d’entre eux, le Capitaine Ait Convarion, est aux commandes du Corrupteur. Ce vaisseau a fait du bon travail dans la Bordure Extérieure, pourchassant et éliminant les groupes de pirates… à qui, il faut bien le dire, nous ressemblons un peu.

Wedge se leva quand l’holoprojecteur s’éteignit.

— Comme vous pouvez le voir, nous avons affaire à un ennemi formidable et bien armé. Il faut avoir conscience que nous pourrions ne pas être en mesure d’atteindre nos objectifs dans cette opération. Détrôner Isard pourrait se révéler impossible…

Corran tapota la tête de Gavin, assis devant lui.

— Là, tu es censé dire que ce ne sera pas plus dur que de chasser la vermine de Tatooine…

— Où sont les tranchées, les canyons et les rats womp ? répondit Gavin. Je ne suis pas habitué à prendre des planètes d’assaut.

— Aucun de nous ne l’est, dit Wedge en souriant. J’ai envoyé des messages à quelques personnes qui pourraient nous aider… Avant de nous emparer de la planète, nous devons éliminer ces vaisseaux. Pour cela, il faut les pousser à se séparer. Nous allons inciter Isard à leur faire couvrir des convois de bacta, mais il nous faudra des armes. Beaucoup d’armes.

Riv Shiel, le Shistavanéen, retroussa les babines.

— Il nous faudrait la flotte Katana…

— Ce serait idéal, dit Wedge, pensant à la légendaire flotte fantôme censée dériver dans l’hyperespace dans l’attente que quelqu’un vienne s’en emparer. On pourrait aussi espérer que le projet Vol vers l’Infini porte enfin ses fruits et qu’un groupe de Chevaliers Jedi non humains revienne des frontières de la galaxie pour nous aider… Mais je n’y crois pas trop.

Gavin leva la main.

— Et le fameux vaisseau sur lequel Alderaan aurait chargé toutes ses armes quand les politiciens ont démilitarisé la planète ? Je ne me souviens plus de son nom… mais est-ce qu’il n’était pas censé dériver dans l’espace et revenir en cas de besoin ? La Princesse Leia a peut-être un moyen de le contacter.

Winter secoua la tête.

— Le Deuxième Chance… Il ne s’agit pas d’une légende, contrairement à la flotte Katana ou à la mission de Jorus C’baoth en dehors de la galaxie. Ce vaisseau existait vraiment. Mais ce n’est pas une solution. Il a été récupéré par des sympathisants de la Rébellion avant les débâcles de Derra IV et de Hoth. Les armes dataient de la Guerre des Clones ; elles ont permis de renforcer l’infanterie après la perte du convoi de Derra IV.

Les épaules de Gavin s’affaissèrent.

— Oh, je l’ignorais.

— C’est normal, sourit Winter. À part les hommes qui ont découvert le vaisseau – plus les contrebandiers qui ont aidé à transporter la marchandise et les huiles de la Rébellion –, nul n’a jamais entendu parler de cette opération. Nous avons laissé l’Empire perdre du temps et de l’énergie à essayer de localiser le Deuxième Chance.

— Par chance, nous avons d’autres options, intervint Wedge en levant une main. Winter a localisé d’anciens dépôts impériaux. La plupart ont déjà été pillés, mais pas tous. Nous allons retourner sur certains sites et voir ce que nous pouvons trouver… Une première équipe partira demain. Mirax accompagnera Corran et Gavin sur Tatooine. Une des caches d’armes que nous avions trouvées il y a deux ans est entre les mains du père de Biggs Darklighter.

Gavin arqua un sourcil.

— Oncle Huff ?

— Lui-même. Il a déclaré avoir armé ses forces de sécurité et vendu le reste du matériel… Mais ça m’étonnerait ; il y avait trop de choses. (Wedge sourit.) Gavin, tu vas rentrer à la maison et convaincre ton oncle de partager son trésor avec nous.

— Je ne sais pas s’il m’écoutera.

— C’est pourquoi nous envoyons aussi Corran. Ton oncle a des secrets et je compte sur Corran pour les déterrer. Ça devrait aider.

Le visage de Gavin se figea un instant, puis un sourire lui étira les lèvres.

— D’accord. Ça lui apprendra à m’avoir assis à la table des enfants pendant les dîners de famille…

— Gavin, tu étais un enfant à l’époque, rappela Corran en ébouriffant ses cheveux blonds. (Il leva les yeux vers Wedge.) Et pendant qu’on sera sur ce caillou, que feront les autres ?

— Nous nous installerons dans notre nouvelle demeure, répondit Wedge.

La salle se mit à bruire de commentaires et il dut lever les deux mains pour les faire taire.

— Ce déménagement est une opération camouflée et nous allons prendre beaucoup de précautions, poursuivit-il. Nous ne garderons pas l’emplacement de notre base secret à jamais, mais autant qu’il le reste le plus longtemps possible… Faites vos bagages et préparez-vous à partir. La guerre du Bacta est sur le point de commencer !
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Corran Horn éternua violemment, faisant voler la poussière de la table souillée du bar.

— Comment peut-on vivre sur ce monde ? grogna-t-il à l’intention de Mirax. Y a de la poussière même sur la poussière !

La jeune femme s’étira avec langueur.

— Il y a pire. Sur Talasea, les aliments moisissent entre l’assiette et la bouche.

— Cette planète n’est qu’un gigantesque four, protesta Corran. (Il se passa la main sur le front, puis la secoua en direction d’une paire de Jawas encapuchonnés qui puaient eux-mêmes la sueur de ronto.) Je déteste ça !

Mirax prit une nouvelle gorgée de son whisky corellien.

— Au moins, la chaleur est sèche.

— Dans un haut-fourneau aussi, la chaleur est sèche ! Il n’y fait pas plus frais pour autant. (Corran haussa un sourcil et tapota la surface tachée de la table ronde autour de laquelle ils étaient assis.) Et pourquoi sommes-nous là ? Cette table a vu plus de combats que les chasseurs de l’escadron. Les clients de ce bouge lui donnent l’apparence d’une prison haute sécurité d’Akrit’tar…

— Il faut jouer le jeu, mon cœur. (Mirax se pencha vers la gauche pour observer le comptoir enveloppé de fumée.) La tradition veut que les meilleurs pilotes viennent à la cantina de Chalmun. La preuve, c’est que nous y sommes, toi et moi ! Pour l’instant, je n’ai pas besoin de travail, mais il se pourrait que certains de ces gens aient besoin de transporter des cargaisons, et ces cargaisons pourraient être le genre de choses que nous voulons. Ça ne peut pas faire de mal d’être ici. Et puis Gavin nous a conseillé cet endroit comme lieu de rendez-vous…

— Parce qu’il n’y a jamais mis les pieds, grommela Corran.

Mirax sourit.

— Nous côtoyons peut-être quelques truands. Et alors ? Mon père m’emmenait souvent ici quand j’étais enfant. Les habitués étaient toujours gentils avec moi. (La jeune femme désigna le serveur debout derrière le bar.) Wuher me synthétisait une boisson pétillante sucrée, et certains clients me rapportaient des souvenirs des planètes qu’ils visitaient…

Corran secoua la tête.

— J’imagine les formulaires de douane. « Raisons de votre visite sur notre monde ? Assassinats, trafics en tout genre, et achat d’un cadeau pour une petite Corellienne. »

— Ouais, gloussa Mirax. J’imagine qu’il doit y avoir un ou deux formulaires de ce genre dans une databanque quelque part.

Le son de son rire s’éleva par-dessus le brouhaha des conversations. Corran se redressa sur son siège lorsqu’il vit se retourner vers eux deux inconnus efflanqués assis au bar : un Rodien et un Devaronien. Corran les regarda s’approcher, inquiet. Ils avaient laissé leurs verres au bar. Pour avoir les mains libres ?

Le Devaronien leur adressa un bref signe de tête.

— Vous êtes assis à notre table.

Corran était installé dos contre le mur de l’alcôve, son blaster bien visible. Je n’aurai jamais le temps de le sortir avant qu’ils m’assomment…

La meilleure solution était sans doute de s’excuser et de leur offrir un verre.

— Je vois. Nous l’ignorions…, commença-t-il.

— Et nous nous en fichons complètement, continua Mirax en enfonçant son index dans le ventre du Rodien. Si vous croyez qu’on va bouger nos fesses pour faire plaisir à deux bouffeurs de vers comme vous, vous vous trompez lourdement.

— Mirax ! souffla Corran, ébahi.

Le Devaronien se montra du pouce.

— Est-ce que t’as la moindre idée de qui nous sommes ?

— Et toi à quel point je m’en fous ? cracha la jeune femme. Dis plutôt ton nom aux Jawas, pour qu’ils le mettent sur ton cercueil…

Le Rodien poussa un petit cri de rage, mais le bruit d’une batte frappant le comptoir le fit se retourner.

Le barman humain pointait un doigt en direction de l’alcôve.

— Hé !

Ses cornes luisant dans la pénombre, le Devaronien leva la main.

— On sait. Pas de blasters ici.

Le visage de Wuher se crispa en une expression acerbe.

— Ce n’est pas le sujet, crétin ! Sais-tu à qui tu t’adresses ? Cette fille s’appelle Mirax… Mirax Terrik.

La peau grisâtre du Devaronien pâlit.

— Terrik ? Comme dans… Booster Terrik ?

Mirax sourit.

Le barman hocha la tête en retirant leurs boissons du comptoir.

— C’est sa fille. Utilisez donc vos neurones et faites vos excuses, ou les Jawas viendront prendre vos mesures. C’est le Rodien qui paie la tournée, ajouta-t-il à la cantonade.

Le Devaronien s’inclina devant Mirax.

— Je… euh… nous vous demandons pardon de vous avoir dérangés. Mon nom est… Enfin, ça n’a guère d’importance, mais si je peux vous rendre service, surtout n’hésitez pas.

Le Rodien ponctua ce discours d’un petit couinement désolé.

— Vous nous faites de l’ombre, se contenta de dire Mirax, le menton dressé.

Les deux malheureux s’éloignèrent sans cesser de s’incliner. Des rires fusèrent dans la salle, parfois gras, parfois étouffés, mais l’amusement face à leur embarras fit l’unité dans la cantina pendant quelques instants.

Corran s’humecta les lèvres et prit conscience qu’il avait la gorge très sèche.

— Mirax, par les dieux… Qu’est-ce qui t’a pris ?

— Comme je t’ai dit, il faut jouer le jeu. (Elle lui décocha un grand sourire.) La femme douce et sensible que tu connais a d’autres facettes, vois-tu.

— Je sais. Tu as carbonisé un stormtrooper sur un speeder bike sur Coruscant.

— Ah tiens… C’est vrai.

— Ce n’est pas une raison pour prendre de tels risques !

Mirax haussa les épaules.

— Quels risques ? Tu les aurais massacrés !

Massacrés, moi ? Corran la dévisagea un instant.

— Ta confiance m’honore, mais…

L’interrompant, Mirax lui caressa la main.

— Je savais que Wuher interviendrait… Ce n’est pas la première fois que nous jouons cette scène. (Son autre main surgit de sous la table pour montrer le petit blaster qu’elle tenait.) J’avais prévu un plan de secours ; mais dès que Wuher a prononcé mon nom, je savais que les choses allaient se calmer.

— On dirait que tout le monde sauf moi a de la famille ici, grommela Corran, sourcils froncés. Nous avons atterri dans le hangar quatre-vingt-six parce qu’il appartient au cousin de Gavin, lequel est parti aussitôt saluer son oncle Huff et nous arranger une entrevue. Quant à ton père, il a suffisamment d’influence ici pour que deux types qui suceraient les yeux de la tête d’un bantha mort s’enfuient comme des droïdes poursuivis par des Jawas.

Mirax haussa les épaules.

— Tatooine est une petite communauté. Les Darklighter y sont célèbres. Le domaine que nous avons survolé en venant ici était la propriété d’Huff. Quant à mon père, il avait une sacrée réputation avant que le tien le jette dans les mines de Kessel. Qu’il y ait survécu ajoute à sa gloire. Je suis sûre que dans certains bars de Corellia, prononcer ton nom ferait le même effet…

— Peut-être… Mais n’essayons pas ici, d’accord ?

— Je pense que même l’invocation du nom de mon père ne te sauverait pas si tu tombais sur un vieil ennemi ici, soupira Mirax.

— Et invoquer mon nom me condamnerait à coup sûr si on devait croiser ton père. À propos, ajouta Corran en lui décochant un petit regard oblique, as-tu prévenu ton père que tu avais… disons, une certaine affection pour le fils de son pire ennemi ?

— « Une certaine affection », hein ? répéta Mirax avec un sourire charmeur. Je croyais que nous avions dépassé ce stade.

— En effet… Mais tu n’as pas répondu.

— Non, je ne lui ai encore parlé de rien. Quand tu étais mort, ça n’aurait eu aucun sens d’y faire allusion. Je ne voulais pas avoir à gérer sa colère alors que j’avais l’impression d’avoir eu le cœur arraché. Et depuis ta résurrection, eh bien, j’ai été plutôt occupée. Pour tout arranger, depuis sa retraite, j’ai du mal à localiser mon père.

— La plupart des gens, quand ils prennent leur retraite, s’installent quelque part pour se reposer.

— Mon père n’est pas comme la plupart des gens, répliqua Mirax avec un petit sourire. Pour Booster, prendre sa retraite signifie continuer à faire des affaires, mais pour ses amis, pas pour faire du profit. Les gens se servent de lui comme négociateur. Comme ça, il reste dans le milieu sans prendre de risques… Et il est heureux. Je préfère ça à l’inverse.

Raison pour laquelle tu ne lui as pas encore parlé de moi. Je comprends. Mon père n’aurait jamais accepté la situation… Sur ce point, je suppose que je dois me réjouir de sa mort.

Gavin franchit la porte et marqua un temps de pause dans le vestibule, près du détecteur de droïde. Il secoua la poussière de sa cape. En dessous, il portait une chemise qui avait dû être blanche dans une autre vie, un gilet noir, un pantalon marron foncé et des bottes qui lui montaient jusqu’aux genoux. Il avait sanglé un blaster autour de sa taille et noué l’extrémité inférieure de l’étui autour de sa cuisse droite.

— Regardez-moi ce séduisant pirate, fit Mirax en levant la main. Gavin ! Par ici !

 Corran était d’accord avec l’évaluation de la jeune femme, même si le sourire décontracté de Gavin cassait un peu son image de dur à cuire.

— Alors, mon vieux, tout est prêt ?

Gavin hocha la tête.

— Un landspeeder nous attend devant la porte. Désolé, c’est tout ce que j’ai trouvé. Je voulais emprunter celui d’oncle Huff, mais il prétend que le dernier qu’il a prêté à un membre de l’Escadron Rogue est revenu dans un état déplorable.

— Bien, nous ferions mieux d’y aller, alors, dit Mirax en se levant. (Elle fit un signe à Wuher.) Combien te doit-on ?

— Vos amis ont réglé la note, dit le serveur en jetant un coup d’œil au Rodien et au Devaronien.

Mirax sourit.

— Et ils ne t’ont pas oublié au passage ?

— La générosité même.

— Parfait.

La jeune femme suivit Gavin dehors et Corran ferma la marche. Il enfila son manteau du désert. Des fentes, sur le côté, lui permettaient de saisir facilement son blaster et son sabre laser. Même s’il espérait bien ne pas en avoir l’usage.

Un sabre laser… Corran se sentait gêné d’en porter un. L’arme évoquait la noblesse de combats lointains et mythologiques. Dans son métier, un bâton pulvérisateur stokhli et un blaster étaient généralement considérés comme suffisants pour faire face à n’importe quelle situation. Les sabres laser s’étaient faits rares tant que l’Empire voyait en eux l’arme des Jedi, mais depuis que Luke Skywalker s’était élevé au rang de héros, certaines personnes avaient développé une affection pour eux. C’était semble-t-il le genre d’arme que l’on portait si l’on avait peur de porter un blaster.

Pourtant, Corran se sentait honoré d’en avoir reçu un en héritage. Il avait le sentiment d’avoir le droit de le porter. Il avait d’abord craint de manquer de respect vis-à-vis de son grand-père, puis il s’était rappelé que Rostek Horn avait risqué sa carrière et sa vie pour défendre la femme et le bébé de Nejaa Halcyon contre les chasseurs de Jedi envoyés par l’Empire.

 Je pense que grand-père serait heureux que je porte ce sabre laser et c’est une raison suffisante pour le faire.

Corran se protégea les yeux en émergeant sous les soleils éblouissants de Tatooine. Gavin désigna fièrement le landspeeder. Aux yeux de Corran, il ressemblait beaucoup à l’ancien SoroSuub XP-38, mais l’appareil, habituellement compact et en forme de flèche, avait été fortement modifié. L’habitacle avait été décalé vers l’avant par l’ajout de sièges et d’un espace de chargement devant les moteurs. Outre ces modifications qui avaient gâché les lignes épurées du véhicule, le pire consistait sans doute dans le fait que la poussière ne parvenait pas à cacher totalement la peinture rose et violette de la carlingue.

Corran passa un bras sur les épaules de Gavin.

— Tu sais, je pense que les rats womp que vous vous amusez à abattre ne voient pas les couleurs, donc ils s’en fichent. Mais quand même ! Regarde-moi ce machin !

— C’était ça ou marcher, expliqua son ami avec un sourire désolé. Installe-toi. Ce « machin », comme tu dis, fait du trois cents kilomètres à l’heure, et les dragons krayt ne s’attaquent pas à cette palette de couleurs. Nous serons arrivés en un rien de temps…

Le voyage prit quand même une demi-heure et parut interminable à Corran. S’il n’y avait pas eu le nuage de poussière derrière eux, le pilote aurait juré qu’ils faisaient du surplace. À l’horizon, les montagnes du désert de Jundland étaient une tache floutée par la chaleur, et rien d’autre dans les environs n’était en mesure de servir de point de repère.

Malgré l’absence de panneaux indicateurs ou d’autres balises, Gavin les conduisit jusqu’au domaine de son oncle sans incident. Le bref aperçu que Corran en avait eu à bord du Pulsar ne l’avait pas préparé à ce qu’il découvrit. Vu d’en haut, l’endroit avait l’air tout à fait normal : une enceinte entourait des bâtiments et une grande tour. Mais en s’approchant, Corran comprit que le gros de la résidence était souterrain. Gavin gara le speeder à côté d’autres véhicules et les trois amis descendirent les marches qui menaient à la cour principale. Une telle couleur blanche sous la lumière des soleils accentuait de beaucoup l’effet d’éblouissement, néanmoins Corran se rappela que le blanc absorbait beaucoup moins d’énergie solaire – celle-là même qui rendait Tatooine insupportable à ses yeux.

Une femme mince aux cheveux gris sortit d’une des arches en souriant.

— Gavin Darklighter, comme tu as grandi !

Une nuée d’enfants de tous âges lui emboîtait le pas.

— Tante Lanal ! s’exclama Gavin en embrassant la femme.

Il prit soin de la présenter ainsi que sa demi-douzaine de cousins. Corran serra toutes les mains mais oublia aussitôt les prénoms.

Lanal expliqua qu’elle était la troisième femme de Huff Darklighter. Tous les enfants étaient les siens.

— La mort de Biggs a beaucoup secoué Huff, expliqua-t-elle. Il désirait un autre héritier, mais sa deuxième femme ne voulait pas d’enfants. Elle est partie, et Huff m’a épousée…

— La mère de Biggs est morte avant ma naissance, ajouta Gavin en posant un baiser sur le front de leur hôtesse. Lanal est la sœur de ma mère, donc elle est deux fois ma tante. Oncle Huff est-il dans le coin ?

— Il m’a demandé de vous conduire à la bibliothèque. Il est en rendez-vous et vous recevra dans un instant.

— Parfait.

La résidence était élégante – autant, d’après Corran, que pouvait l’être une propriété sur Tatooine. Avoir des fontaines ou des bassins était bien sûr impossible, mais Huff avait trouvé un bon compromis en faisant circuler l’eau dans des tuyaux en transparacier. Alors qu’une simple colonne décorative aurait été peinte de couleurs vives dans n’importe quelle autre maison, Huff l’avait remplie d’eau traversée de bulles d’air. Le carrelage qui couvrait les murs épais avait été décoré de manière à créer des illusions d’optique destinées à atténuer l’aspect massif de la maison. L’utilisation généreuse du transparacier rendait la demeure beaucoup plus spacieuse qu’elle ne l’était vraiment. Dans certaines pièces, toutefois, les meubles et la décoration étaient assez traditionnels pour que Corran se croie revenu sur Coruscant.

La bibliothèque dans laquelle Lanal les conduisit était l’une d’elles. Des étagères allant du sol au plafond bordaient l’ensemble des murs, à l’exception des deux ouvertures dont ils étaient percés. Ils entrèrent par le mur sud, et une double porte fermée se trouvait dans le mur est. Les étagères et les portes étaient probablement en duraplast, mais Corran suspectait que du vrai bois avait aussi été utilisé. Si c’était le cas, il avait dû être importé et avait probablement coûté aussi cher qu’un escadron d’X-wings.

En entrant dans la bibliothèque, Corran réprima un frisson. Les étagères étaient remplies de boîtes de datacartes même si des bibelots et d’autres objets hétéroclites décoraient çà et là les rayons. Ce qui rendait cette pièce étrange pour Corran, c’est qu’elle lui rappelait beaucoup la bibliothèque de l’annexe du Lusankya par laquelle il était passé pendant son évasion. Bien qu’on n’en eût trouvé aucune trace après la fuite du Super Destroyer, la configuration était presque identique à celle de la bibliothèque impériale située à l’étage privé du Palais Impérial. C’était en tout cas l’impression qu’avait eue Corran en regardant une holo-émission sur le palais.

Je suppose qu’un homme d’affaires comme Huff Darklighter souhaite un décor qui permette aux fonctionnaires impériaux de se sentir chez eux. Les dossiers que Winter avait remis à Corran sur Darklighter ne laissaient aucun doute sur le fait qu’il avait trouvé un arrangement avec les autorités impériales locales pour opérer librement sur Tatooine. Ces mêmes arrangements avaient également permis à son fils Biggs d’être nommé à l’Académie Impériale et, finalement, conduit à la mort du jeune homme. Darklighter n’étant pas du genre à se remettre en question, la faveur que les Impériaux lui ont faite a été considérée comme la cause de la mort de son fils. Inversement, comme Biggs est un héros de la Rébellion, Darklighter est prêt à traiter avec la Nouvelle République.

Gavin regarda les étagères qui l’entouraient, puis sourit.

— Mon oncle travaille dans un bureau de la tour, mais il négocie ses contrats juste à côté. Nous devrions être introduits dès que son rendez-vous sera fini. Mirax, tu auras droit au whisky de la réserve de Whyren. Après tout, tu es corellienne…

La jeune femme sourit.

— Je ne dirai pas non, et peut-être même que je vais négocier pour goûter aux bouteilles qu’il s’est mises de côté.

— D’accord, mais essayons de nous concentrer sur notre transaction, intervint Corran en levant un doigt. Nous avons besoin d’armes, de munitions et de pièces de rechange. Tout ce qu’on obtiendra en plus, ce sera du bonus.

Les deux autres hochèrent la tête, puis se tournèrent vers les portes du mur est. Un des deux panneaux coulissa et « oncle Huff » fit son apparition. Son ventre le précéda d’une ou deux secondes, mais c’était là sa seule ressemblance avec un Hutt. Une couronne de cheveux blancs entourait son crâne bronzé. Les bras et les épaules de Darklighter semblaient puissants et sa moustache abondante venait comme compléter l’ensemble. Ses yeux sombres brillèrent froidement tandis qu’il évaluait ses visiteurs, puis les coins de sa bouche se relevèrent.

— Gavin, quel plaisir de te revoir !

Corran nota que le ton de sa voix ne s’accordait pas tout à fait à la chaleur de son sourire, mais l’aîné des Darklighter attira Gavin dans une étreinte polie, aussi en conclut-il qu’il n’y avait pas de problème entre eux.

— Avec des cheveux noirs et une moustache, tu serais le portrait de mon Biggs, ajouta-t-il.

Mirax jeta un regard en coin à Corran. Biggs et Gavin ne se ressemblaient guère, mais il se rendit compte que Huff Darklighter ne voyait pas Gavin à travers les mêmes lunettes que lui. Huff fait de Biggs un héros bien avant la Rébellion.

Huff lâcha son neveu et sourit à Mirax et Corran.

— Je suis venu vous prévenir qu’il va vous falloir patienter un peu. Je suis au milieu de négociations délicates.

— Je comprends, monsieur, dit Horn en tendant la main. Je m’appelle Corran…

Huff ignora son geste et l’interrompit.

— Remettons les présentations à plus tard. Je ne voudrais pas me montrer impoli, mais…

Les yeux émeraude du jeune pilote se plissèrent.

— Tout comme je ne voudrais pas devoir rapporter à la Nouvelle République qu’un cargo de Darklighter sur dix consomme sept pour cent de carburant de plus que nécessaire… Des esprits soupçonneux pourraient penser que ces navires transportent l’équivalent de sept pour cent de leur poids en marchandises illégales. Étant donné les soucis dans lesquels cela vous mettrait, ce serait plus qu’impoli.

Le sourire de Huff s’effaça.

— Drôles d’amis que tu as là, Gavin.

— Corran appartenait à la CorSec, mon oncle.

— Vraiment ? Nous sommes en dehors de votre juridiction, jeune homme.

— Peut-être, grogna Horn, mais je pourrais quand même vous attirer des ennuis. Je vous présente Mirax Terrik, ajouta-t-il en désignant son amie.

— Terrik ? (Le sourire de Huff réapparut avec peine.) De la famille de Booster Terrik ?

— C’est mon père.

— Je vois.

— J’en suis sûr. Une autre chose que vous devriez « voir », c’est que nous sommes venus négocier les armes, les munitions et les pièces détachées qu’il vous reste de ce dépôt impérial que vous avez pillé il y a quelques années…

L’oncle de Gavin le regarda avec une étrange lueur dans les yeux.

— Tiens donc. Mon visiteur est aussi venu m’en parler… Voilà qui risque d’être amusant.

Corran vit les yeux de Huff se voiler à la simple idée des bénéfices qu’il pouvait potentiellement se faire.

— Hé, personne ne vous fera une meilleure proposition que nous. Personne.

— De plus en plus intéressant… (S’approchant de la porte, Huff tendit le bras pour poser la main sur le battant qui resta fermé.) J’ai ici des acheteurs pour le même matériel… Ils m’affirment que je ne trouverai jamais meilleure offre. Fascinant, non ?

Un rire retentit dans la pièce contiguë. Huff poussa l’autre porte et tous virent un colosse s’extirper des griffes d’une chaise chétive. L’homme, aux cheveux courts poivre et sel, éclipsait Gavin et faisait même paraître Huff petit. À la place de son œil gauche brillait un substitut de couleur rouge, tandis que son œil droit était d’un marron normal.

— Venu négocier, hein ? déclara-t-il.

Corran le foudroya du regard.

— Écoute, l’ami, autant partir tout de suite, car ta journée est perdue. (Repensant à l’épisode de la cantina, il laissa un sourire lui étirer lentement les lèvres et désigna Mirax du pouce.) Cette beauté est Mirax Terrik, la fille de Booster Terrik. Alors tu ferais mieux de décamper tout de suite.

Le colosse le regarda, ébahi, puis rit à gorge déployée. Corran se tourna vers Mirax.

— Ça marchait au bar, pourquoi pas avec ce gars ?

— Au bar, ça a marché parce que les clients avaient peur de mon père, expliqua la jeune femme avec un sourire gêné.

— Et pas ce clown ?

— Corran… ce clown est mon père.
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— Je vois, dit Corran. Tu tiens de ta mère.

Même s’il voyait l’hilarité et l’étonnement se disputer sur le visage de Mirax, et un sourire s’épanouir sur le visage de Gavin, Corran aurait rêvé d’extirper ses dernières paroles des oreilles de tout le monde. T’aurais pas pu trouver remarque plus stupide ? Une douzaine de candidates différentes défilèrent dans son esprit, dont plusieurs rappelant à Booster son séjour sur Kessel. D’accord, ça aurait pu être pire, mais pas de beaucoup.

Le rire de Booster Terrik mourut sur ses lèvres.

— Mirax, qui est-ce ? demanda-t-il d’une voix inquiétante. Dois-je lui montrer pourquoi les autres ont peur de moi ?

Un sourire se dessina sur le visage de la jeune femme mais ses yeux se plissèrent.

— Père, je te présente Corran Horn.

— Horn ? répéta Booster. Le gamin de Hal Horn ?

Corran se tourna pour faire face au père de Mirax.

— En effet.

Booster serra les poings.

— Aucune raison, donc, de ne pas lui donner la volée que je dois à son père. Si ça ne te dérange pas, Huff…

L’oncle de Gavin secoua la tête.

— Je préférerais que ça se passe dehors… Mais allez-y.

Mirax se plaça aux côtés de Corran.

— Tu te trompes, père, déclara-t-elle d’un ton glacial. Il y a une raison de ne pas le frapper…

Booster fronça les sourcils.

— Je connais ce ton. Tu refuses que je lui mette la pâtée. Tu voudrais même que je l’apprécie, mais je vois mal pourquoi…

— Fais un effort.

— Très bien. (Booster fixa sa fille.) Pourquoi devrais-je aimer le fils de l’homme qui m’a envoyé sur Kessel ?

— Parce que je l’aime.

— Quoi ?

Mirax glissa sa main dans celle de Corran.

— Tu as bien entendu. Corran m’a sauvé la vie, j’ai sauvé la sienne et nous nous apprécions… beaucoup. Mon chéri, tu m’aides quand tu veux, souffla-t-elle au jeune pilote.

— Pourquoi ? Tu te débrouilles très bien.

Le visage de son père passa par toutes sortes de contorsions.

— Non… Pas ça ! Pas une de mes filles avec ce… avec un… Si ta mère n’était pas déjà morte, ça la tuerait ! Et toi ! ajouta-t-il en fusillant Corran du regard. Ton père serait mortifié ; ton grand-père s’arracherait les cheveux… Un Horn, fréquentant ma fille ! C’est impensable.

Le visage de Mirax se tordit en un masque de colère semblable à celui de son père.

— Parce que tu n’utilises qu’un dixième de ton cerveau atrophié ! cracha-t-elle. Réveille-toi, papa ! L’Empereur est mort. C’est une nouvelle galaxie !

Booster secoua la tête, puis regarda Huff.

— L’Empereur meurt et la double hélice de l’ordre naturel se met à tourner à l’envers. Quelle est la prochaine étape ? On va ouvrir des stations balnéaires sur Tatooine ?

Huff sourit.

— J’ai déjà sélectionné quelques sites…

— Ça ne m’étonne pas de toi, grogna Booster avant de se retourner vers sa fille. Un Horn ! Le fils de Hal Horn ! Pour tout l’or de la galaxie, je n’aurais pas voulu ça !

— Tes désirs et les miens sont différents depuis longtemps. (Mirax lâcha la main de Corran et avança pour embrasser son père.) Cela ne diminue en rien le plaisir que j’ai de te revoir.

Booster lui rendit son étreinte et fit basculer Mirax de manière à ce que son dos largement musclé la cache de la vue de Corran. Il ne put entendre ce que le père disait à sa fille, mais les sourires sur leurs visages lorsqu’ils finirent par se retourner lui confirmèrent que leur échange n’avait pas été amer.

Booster garda son bras gauche autour des épaules de Mirax et posa son poing droit sur sa hanche.

— J’ai été navré d’apprendre la mort de Hal, dit-il à Corran. Entre nous, ce n’était pas le grand amour, mais je respectais sa ténacité.

— Et mon père admirait votre ingéniosité, répondit Corran. (Il lui décocha un sourire pincé et reçut le même en retour. Il dressa le menton.) Huff dit que vous êtes venu négocier ce qui reste d’une cache d’armes impériale… Pourtant Mirax affirme que vous avez pris votre retraite et que vous ne vous occupez plus que d’objets de collection.

— Vous seriez surpris par la cote des artefacts impériaux.

— Il y a beaucoup de collectionneurs d’armes par ici ?

Booster haussa les épaules.

— Les Rebelles ont rendu la révolution si populaire que tout le monde s’y met.

— Et vous fournissez les belligérants ?

Booster sourit.

— Je ne suis qu’un intermédiaire.

Huff se frotta les mains.

— Nous pouvons donc commencer les enchères.

— Pas d’enchères, dit Corran en secouant la tête. Il nous faut ces armes.

Booster le regarda, surpris.

— Il vous les faut ? Tu n’es pas sur Corellia, Horn. Tu n’as aucune autorité ici.

Mirax lâcha le bras de son père.

— Ce n’est pas Corran qui a besoin de ce matériel. C’est Wedge.

Un sourire étira les lèvres de Darklighter.

— Parfait, dit-il. Faites venir Antilles et nous ouvrirons les enchères…

— Wedge, hein ? répéta Booster en regardant Mirax. Huff, donne-leur ces armes.

— Très bien. Si tu n’es plus dans la course… (Il se tourna vers Corran et cessa de sourire.) Mon matériel vous coûtera deux millions de crédits, quatre si vous me demandez de faire confiance à la Nouvelle République.

Booster donna un coup sur l’épaule de Huff.

— Je t’ai dit de leur donner.

— C’est ce que je fais.

— Non, tu négocies, tu ne leur donnes pas.

Huff eut l’air confus pendant un moment, et Corran compatit.

— Tu voudrais que je leur offre ? Gratuitement ?

Booster acquiesça.

— Dans le cas contraire, je crains que certaines transactions qu’on pourrait qualifier de « palpatinistes » puissent resurgir de ta comptabilité.

— C’est du chantage…

— Non, un marché. Tu veux mon silence, et je veux que Wedge obtienne ces armes. La situation est faite pour s’arranger.

Mirax s’interposa entre Huff Darklighter et son père.

— Chantage ou marché, qu’importe : nous ne sommes pas d’accord. En emportant ces armes sans compensation, nous ne vaudrions pas mieux que les Impériaux. Mais en payant le prix fort, nous serions aussi bêtes qu’eux… Nous ne ferons ni l’un ni l’autre : concluons un marché honnête. (La jeune femme désigna Huff.) Vous allez faire un inventaire complet du matériel et vous nous laisserez l’inspecter. Mon père estimera les articles. Nous les paierons un peu au-dessous du prix du marché : je suis certaine que le père de Biggs Darklighter refusera de faire du bénéfice sur le dos des camarades de son fils… Voyez le bon côté des choses : vous allez capitaliser sur des biens dont vous avez peu usage ici, sur Tatooine. Nous paierons la moitié de la somme tout de suite, la moitié à la livraison.

Les joues de Huff tremblotèrent alors qu’il secouait la tête.

— Vous paierez quinze pour cent au-dessus du prix courant…

Mirax leva la main.

— Stop ! Nous avons dit que nous serions honnêtes, pas que nous négocierions… Ou alors, reparlons du petit chantage de mon père et discutons de la façon dont vous allez payer le transport des marchandises… dont nous vous débarrasserons.

Huff Darklighter dévisagea Mirax, bouche bée.

— Vous savez ce que vous demandez, là ?

— De l’honnêteté, répondit la jeune femme en souriant.

— Admets-le, oncle Huff, s’esclaffa Gavin, tu vas accepter ses conditions parce que tu n’obtiendras rien de mieux.

Huff garda le silence un moment.

— D’accord, soupira-t-il enfin. Écoutez-moi bien, jeune dame. Si vous cherchez un jour un emploi stable, venez me voir. Je saurai utiliser vos talents.

 

Huff Darklighter invita tout le groupe à rester chez lui. Les chambres de sa résidence étaient bien plus luxueuses que celles de l’hôtel de Mos Eisley, et l’ambiance se réchauffa quand la famille de Gavin arriva.

Corran apprécia tout de suite les parents de son ami. Le père, Jula, ressemblait à Huff, mais l’absence de moustache permettait de les différencier assez facilement. De même, le travail de la ferme l’avait endurci. Les deux frères s’appréciaient, même si Huff avait tendance à maintenir Jula à sa place en évoquant le coût de tel ou tel objet et en feignant l’étonnement lorsque son frère disait qu’il n’en possédait pas.

Jula, quant à lui, faisait preuve d’une incroyable retenue et même de résignation face au manque de savoir-vivre de Huff. Corran secoua la tête. Si mon frère me traitait de cette façon, ma belle-sœur deviendrait veuve très vite. Les réponses de Jula étaient polies et, d’une certaine manière, sa tolérance semblait déranger Huff plus que ne l’aurait fait une confrontation directe.

La mère de Gavin, Silya, aurait pu être la sœur jumelle de Lanal Darklighter. Son inquiétude pour Gavin transparaissait dans chacune de ses questions et de ses commentaires, et elle dut réprimer ses larmes à une ou deux reprises. Corran pensa à sa mère et à son expression quand il avait obtenu son diplôme à l’académie de la CorSec. La fierté et la peur, les rêves et les cauchemars se disputaient le cœur maternel…

Gavin était rapidement devenu le centre d’intérêt de la réunion. Il enthousiasmait ses cousins et ses jeunes frère et sœur en leur racontant ce qu’il avait vu et fait, même si Corran remarqua qu’il n’avait pas évoqué le moment où il avait frôlé la mort sur Talasea. Cela ne le surprit pas, mais il était également clair pour Corran que Jula n’était pas dupe. Le spectre de la mort de Biggs flottait sur l’assemblée.

Et la comparaison entre les deux cousins alimente l’analyse des histoires qu’il raconte. Il ne faisait aucun doute que Biggs avait agi de manière héroïque ; en donnant sa vie à Yavin, il avait permis à Luke Skywalker de détruire l’Étoile de la Mort. Sa mort témoignait de la dangerosité de la situation et, compte tenu des circonstances, n’avait rien de surprenant. Mais Gavin avait connu des situations non moins périlleuses, auxquelles il avait survécu. Pourvu que les parents de Gavin ne pensent pas qu’il est meilleur que Biggs… Pourvu que Huff ne doute pas de la valeur de son propre enfant…

La réunion des Darklighter montra à Corran, fils unique, qu’il existait de nombreuses dynamiques familiales. Il y avait tant d’enfants qu’ils empiétaient sur le territoire de tous. Les plus jeunes considéraient chaque adulte comme un membre de la famille. Ils grimpaient sur tous les genoux, quémandant auprès de n’importe qui de l’aide ou des autorisations.

Au début, cela avait tendance à angoisser Corran, en partie à cause du chaos que cela créait, mais surtout parce que les enfants lui imposaient d’être responsable. Pourtant, aucun des Darklighter ne semblait s’inquiéter de l’attitude des gamins, pourvu qu’ils restent polis et gentils à son égard. Cette ouverture familiale l’attirait et ils semblaient l’accepter, mais Corran n’était pas certain d’être prêt à être accepté.

Mirax et son père, en revanche, formaient un groupe un peu à l’écart. Leurs conversations à voix basse, leurs rires tranquilles et leur complicité rappelaient à Corran qu’il avait aussi eu un père à qui se confier.

Hal Horn avait été un ami et un confident, en plus d’être un parent et un collègue de travail. Pour Corran, la famille était un endroit où l’on pouvait parler à cœur ouvert et demander des conseils sans avoir peur du ridicule. Le sang partagé créait une alliance fondamentale qu’aucun désaccord ne pouvait ébranler. Son père et lui étaient souvent en désaccord, mais ce qui les unissait était plus fort que ce qui les divisait.

Malgré les efforts de tous pour l’intégrer, Corran sentit peu à peu le chagrin l’envahir. Il imaginait Hal Horn au milieu de ces invités, il entendait son rire, il anticipait la réaction des autres aux histoires qu’il aurait racontées. Ils l’auraient tous aimé ici. Et lui aussi aurait aimé être ici.

Un frisson parcourut l’échine de Corran. Le bonheur qui l’entourait lui faisait mal. Quand il était enfant, Hal Horn avait connu son propre père, le Maître Jedi Nejaa Halcyon. S’il ne m’en a jamais rien dit, c’était pour me protéger… Pourtant, il devait être fier. Quand j’ai parlé à mon père de mes « intuitions », il m’a répondu de suivre mon instinct. Il savait qu’il s’agissait de manifestations de mon – de notre – héritage Jedi. Mais il souffrait sans doute de devoir rester silencieux. Il comptait peut-être me révéler la vérité plus tard, après la victoire complète des Rebelles… Mais il n’a pas vécu assez longtemps pour la voir.

Corran sortit de la pièce et gravit un des escaliers qui menait à la surface. Les soleils jumeaux s’étaient couchés, laissant la chaleur de la journée se dissiper parmi les dunes. Le froid qui s’insinuait dans le désert commença à le ronger, à l’image de la tristesse qui se répandait dans ses entrailles.

— Je vous demande pardon, Lieutenant Horn. J’espère ne pas vous déranger…

Corran se retourna. La silhouette de Jula Darklighter se découpait devant la maison.

— Vous ne me dérangez pas, monsieur. Je viens d’une petite famille. Ce genre de réunion m’impressionne un peu.

— Je viens d’une énorme famille, et je n’y suis toujours pas habitué, répondit le père de Gavin en souriant. (Il jeta un coup d’œil au sol et réduisit en poussière une croûte d’alcali.) Je voulais vous remercier de prendre soin de mon fils.

Corran sourit, mais secoua la tête.

— Gavin n’a pas besoin de moi.

— Il raconte que vous avez confiance en lui. Et que vous avez dit à un autre pilote d’arrêter de le charrier. Il ne s’est pas exprimé en ces termes, bien sûr, mais ce n’était pas difficile à comprendre.

Corran laissa échapper un petit rire.

— Ça ne m’étonne pas ; votre fils n’a pas l’habitude de dissimuler ses émotions. Je me souviens de cette histoire : je me disputais avec un autre pilote – Bror Jace – et Gavin s’est retrouvé au milieu. Je suis heureux qu’il ait apprécié que je lui fasse confiance. Je crois en lui et en ses compétences, mais il n’a pas besoin de protection. Vous avez élevé un homme dont vous pouvez être fier.

Jula sourit et acquiesça, puis il regarda Corran droit dans les yeux.

— Il a failli finir comme Biggs, n’est-ce pas ?

— Nous avons tous failli finir comme lui. L’Empire recule peut-être, mais il y a encore plein de gens qui souhaitent se battre pour lui. (Corran porta la main à son médaillon Jedi.) Gavin a été blessé et a failli mourir. Mais il faut croire que c’est un dur à cuire ! En tant que pilote, il progresse continuellement, et a vaporisé un bon nombre d’ennemis. Il est courageux sans être stupide… La Rébellion tire sa force d’hommes comme lui et c’est grâce à eux qu’elle a gagné.

— Vos paroles m’emplissent de fierté, Lieutenant Horn, soupira Jula. Mais elles veulent aussi dire que le pire peut toujours arriver. Je suppose que vos parents sont aussi fiers qu’inquiets, eux aussi…

Corran plissa le front.

— Mes parents sont morts, monsieur.

— Oh… Je suis navré.

— Merci.

Jula désigna la maison.

— Ça ne doit pas être facile pour vous, hein ?

Corran haussa les épaules.

— Comparé à une prison impériale, c’est le bonheur. Le seul truc, c’est que là-bas, j’avais une cible pour mes pensées négatives : les personnes qui m’avaient emprisonné. Ici, il n’y en a pas.

— Il n’y a rien de mal à avoir du chagrin, Lieutenant Horn. Le crime, c’est de le laisser vous retenir prisonnier. Revenez. Nous ferons de notre mieux pour vous changer les idées.

Il a raison. Ma douleur est normale, mais ce n’est ni l’endroit ni le lieu.

Corran sourit.

— Merci. Je crois que je vais vous rejoindre. Après avoir combattu si longtemps les Impériaux et avoir été rejeté dans tant d’endroits différents, recevoir un accueil aussi chaleureux fait du bien.

— Je suis heureux que vous le preniez ainsi, dit Jula. (Lui passant un bras autour des épaules, il l’attira vers la lumière.) Les Darklighter traitent leurs amis comme des membres de la famille et les membres de la famille comme leurs amis. Et plus il y en a, plus ils sont contents.
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Je dois être en train de rêver.

Ou plutôt de faire un cauchemar.

Wedge entrouvrit son œil gauche et le laissa lentement faire le point. Au début, rien ne lui sembla anormal dans la pièce obscure, puis il aperçut de petits points lumineux qui s’étendaient comme des étoiles filantes dans un ciel nocturne. La présence possible de quelque chose dans ses quartiers convainquit son cerveau endormi de continuer à s’extirper du sommeil. Toutefois ce n’est que lorsqu’il entendit la voix une seconde fois qu’il fut certain de ne pas être plongé dans un cauchemar.

— Bonjour, monsieur. Je suis heureux de vous revoir !

Wedge roula sur le côté et ouvrit les deux yeux à contrecœur.

— M-3 ?

— Merci de vous souvenir de moi, Comm… je veux dire, Maître Wedge. (Le droïde noir 3PO à la tête en forme de coquille se tenait à côté du lit, les mains écartées.) Vous n’avez sans doute pas eu le temps de bien vous remettre de votre voyage. S’il n’avait tenu qu’à moi, je vous aurais laissé dormir plus longtemps. Mais c’est l’heure à laquelle vous avez demandé qu’on vous réveille…

Wedge grogna. Peu de temps après le départ de Corran, de Mirax et de Gavin pour Tatooine, Winter avait localisé la présence potentielle d’X-wings et de pièces détachées sur Rishi. Piochant dans les crédits de l’unité, Wedge avait loué un cargo léger corellien YT-1300, le Chasseur d’Éclipse, et il était parti vérifier l’information avec Ooryl Qrygg. Le décollage s’était bien passé, mais le cargo avait perdu un répulseur à l’atterrissage. Ooryl s’était occupé de le remplacer pendant que Wedge se débattait dans le labyrinthe des lois religieuses de H’Kig, qui semblaient prohiber tout ce qui pouvait simplifier la vie.

Il avait fini par trouver la cache contenant les pièces détachées et par l’acheter. Avec ce qu’il y avait à l’intérieur, il estimait qu’ils auraient de quoi monter deux X-wings.

C’était déjà ça, mais il s’attendait à mieux…

Les lois religieuses sur l’utilisation des véhicules à répulseurs avaient encore compliqué les choses, retardant leur départ d’une douzaine d’heures.

Quand ils étaient enfin retournés sur Yag’Dhul, Wedge avait quatre jours de retard sur le planning et il était épuisé. Il avait posé le cargo puis quelqu’un l’avait conduit dans ses nouveaux quartiers. Douze heures de sommeil n’ont pas été suffisantes, manifestement, puisque j’ai des hallucinations. Ce fichu droïde devrait être sur Coruscant.

Il se frotta les yeux… M-3 était toujours là.

— Que se passe-t-il ? Le Général Cracken t’a envoyé nous tenir à l’œil ?

— Je n’ai pas d’yeux, monsieur, protesta le droïde. Donc je dois vous répondre par la négative. (Il pencha la tête sur le côté.) De plus, je ne me rappelle pas avoir reçu d’ordres de mon ancien propriétaire.

— Ton ancien propriétaire ?

Wedge avait le sentiment d’être parfaitement éveillé à présent, mais les choses ne semblaient pas plus claires pour autant, ce qui l’inquiétait un peu. Quelqu’un doit me faire une blague.

— Va me chercher Tycho.

Une toux polie incita Wedge à se retourner. Tycho était appuyé contre le chambranle de la porte.

— J’ai pensé que tu apprécierais d’être réveillé par une voix familière dans ce nouvel environnement inconnu.

— C’est ça. (Wedge plissa les yeux.) Si je me souviens bien, je ne t’ai toujours pas remercié pour l’autre tour que tu m’as joué – ce message post-mortem de Corran à Borleias. Tu ferais bien de faire attention.

— Sinon quoi ? Je viens d’enchaîner un séjour dans une prison impériale et un procès. Tu crois que tu peux faire mieux ? (Tycho leva le menton d’un air de défi, puis un sourire vint adoucir ses traits.) Essaie donc pour voir, Antilles !

Wedge secoua la tête.

— La bataille est perdue d’avance. Il y a du caf par ici ?

Tycho hocha la tête.

— Assez chaud et assez fort pour dissoudre du plastacier.

— Parfait.

Wedge sortit du lit, se glissa dans la robe de chambre tendue par M-3, puis suivit Tycho vers le petit salon attenant. Les meubles de ses nouveaux appartements étaient de styles disparates, mais ils semblaient légers et robustes. Moins de masse signifie moins de coûts de transport et d’énergie pour maintenir la gravité à bord de la station.

Wedge se laissa tomber dans un fauteuil placé devant une table basse et se réchauffa les mains sur une tasse de caf brûlant. La vapeur lui caressa le visage et elle aurait pu faire fondre ses sourcils que ça ne l’aurait pas gêné tant le caf avait un goût délicieux. Il sentit la chaleur se répandre dans son ventre et le brouillard dans son cerveau commença à se dissiper.

— Tycho, tu peux me dire comment M-3 est arrivé ici ?

— Tout n’est que politique, répondit Tycho avec un grand sourire.

Wedge savoura une nouvelle gorgée.

— D’accord, fais-moi le topo complet parce que je ne vois pas, là.

— Très bien… Tu te souviens que Jan Dodonna avait conçu l’A-wing un peu avant sa capture à Yavin 4. L’Alliance avait lancé la production et commencé à utiliser ce modèle vers la fin de la Rébellion. La plupart des A-wings n’étaient pas fabriqués dans des usines, mais dans de petits hangars privés. Le design était le même, pourtant chaque appareil avait son individualité. Celui que j’ai piloté à Endor, par exemple, était décoré de panneaux de bois de fijisi à l’intérieur. Il avait dû être monté sur Cardooine…

— Les renforts arrivaient au compte-gouttes. Ça, je m’en souviens.

— Exact. Eh bien, les corporations Incom et Koensayer ont eu peur que les designs de leurs X et Y-wings soient supplantés par ceux des A et B-wings. Alors ils ont essayé de convaincre le Conseil Provisoire et les Forces Armées de lancer un nouvel appel d’offres. Incom pensait être bien parti pour obtenir un contrat pour de nouveaux X-wings quand on a décidé de tous démissionner… Koensayer a alors lancé une rumeur disant que nous partions parce que nous ne faisions plus confiance au modèle d’Incom.

« Du coup, les directeurs d’Incom ont travaillé sur de nouveaux concepts… et ils ont déclaré qu’ils seraient heureux d’équiper l’Escadron Rogue avec ce qui se faisait de mieux. Bref, ils ont proposé aux pilotes qui nous ont remplacés des A-wings modifiés pour que les canons puissent pivoter et couvrir l’arrière de l’appareil.

Wedge hocha la tête.

— Une innovation bienvenue, mais M-3, dans tout ça ?

— J’y viens… et tu vas apprécier. Quelqu’un dans les hautes sphères de l’armée – le Général Cracken, à moins qu’il ne s’agisse de l’Amiral Ackbar – a accepté la proposition d’Incom. Du coup, tout l’ancien matériel de l’Escadron Rogue a été inspecté, répertorié comme ayant des pièces manquantes et vendu au surplus. Winter l’a appris la première… et nous avons récupéré le lot, y compris M-3 et nos droïdes astromécanos.

— Au surplus ? demanda Wedge en clignant des yeux. Notre matériel a été vendu au surplus ?

— Il manquait des pièces.

— Comme ?

— Les PL-1.

Wedge fronça les sourcils.

— Les PL-1 ? C’est quoi ?

— Les pilotes, dit Tycho en souriant.

Wedge se mit aussitôt à rire. Quelqu’un sur Coruscant veut nous aider… ou nous fournir le matériel nécessaire à notre suicide. J’espère qu’il s’agit de la première solution.

— M-3 faisait partie du lot ?

— Ça nous a coûté un peu plus cher, mais j’ai pensé qu’il valait l’investissement, dit Tycho. Zraii et son équipe ont démissionné et ils ont suivi nos vaisseaux ici. Bref, nous avons un escadron au complet et les pièces détachées que tu as ramenées devraient aider à le maintenir opérationnel pendant un bon bout de temps.

— Bien. Comment est la base ?

— Pas mal. (Tycho indiqua la chambre du pouce.) Je te donne une demi-heure pour te rafraîchir, puis je t’emmènerai faire le tour du propriétaire. Ce n’est pas l’Étoile de la Mort, mais ça devrait répondre parfaitement à nos besoins.

 

Sanglé dans sa combinaison brun clair, Wedge suivit Tycho à travers la station. La petite suite où il s’était réveillé se révéla être l’une des plus luxueuses des lieux. Les sanitaires étaient communs, ainsi que les salles à manger. Il y avait quelques salons privés, mais la nourriture était préparée dans une cuisine centrale et livrée dans la demi-douzaine de réfectoires de la station, qui servaient aussi de salles de repos.

Tycho le conduisit au cœur de la station et pressa un bouton sur le mur.

— Ici, au centre de la station, nous avons neuf ascenseurs. Six pour le personnel et trois monte-charge pour le fret.

Wedge leva la main et toucha le plafond grisâtre en duraplast.

— Tout a l’air un peu de taille… réduite. J’ai l’impression d’être un géant.

— La station est très compacte. Elle a sans doute été conçue ainsi pour compliquer la tâche aux stormtroopers en cas d’invasion. (Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent ; Tycho entra dans la cabine.) Il y a vingt-cinq niveaux au-dessus du pont d’envol et vingt-cinq au-dessous. Commençons par le plus bas. M-3 réfléchit actuellement à ce qu’il faudrait faire pour vider les dix derniers niveaux inférieurs pour notre personnel.

— Je serais plus rassuré si nous évacuions tous les occupants, notre personnel excepté. Isard finira par découvrir où nous nous cachons et ces gens seront en danger…

— Wedge, si nous les laissons partir, Isard apprendra aussitôt notre présence. En plus, les techniciens font tourner la station. Si nous nous en débarrassons, nos hommes devront mettre la main à la pâte. Et le ragoût de tauntaun que tu as essayé de faire sur Hoth était…

— C’est bon, Tycho, j’ai compris. Connaissent-ils les risques qu’ils courent ?

— Ils ont l’air de penser qu’après Zsinj, Isard ne peut pas être pire. J’ai parlé avec les chefs de section. Ils pensent que notre arrivée découragera tous les bandits du quadrant de venir leur rendre visite dès qu’ils ont du temps libre…

— Nous ne pourrons pas les payer très cher. J’espère que ça ne causera pas de problèmes.

L’ascenseur s’ouvrit sur la zone d’envol. À travers les parois de transparacier, la vue sur Yag’Dhul était spectaculaire. La planète était petite et dense. Les trois lunes en orbite créaient de puissants courants dans l’atmosphère, générant des tempêtes dont les éclairs étaient visibles à travers les nuages grisâtres.

— Difficile de croire que la vie se soit développée dans ce maelström, dit Wedge en croisant les bras sur sa poitrine. Pas étonnant que les Givin aient un exosquelette et puissent vivre dans le vide.

— Cette compétence va nous être utile. Notre attaque a manifestement créé des brèches dans certaines zones de la station et les techniciens ont engagé des Givin pour les réparations. Tout va bien à présent, à une exception près : le vieux chef de station est mort.

Wedge fronça les sourcils. Il se souvenait d’un vieux Twi’lek, aussi gras que Dark Vador était maléfique.

— Il s’appelait Valsil Torr, n’est-ce pas ?

— Je crois, oui. Il a essayé de forcer un Givin à lui verser un pot-de-vin. Alors qu’ils en parlaient dans le bureau de Torr, il y a eu une brusque décompression. Le Twi’lek a été expulsé dans l’espace à travers un trou de la taille de… eh bien, d’un impact de blaster. Le Givin a survécu et il a réparé le trou.

— Donc, personne ne commande la station.

— Les marchands ont formé un Conseil Économique et ils semblent avoir la situation en main. Nous devrons nommer quelqu’un pour les surveiller, mais je n’ai pas encore de candidat en tête. (Tycho écarta les bras.) Voilà la zone principale d’envol, qui comprend dix niveaux. Les six centraux servent au fret et au stockage. Les quatre autres abritent les logements des techniciens, quelques petits magasins, deux tapcafs et le foyer des pilotes de transports. Les tapcafs servent la même chose qu’à la cantina, mais les lumières baissent et les prix montent.

— C’est ce que je me tue à vous dire. Dans une ambiance appropriée, ce ragoût de tauntaun aurait été délicieux…

— Bien sûr, Wedge, si ça peut te rassurer de le penser. (Il désigna la piste triangulaire qui se prolongeait dans l’espace.) Les vaisseaux atterrissent ici, déchargent, reprennent une cargaison et repartent. Si les membres d’équipage veulent passer la nuit sur la station, le vaisseau se met en orbite et les navettes s’occupent de transporter les passagers… L’espace est rare dans les hangars et nous avons tout réquisitionné. Il y a quand même quelques emplacements libres, au cas où un vaisseau aurait besoin de réparations.

— Pas mal, dit Wedge en regardant un petit yacht aux lignes effilées et à l’apparence d’un poisson approcher de la station. On dirait que le Pulsar est de retour. Tu as des nouvelles ?

— Non, mais il y a eu un transfert de fonds vers le compte de Huff Darklighter. Je suppose donc que tout s’est bien passé.

— Parfait, dit Wedge en se dirigeant vers l’ascenseur. Descendons les accueillir et découvrir comment nos sous ont été dépensés.
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Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, révélant le hangar de l’escadron. Un instant, Wedge se demanda s’il rêvait encore. Une douzaine d’X-wings attendaient sur le tarmac, entourés de techniciens.

Ce n’était pas ça qui lui avait semblé surréaliste, cependant, car l’agitation d’un hangar était quelque chose dont il avait été témoin d’innombrables fois auparavant.

Il décocha un regard à Tycho.

— Qu’est-ce qui se passe ici ?

Tycho lui décocha un grand sourire.

— Eh bien, comme nous ne faisons plus partie des Forces Armées de la Nouvelle République, nous ne pouvons donc plus porter leurs couleurs, n’est-ce pas ? Après tout, que Corran ait gardé le symbole de la CorSec sur sa coque n’a jamais choqué personne. Alors nous nous sommes dit : pourquoi pas ? Que chacun peigne son vaisseau comme ça lui chante…

Tycho désigna un X-wing rouge sang rayé de blanc sur le nez et le bout des ailes. Une large bande noire séparait le blanc du rouge.

— Voilà mon appareil, expliqua-t-il. J’ai fait quelques recherches… Et avant qu’Alderaan ne bannisse les armes, ce sont les couleurs que portait l’unité de la Garde alderaanienne située près de chez moi. Zraii a changé mon signal d’identification. J’ai un vieux code de l’époque : celui du Deuxième Chance, à vrai dire. Personnaliser la coque de nos vaisseaux et changer nos codes TIAE en rapport avec nos planètes d’origine est une autre façon de rappeler que nous ne faisons plus partie de la Nouvelle République.

Wedge se mordit la lèvre inférieure pendant un instant. Ça se tient. Et comme ça, nos chasseurs ont aussi l’air plus… féroces.

— J’aime bien, Tycho, soupira-t-il, mais je me demande comment décorer mon chasseur. Corran s’est réservé le vert et noir de la CorSec…

Tycho réfléchit.

— Pourquoi pas bleu nuit, avec des rayures rouges sur les flancs ?

— Je n’ai jamais fait partie de l’armée corellienne et je n’ai jamais gagné de Lignes de Sang. Si Han Solo en porte sur son pantalon, c’est qu’il est passé par l’Académie Impériale, où il a dû faire preuve de bravoure…

— Et tu ne t’es jamais montré courageux, peut-être ?

— Ça se discute… (Un sourire naquit sur le visage de Wedge.) J’ai une idée. Repeignez mon vaisseau en noir à partir du cockpit jusqu’aux ailes, et dessinez un damier vert et doré sur le fuselage avant.

Tycho plissa les yeux.

— Ces couleurs et ce motif ne me parlent pas.

— C’est normal. (Wedge hésita un instant.) Mes parents tenaient une station de carburant à Gus Treta. Mon père économisait pour racheter les murs et lancer sa propre chaîne. Il avait choisi le vert, le noir et le doré pour le futur logo et les uniformes… Vous avez tous choisi des couleurs qui vous lient à votre jeunesse, Corran le premier. Celles-ci me rappelleront le foyer que j’aurais dû avoir.

Tycho hocha la tête.

— Je vais donner l’ordre. (Au fond du hangar, le Pulsar se posa, suivi d’une petite navette qui alla atterrir plus loin.) Ton vaisseau et celui de Gavin seront les derniers à être prêts.

Wedge se tourna vers le chasseur immaculé d’Ooryl.

— Et celui-là ?

— La peinture est terminée.

— Blanc ? C’est banal.

— Apparemment pas pour ceux qui voient les ultraviolets. D’après Zraii, c’est un chef-d’œuvre.

— Je ne serai jamais un artiste, soupira Wedge.

D’un grand geste, il fit signe à Corran, à Mirax et à Gavin qui descendaient la rampe du Pulsar. Une seconde. Qui c’est, celui-là ?

Un inconnu les accompagnait, plus grand et plus épais que Gavin. Puis, lorsque sa tête devint visible et que Wedge aperçut la touffe de cheveux blancs, il le reconnut.

— Tiens, tiens… Voilà pourquoi Corran a l’air tout penaud.

— Quoi ? demanda Tycho, le front plissé. Qui est ce type ?

— Le père de Mirax.

— Oh… Oh.

Wedge partit au petit trot à la rencontre du nouveau venu.

— Ça fait un bail, Booster, dit-il en lui serrant la main.

— J’ai passé cinq ans sur Kessel, et quand je suis sorti, tu te gelais les miches sur Hoth, répondit le père de Mirax. Je pensais bien tomber sur toi un jour ou l’autre… Et comme tu vois, j’avais raison.

— En effet. (Wedge jeta un coup d’œil à Mirax.) Ta fille m’a sauvé la vie, tu sais. Et pas seulement la mienne.

— Oui, c’est ce que j’ai cru comprendre pendant le voyage, dit Terrik en passant un bras autour des épaules de Wedge. Mais tu aurais dû la protéger des manigances de Horn…

— Déjà, si ta fille ne t’obéit pas, comment veux-tu qu’elle m’écoute ? protesta Wedge. Et puis, comme je l’ai dit à Mirax, Corran n’a rien à voir avec son père. Il fait partie des meilleurs hommes que je connaisse.

— Cette réflexion prouve que tu ne sors pas assez, répliqua Booster en désignant le hangar. Jolie petite forteresse que vous avez là. La station ne résistera pas à un Super Destroyer, mais je suppose que vous en êtes conscients. Néanmoins, si vous tenez à mourir dans une boîte dans l’espace, ça semble l’endroit parfait.

— Tycho me fait faire le tour des lieux. Tu veux te joindre à nous ?

— J’en serais heureux.

Wedge acquiesça puis se tourna vers Gavin.

— Tout s’est bien passé sur Tatooine ?

— Parfaitement, monsieur. Nous avons récupéré un bon nombre d’armures, d’armes, de pièces de rechange de TIE et d’autres éléments divers que Mirax pense que nous pouvons échanger. Oncle Huff dit que c’est tout ce qui lui reste du matériel de l’Eidolon.

— On a fait une bonne affaire, Wedge, précisa Corran. Nous avons récupéré assez d’armes pour équiper une force d’intervention de bonne taille. Les armures valent celles des stormtroopers.

Un bruit de pas interrompit Corran. Wedge se tourna, pour découvrir un homme gigantesque au crâne rasé et à la barbe broussailleuse accompagné d’une petite femme mince.

Wedge hésita, puis se mit à rire.

— Déjà ? Comment avez-vous fait pour vous pointer si tôt ?

— Je suis également ravie de te voir, Wedge, déclara cérémonieusement la jeune femme aux cheveux auburn. Tu n’as pas changé… Tycho et Mirax non plus, d’ailleurs. (Elle salua les autres et tendit la main à Corran.) Je m’appelle Elscol Loro, et voici Sixtus Quin.

— Elscol a rejoint l’escadron après Bakura, expliqua Wedge avant de désigner l’homme à la peau sombre et au crâne rasé. Sixtus Quin était un agent des services secrets impériaux. Son commandant l’a trahi. Il nous a aidés lors d’une mission sur Tatooine…

Corran s’inclina légèrement.

— Les nouveaux pilotes sont toujours les bienvenus…

— Nous ne sommes pas là pour ça, petit, rétorqua Elscol. (Elle décocha un regard oblique à Wedge.) La raison pour laquelle nous sommes arrivés plus tôt que prévu, c’est que nous étions déjà en route quand nous avons reçu ton appel. En apprenant qu’un coup d’État avait eu lieu sur Thyferra, nous nous sommes dit que nous allions y exercer notre métier.

Corran se raidit.

— Votre métier ?

Le visage de la femme se fendit d’un sourire en coin.

— Ce que je faisais déjà quand Wedge m’a recrutée : repérer les mondes régis par des tyrans impériaux et les libérer ! Sixtus, les survivants de son escouade et quelques bons à rien nous accompagnent. Nous organisons des mouvements de résistance, nous fournissons des armes, nous aidons les rebelles indigènes à se débarrasser des Impériaux…

Wedge sourit.

— Rappelez-vous : personne, lors de notre première rencontre, n’avait une idée précise de la manière de renverser un gouvernement planétaire. Elscol a plus d’expérience que n’importe qui d’autre dans ce domaine. Elle n’a pas vraiment l’âme d’une suiveuse, raison pour laquelle elle travaille en dehors de la Nouvelle République.

— Je n’ai pas encore d’opinion définie sur l’Alliance, ajouta la jeune femme en haussant les épaules, bien que je n’aie guère apprécié son attitude au cours du procès de Tycho. Mais les Impériaux ont massacré ma famille. Je fais ce que je peux pour leur rendre la politesse.

— As-tu jeté un coup d’œil aux infos que je t’ai envoyées ? demanda Wedge.

Elscol hocha la tête.

— Si le pourcentage d’humains loyaux aux Vratix est confirmé, la conquête de ce monde ne devrait pas poser de difficultés. Le véritable problème, ce sont les vaisseaux impériaux. Il suffira d’un bombardement planétaire pour défaire tout ce que nous aurons fait. Si ces appareils pouvaient être neutralisés ou dispersés, une offensive bien menée nous permettrait de renverser Ysanne Isard. Évidemment, il faut que j’aille jeter un coup d’œil en bas avant de vous donner des garanties.

— Vous voulez descendre sur Thyferra ? demanda Mirax, étonnée.

— Oui, le plus tôt sera le mieux. Primo, nous devons entrer en liaison avec les Ashern, expliqua Elscol en comptant sur ses doigts, sinon on devra se battre contre eux en plus des Impériaux et de leurs alliés de Xucphra. Secundo, il faut déterminer la nature de nos cibles pour mettre en place les moyens appropriés. Tertio, prévoir la réaction du peuple en cas de révolte, et quatro, trouver un leader indigène qui ait les compétences pour prendre les choses en main. Si Thyferra était une colonie oubliée de tous, nous prendrions moins de précautions. Mais la planète est d’une importance vitale. Nous devons être prudents et précis.

— Compris. (Wedge croisa les bras.) Nous n’avons pas assez d’hommes ni d’armes pour nous permettre de courir des risques.

Sixtus mit ses poings sur ses hanches.

— Pensez-vous pouvoir cacher longtemps l’existence de cette station à Isard ?

— Aucune idée, soupira Wedge. Nous prendrons toutes les précautions possibles, mais nous sommes aussi vulnérables que l’était l’Alliance sur Hoth ou sur Yavin 4. Si Isard nous trouve, nous passerons un mauvais moment.

— Alors, plus vite nous serons sur Thyferra, plus vite nous occuperons Cœur de Glace, déclara l’ancien agent impérial. Nous devons l’inciter à garder au moins une partie de ses vaisseaux sur place.

Gavin fronça les sourcils.

— Je croyais qu’il fallait qu’on disperse sa flotte.

— Exact, mais il faut qu’elle soit dispersée de façon à ce qu’on puisse la grignoter jusqu’à ce que mort s’ensuive. Je sais bien que vous autres Rogues êtes des têtes brûlées, mais une douzaine de petits chasseurs ne suffiront pas à prendre d’assaut quatre vaisseaux capitaux. Isard doit être incitée à éparpiller ses vaisseaux pour que vous puissiez les éliminer, mais elle doit aussi avoir une raison de laisser certains d’entre eux sur place pour que vous ne soyez pas submergés.

Corran arqua un sourcil.

— Bref, nous vaincrons seulement si Isard se montre stupide.

— Pas du tout. Elle aime avoir le contrôle – c’est évident – et elle sera prête à toutes les extrémités pour le garder. (Sixtus sourit, une expression qui ne lui était pas naturelle, manifestement.) Nous devons lui poser suffisamment de problèmes pour qu’elle agisse en réaction à ce que nous faisons, et non de son propre chef. C’est nous qui donnons le rythme et qui menons la danse.

Tycho plissa les yeux.

— Et si elle refuse de danser ?

Elscol écarta les mains.

— Alors nous dansons autour d’elle. Mais il ne faut pas se leurrer, la partie ne va pas être facile. Il y aura des morts, c’est inévitable. De toute façon, si Isard continue à contrôler la production de bacta, il y en aura bien plus.

Wedge acquiesça et eut le sentiment qu’on lui avait posé une cape de plomb sur les épaules. Même si aucun des Rogues n’avait jamais tenté de minimiser la difficulté de leur entreprise, ils n’avaient pas non plus examiné de près la situation. Comme si on commençait nous-mêmes à croire à la légende de l’Escadron Rogue, que les missions impossibles sont notre quotidien. Nous savons que la mort fait partie de toute opération, mais tant que ce sont nos seules vies qui sont en jeu, nous en acceptons la responsabilité. Elscol fait remarquer, à juste titre, que beaucoup d’autres personnes risquent d’être blessées dans l’affaire.

Il acquiesça lentement.

— D’accord, nous devons commencer à planifier tout cela sérieusement. On s’occupe déjà de rassembler les armes et les vaisseaux nécessaires, mais il va aussi falloir désigner les objectifs de notre mission, définir les paramètres, établir les règles d’engagement et déterminer jusqu’où nous sommes prêts à aller pour atteindre notre but : la libération de Thyferra. Je pars du principe que si tu es là, c’est que tu comptes nous aider, Elscol ?

La jeune femme lui lança un clin d’œil.

— En fait, j’étais venue ici pour vous laisser la joie de nous couvrir pendant qu’on s’occupe du problème, mais je pense que le seul moyen d’y arriver est de faire équipe avec vous. Donc on est de la partie.

— Parfait, s’exclama Wedge en lui donnant une tape sur l’épaule. Alors, par où suggères-tu que nous commencions ?

— La première chose à faire, dit Elscol avec un grand sourire, c’est rendre Isard folle de rage.
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Corran vérifia une dernière fois ses instruments : aucun problème apparent. Il restait quinze secondes avant le retour dans l’espace réel.

— Accroche-toi, Whistler. Ça risque d’être intéressant.

Officiellement, la mission était sans histoire. Mais Corran ne pouvait se débarrasser d’une étrange impression. Les informations reçues sur le convoi de bacta avaient été plusieurs fois vérifiées ; tout semblait en ordre. L’escadron devrait pouvoir arriver, mener son attaque et repartir avant que Cœur de Glace puisse envoyer des renforts.

Peut-être l’inquiétude de Corran était-elle liée à sa culpabilité. Son père et son grand-père s’étaient battus toute leur vie pour empêcher les actes de piraterie comme celui qu’il allait commettre. Même Nejaa Halcyon avait combattu les bandits qui pillaient les convois interstellaires. Et voilà que Corran Horn, officier dans la division de lutte contre la contrebande de la CorSec, était devenu un pirate.

Bien sûr, il lui était facile de se justifier. Elscol Loro avait expliqué dès le début qu’il était important de mettre Isard en colère. Or, dévaliser un convoi de bacta l’irriterait à n’en pas douter ; cela la forcerait également à affecter certains de ses vaisseaux à la protection des futures livraisons. Elle allait devoir acheter de nouvelles armes, payer des équipages, se procurer des munitions au marché noir.

Bref, elle s’épuiserait un peu avant que la vraie bataille commence.

 Le compte à rebours arriva au zéro, et la blancheur du tunnel hyperspatial se transforma en un maelström d’étoiles filantes puis statiques. Le soleil jaune du Système Chorax apparut, occupant le quart de la verrière, tandis que la silhouette de l’unique grande planète de la zone se détachait sur l’astre telle la pupille d’un énorme œil jaune.

S’éloignant de la planète comme des larmes, les vaisseaux du convoi de bacta se dirigeaient vers l’espace, leur vecteur de sortie identique au vecteur d’entrée de l’Escadron Rogue. Bien que se rapprochant rapidement d’eux, Corran ne pouvait distinguer aucun détail sur les vaisseaux thyferrans, mais Whistler afficha un schéma sur son écran. Les vaisseaux-citernes, longs de trois cents mètres, avaient un aspect presque insectoïde. La partie centrale de l’appareil était composée de deux sections, chacune contenant six cylindres de cargaison. Dans les différents systèmes où le convoi s’arrêtait, de plus petits vaisseaux s’approchaient du vaisseau-citerne, dégageaient l’un des cylindres de son ventre, puis en glissaient un autre à sa place. Celui-ci pouvait être vide, mais la plupart d’entre eux contenaient des marchandises originaires du monde, destinées à être renvoyées à Thyferra ou à être échangées au cours de la tournée.

Corran activa l’unité de communication.

— Rogue Leader, ici Rogue 9. Le convoi est là, comme prévu. Aucun ennemi en vue.

— Bien reçu, 9. Restez en position. (La voix de Wedge s’interrompit un instant, puis tonna dans les haut-parleurs de son casque.) Convoi de bacta, ici Wedge Antilles. Préparez-vous à changer de destination selon les coordonnées suivantes…

— Antilles, ici le convoi thyferran Delta vingt-neuf. Nous ne reconnaissons pas votre autorité.

— Vous avez tort. Vol 2, faites un passage.

— Bien reçu, Rogue Leader. (La voix de Tycho irradiait la confiance.) Rogues 8, 9 et 10, avec moi. Volets en position d’attaque.

— À vos ordres.

Corran vira sur la gauche pour rejoindre l’X-wing de Tycho. Nawara Ven, dans le chasseur 8, passa derrière lui tandis qu’Ooryl complétait la formation. Ensemble, ils filèrent vers les vaisseaux-citernes et les appareils qui les accompagnaient. Ce sont les escorteurs qui seront armés.

Les gros escorteurs, qui n’étaient en fait rien de plus que des cargos transportant de la nourriture et d’autres fournitures pour le convoi, dépassèrent rapidement les vaisseaux-citernes et se positionnèrent de manière à disperser les chasseurs. La stratégie consistant à former un mur devant les cibles aurait pu fonctionner si la bataille s’était déroulée à terre avec les Rogues à bord de landspeeders, mais dans l’espace, le regroupement serré des escorteurs ne fit que faciliter leur contournement.

Corran appuya sur une touche de son tableau de bord.

— Rogue 7, je ne vois que six escorteurs dans le tas. Ils étaient huit quand nous sommes arrivés. On dirait qu’ils cachent quelque chose…

— Bien noté, Rogue 9. Ce sont les deux plus gros qui manquent. Gardez les yeux ouverts ; ça sent l’embrouille…

Soudain, le groupe des escorteurs s’ouvrit comme une fleur ; huit chasseurs jaillirent par l’ouverture à pleine vitesse. Menés par quatre Chasseurs de têtes Z-95 dont les canons éructaient, les appareils thyferrans se dirigèrent vers les Rogues.

Ses boucliers avant à pleine puissance, Corran visa un des Z-95 et pressa la détente.

Le feu libéré par ses quadrilasers traversa les boucliers ennemis, touchant l’endroit exact où l’aile gauche rejoignait le fuselage. Le métal se déchira, le moteur prit feu et le vaisseau partit en vrille dans l’espace. Corran dérapa sur tribord pour couper sa trajectoire de vol, puis tira sur le manche pour remonter et se retrouver sur la trajectoire des chasseurs thyferrans.

Rééquilibrant ses boucliers, il retourna son X-wing et plongea sur la queue du deuxième groupe de chasseurs thyferrans. Il s’agissait d’un groupe mixte composé de deux chasseurs TIE et de deux « affreux » – des vaisseaux hybrides constitués d’un cockpit sphérique de TIE couplé à des nacelles de moteur d’Y-wing.

— 10, tu veux les Funérailles-wings ou je m’en charge ?

— Ooryl se fera un plaisir de s’en occuper.

— Vas-y, je te couvre, répondit Corran en souriant.

Ooryl prit de la vitesse et s’écarta à tribord tandis que la paire d’affreux s’éloignait pour les semer. Bien que pas trop chers et efficaces pour la plupart des missions de sécurité, les affreux n’étaient pas bien adaptés aux engagements contre des chasseurs de classe militaire. La variante Funérailles-wing – souvent appelée TIE-wing par ses pilotes – souffrait des déficiences de ses différents composants. Elle avait la paresse d’un Y-wing associée à l’absence de boucliers d’un chasseur TIE. Corran aurait préféré flotter en combinaison armé d’un simple blaster plutôt que de se battre à bord de l’un de ces engins. Surveillant les TIE, il laissa Ooryl s’occuper des affreux – c’était une de ses spécialités. L’exosquelette du Gand lui donnait peut-être l’air maladroit à terre, mais c’était un pilote hors pair. Dans l’espace, les mouvements de son vaisseau étaient fluides et délicats. Les tirs mortels de Corran étaient surtout dus à la chance ; Ooryl, lui, calculait chacune de ses frappes. Il tire comme si chaque décharge était rationnée. 

Ooryl appuya deux fois sur la détente, envoyant deux boules écarlates à travers le cockpit de l’affreux de tête. Il n’y eut pas d’explosion, mais une fuite d’air qui se consuma brièvement dans l’espace. La trajectoire du vaisseau ennemi s’altéra : le choc devait avoir tué le pilote sur le coup.

Hélas pour lui, son partenaire ne s’en était pas aperçu. Il garda la formation. Le dérapage d’Ooryl alla le placer directement derrière le chasseur. Avant que le pilote ne puisse commencer à manœuvrer, le Gand tira deux salves de laser. La première déchiqueta la nacelle bâbord, l’enveloppant de flammes avant qu’elle ne parte en lambeaux. Le second tir affaiblit le lien entre la nacelle restante et le cockpit. Le moteur se libéra, filant vers le soleil de Chorax, tandis que l’habitacle sphérique poursuivait sur sa lancée, hors de contrôle.

Une petite explosion embrasa le haut du cockpit. Une plaque circulaire s’éjecta, puis le pilote suivit, harnaché à un fauteuil équipé d’un propulseur. Le pilote fut emporté loin du vaisseau en perdition, son fauteuil ne lui laissant qu’un contrôle relatif sur son destin : il n’était plus condamné à l’espace lointain dans un chasseur à la dérive, mais s’il n’était pas récupéré d’ici une demi-heure, il mourrait d’asphyxie ou de froid.

Corran activa son unité comm.

— On a un méchant en extravéhiculaire.

Le hululement de son droïde couvrit les réponses.

— Vu, Whistler : des TIE en approche ! déclara Corran. Rogue 10, reste à côté de moi.

— Rogue 10, compris.

Corran secoua la tête. Après de tels exploits, n’importe quel pilote aurait été euphorique ou, du moins, son excitation aurait été perceptible dans sa voix, mais pas Ooryl. La seule manière de connaître son humeur était d’étudier la façon dont il se référait à lui-même. Les Gands jugeaient l’utilisation d’un pronom personnel comme le comble de l’arrogance – à moins que l’on estimât que le Gand en question avait fait quelque chose de si formidable que tous les Gands devaient savoir à qui l’on faisait référence. Par conséquent, quand il était heureux, le pilote utilisait « Ooryl ». Quand il était contrarié, « Qrygg ». Et « Gand » quand il était si humilié qu’il préférait plonger dans l’anonymat.

Ooryl est aussi orgueilleux que nous tous ; il sait mieux gérer son ego, c’est tout…

Corran inversa la poussée de ses moteurs et redressa pour effectuer un passage en face à face avec les TIE. Celui de tête rompit la formation, mais le suivant entama une manœuvre en tire-bouchon qui le rendit difficile à cibler. Corran lui tira dessus, puis s’élança à la poursuite du TIE en fuite. Commençons par le plus simple.

Le TIE enchaînait les manœuvres de haut en bas, mais ne faisait que très peu de mouvements latéraux. C’est une recrue qui s’est entraînée en atmosphère. Les panneaux solaires octogonaux du TIE posaient de nombreux problèmes pour les manœuvres latérales dans l’atmosphère en raison de la résistance qu’ils offraient. Dans l’espace, aucune atmosphère ne limitait la maniabilité du TIE, mais le pilote qu’il poursuivait n’avait pas encore eu l’occasion d’apprendre cette leçon.

Et la leçon qu’il va apprendre ici est d’une tout autre nature. Corran fit rouler son X-wing sur son volet bâbord. Alors que ses manœuvres verticales avaient rendu le TIE difficile à toucher auparavant, la roulade de Corran le prit au piège entre les canons de l’X-wing. Le doigt du Rebelle pressa la détente et le feu laser jaillit en direction de sa proie.

La quadruple salve évapora le panneau solaire bâbord, ne laissant au TIE amputé qu’un bouquet de vrilles de métal figé sur son flanc gauche. Corran poussa son manche pour améliorer son angle de visée, mais avant qu’il ne puisse tirer de nouveau, le sifflement d’une décharge frappant son bouclier arrière emplit son cockpit. Corran lança son chasseur dans un plongeon en vrille qui l’éloigna du TIE blessé.

Un coup d’œil à son écran arrière lui indiqua que l’appareil ennemi restant ne le quittait pas d’une semelle. Ce type est vraiment bon.

— Rogue 10, j’en ai un aux fesses…

— Qrygg en a un aussi.

— Compris, 10, fit Corran en fronçant les sourcils. Whistler, dis-moi qui cause des problèmes à notre ami Ooryl…

Il savait qu’il devait s’agir d’un des escorteurs équipés de missiles à concussion ou de torpilles à protons. La plupart des cargos ne transportaient pas de tels systèmes d’armes en raison de l’espace nécessaire pour stocker les missiles et les capteurs, mais ceux qui en étaient dotés se révélaient très efficaces contre les pirates, car ils pouvaient les attaquer de plus loin.

Whistler émit des bips indignés.

— Oui, je sais bien que j’ai, euh… que nous avons un chasseur à nos trousses, rétorqua Corran. (Il s’engagea dans une montée en chandelle, puis effectua un tonneau et s’élança perpendiculairement à l’axe de sa montée.) Je m’en occupe. Contente-toi de répondre à ma question.

Le TIE ne lâchait toujours pas prise. Ce type est très bon. Son chasseur peut rivaliser avec le mien en vitesse et en maniabilité. Il ne me laissera pas me battre contre lui, car mes boucliers me donnent l’avantage. Il doit rester dans mon arc arrière et continuer à malmener mes boucliers pour espérer m’atteindre, et c’est ce que je vais le laisser faire.

Sur la console, Corran passa des lasers aux torpilles à protons et fit les ajustements nécessaires pour ne tirer qu’un projectile à la fois. Puis il ralentit légèrement, permettant à son adversaire de tirer deux coups qui furent absorbés par les boucliers arrière.

Pourvu que ça marche… Corran coupa les moteurs et tira le manche à lui. Le nez de l’X-wing partit vers le haut et décrivit un looping qui le ramena derrière son ennemi. Le TIE commença aussitôt à virer de bord, mais Corran enfonça son palonnier gauche et pointa le nez de l’X-wing sur la trajectoire de vol du TIE. Le réticule de visée passa du jaune au rouge, et Whistler émit un signal sonore indiquant le verrouillage de la cible.

Corran tira un missile.

Le pilote fit tournoyer son TIE au dernier moment pour sortir de la trajectoire. Hélas pour lui, les détecteurs de proximité déclenchèrent l’explosion de la torpille. Des morceaux de métal acéré traversèrent le cockpit, qui éclata en un million de débris.

Corran regarda ce qui restait du chasseur dériver dans l’espace. Quand ma mort viendra, j’espère qu’elle sera aussi rapide.

Le trille attristé qui s’éleva de Whistler semblait faire écho à ce sentiment.

— Ici Rogue 9. Je m’en suis sorti.

— Ici Rogue 7. Tout le monde va bien.

Corran fit faire demi-tour à son vaisseau et vit deux des escorteurs dériver au loin, leurs entrailles en proie aux flammes.

— Quels sont les ordres, chef ?

Tycho répondit aussitôt.

— Wedge a convaincu les membres d’équipage d’échanger leurs cargaisons contre la liberté. Corran, vous faites équipe avec Ooryl : deux des vaisseaux-citernes sont sous votre responsabilité. Qu’ils alignent leurs navordinateurs sur le vôtre. Une fois le chargement livré, laissez-les partir et rentrez à la base.

— Entendu. (Corran laissa échapper un petit gloussement.) Eh bien, Whistler, ce n’est pas un grand coup porté à Cœur de Glace, mais c’est déjà quelque chose. Je vois ça comme un acompte de ce qui l’attend plus tard.
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Un nuage de buée accompagna Corran quand il sortit du sas. Ooryl et lui se hâtèrent d’avancer, heureux de retrouver un peu de chaleur après le froid qui régnait dans le hangar. Corran retira ses gants, souffla sur ses doigts pour les réchauffer, puis sourit en voyant un petit homme chauve approcher.

— Vous devez être Farl Cort.

L’homme serra la main de Corran.

— En effet. Je voulais vous remercier. Quand nous avons appelé à l’aide, nous ne pensions pas en recevoir si vite…

— Je suis heureux de faire votre connaissance. (Corran désigna Ooryl.) Voici Ooryl Qrygg de Gand. Je suis Corran Horn, de Corellia.

Farl échangea une poignée de main avec Ooryl, puis conduisit les deux pilotes le long d’un tunnel de pierre.

— Pardonnez le manque de décoration, mais Halanit est une modeste communauté qui s’efforce peu à peu de parvenir à l’autosuffisance, expliqua-t-il. Nous nous consacrons pour l’instant à tout ce qui est utilitaire.

— Ooryl comprend. Vous avez choisi un monde difficile.

Corran secoua la tête devant l’euphémisme du Gand. Halanit, une petite lune, orbitait autour d’une géante gazeuse. Une épaisse couche de glace recouvrait la surface du satellite, mais sous la croûte gelée, le noyau brûlant réchauffait assez l’eau et la roche pour que la vie soit possible. Des colons s’y étaient installés durant les derniers jours de l’Ancienne République. L’Empire, puis la Rébellion étaient passés sans qu’ils s’en aperçoivent. Halanit ne produisait rien d’intéressant, et sa population ne dépassait pas dix mille âmes.

Ce n’était qu’une curiosité de plus dans une galaxie qui en était remplie et Corran n’en aurait jamais entendu parler si les colons n’avaient pas envoyé un message urgent à Coruscant pour réclamer du bacta.

Farl conduisit ses invités au bord d’une faille souterraine qui rappela à Corran les canyons artificiels de Coruscant. À cent mètres au-dessus de leurs têtes, un dôme de transparacier à double paroi recouvrait le gigantesque trou, diffusant la lueur pâle du soleil qui traversait le glacier. Des projecteurs illuminaient les ponts qui traversaient le gouffre, et des cascades d’eau se perdaient dans les profondeurs.

— Voilà qui ne paraît guère utilitaire, dit Corran en admirant le spectacle.

Farl sourit.

— Ce panorama grandiose est notre seule concession à l’esthétique. Nos aïeux rêvaient de faire d’Halanit un paradis, et ce canyon est la première étape… Hélas, nous avons encore beaucoup de chemin à parcourir. Mais cet endroit n’est pas seulement beau. Le transparacier à double paroi conserve la chaleur ; les cascades sont merveilleuses à contempler mais elles remplissent nos réservoirs et irriguent nos fermes d’ichtyoculture.

— Magnifique, sourit Corran. Maintenant, parlez-moi de cette épidémie…

— Le virus mute très vite et touche toute la colonie. Non traités, les symptômes disparaissent en deux semaines, mais le malade reste encore faible un long mois après cela. Parmi les symptômes figurent des problèmes de congestion pulmonaire, de la toux, de la fatigue, des courbatures et un appétit assez vorace. Un bain dans l’eau de nos sources soulage un peu les malades, mais une cuve à bacta serait bien plus efficace.

— Votre virus semble comparable au Frisson de Cardooine, dit Ooryl dans un cliquetis de ses appendices buccaux.

— Exact, mais cette maladie ne touchait les malades qu’une seule fois car ils développaient très vite une immunité. (Farl leur fit franchir un autre sas et les conduisit le long d’un couloir sombre.) Chez nous, le virus mute si rapidement que nous n’avons pas le temps de créer un vaccin. Les vagues se succèdent ; les convalescents n’ont pas le temps de se remettre avant d’être de nouveau touchés… Dans un monde plus vaste, il y aurait plus de temps entre les épidémies, et un monde plus vaste disposerait de plus de ressources pour faire face à la maladie. Un malade mange comme quatre, ce qui met en péril la colonie entière.

« Les souches les plus récentes sont plus agressives, elles augmentent l’appétit et affaiblissent les victimes, c’est pourquoi nous avons voulu acheter du bacta. (Farl soupira.) Mais le prix demandé par Thyferra était largement au-dessus de nos moyens. Pour tout vous dire, nous étions désespérés. Puis nous vous avons vus arriver dans le système avec une cargaison suffisante à l’éradication de l’épidémie.

Le petit homme les conduisit dans un bureau et les invita à s’asseoir sur des chaises branlantes et rouillées. Il fit le tour d’un bureau de fortune et s’assit sur un tabouret.

— J’espère que nous pourrons nous mettre d’accord sur un prix. Au tarif du marché, il y en aurait pour un milliard de crédits impériaux…

Corran jeta un coup d’œil à Ooryl, puis secoua la tête.

— Vous ne nous devez rien.

— Mais tout ce bacta… Vous avez dû le payer une fortune !

— Ooryl et Corran l’ont obtenu en échange d’une dette en suspens, expliqua le Gand. Cela ne leur a rien coûté. Ooryl et Corran peuvent donc vous l’offrir.

Le regard étonné de Farl se mua en un masque inexpressif.

— Je vois.

Corran sourit.

— Ne considérez pas cette cargaison comme volée. Le gouvernement à qui vous auriez dû payer la facture n’est pas légitime.

Un sourire s’afficha sur le visage du colon.

— Nous avons déjà traité avec des pirates ou des trafiquants. D’où pensez-vous que vienne le transparacier ?

— Si ce n’est pas cela le problème, alors quel est-il ?

Farl fronça les sourcils.

— Nous n’avons jamais accepté quelque chose sans contrepartie. Parfois, il nous est arrivé de cacher des gens pour qu’ils échappent à leurs ennemis. (Il réfléchit.) La chair de nos poissons est délicieuse, et certaines espèces sont très recherchées par les collectionneurs. Mais pour un milliard de crédits, vous pourriez vous les payer tous, plus une bonne partie de la colonie. Nous n’acceptons pas la charité, mais nous ne pouvons pas vous offrir la valeur de ce que vous nous avez donné.

— Je suis sûr que nous allons trouver un arrangement, déclara Corran en souriant. Vous avez parlé de sources chaudes, je crois.

— Oui, mais je ne vois pas…

— Ooryl, en arrivant ici, ne t’ai-je pas dit que je paierais un demi-milliard de crédits pour un bain fumant et un bon repas ?…

Après une courte hésitation, le Gand acquiesça vivement.

— En effet, Qrygg se souvient de t’avoir entendu. Et Qrygg a déclaré qu’il aimerait faire de même.

Corran flanqua une tape amicale sur l’épaule du colon.

— Et voilà, Farl. Deux bains, deux assiettes de poisson et nous serons quittes.

L’administrateur de la colonie eut un sourire reconnaissant.

— Je veillerai à ce que vous en ayez pour votre argent.

— Voler le bacta de Cœur de Glace m’a déjà mis de bonne humeur, conclut Corran en emboîtant le pas à l’administrateur. Barboter dans une source chaude en pensant à la tête qu’elle fera, c’est la cerise sur le gâteau !

 

Quand l’X-wing regagna l’espace réel, Tycho réprima un frisson. Il était déjà revenu à Alderaan – ou plutôt à son Cimetière – par le passé. Il avait vu et traversé le disque de pierre qui était tout ce qui restait du monde sur lequel il était né et avait grandi. Sa dernière vision du monde en tant que boule entière et cohérente remontait à son départ pour l’Académie Impériale, et la fierté dont était empreint ce souvenir avait désormais un goût amer.

Il était déjà revenu à Alderaan mais il n’y était pas encore Retourné. Parmi les survivants d’Alderaan, le rituel du Retour avait acquis une importance qui n’avait sa pareille dans aucune des autres traditions dont il se souvenait. Il semblait que toute l’énergie mentale et émotionnelle qui avait été canalisée dans la philosophie pacifiste de la planète avait été concentrée dans cette cérémonie du Retour. Certaines personnes décrivaient même leur Retour comme un moment décisif, une expérience qui changeait profondément leur vie, les ouvrant aux grandes vérités de l’univers.

Les gens qui témoignaient de cela arboraient généralement une expression béate. Ils racontaient ce qu’il fallait faire lors d’un Retour, précisaient ce qu’il fallait dire, ce qu’il fallait offrir et ce qu’il fallait en attendre. Ils ritualisaient ce qui, selon Tycho, aurait dû rester une expérience individuelle, et s’encourageaient les uns les autres à témoigner de ce qu’ils avaient vécu, afin de renforcer mutuellement leurs convictions quant à la nature curative de ce rituel.

Le Retour était devenu une sorte d’industrie au service de la communauté alderaanienne, et Tycho n’était pas insensible à ses attraits. Après avoir amené plusieurs convois de bacta sur Coruscant, il était descendu sur l’ancienne planète impériale pour rendre visite à des amis alderaaniens. En entendant leurs récits, il avait décidé d’effectuer son propre Retour et acheté les objets nécessaires au rituel.

Suivre les diktats des autres lui déplaisait, mais il ne pouvait nier qu’il ressentait intérieurement le besoin de faire certaines des choses prévues lors d’un Retour. Dans une capsule-mémorial, il avait placé des petits cadeaux pour ses morts. Des objets qui, il le savait, leur auraient fait plaisir : des holofeuilletons romantiques pour sa grand-mère et ses sœurs, du vin pour son père, des bulbes à fleurs pour sa mère, et une datacarte contenant de nouvelles recettes pour son grand-père maternel, un fin gourmet. Pour son frère, Tycho avait choisi une holobio de Luke Skywalker, sachant que Skoloc aurait adoré rencontrer Luke et savoir que les Jedi étaient de retour dans la galaxie. Même si une partie de lui se rebellait à l’idée d’acheter ces objets et de les larguer en orbite au milieu du Cimetière, leur symbolique répondait à un besoin intérieur de placer parmi les débris de son monde des éléments représentatifs de personnes dont il n’y avait plus aucune trace.

 Choisir un objet pour honorer la mémoire de Nyiestra avait été particulièrement difficile. Elle avait toujours fait partie de la vie de Tycho. Adolescent, il était déjà amoureux d’elle, certain qu’il l’épouserait, comme il était sûr que le soleil se lèverait et se coucherait sur Alderaan durant tout le reste de sa vie. Nyiestra avait accepté d’attendre Tycho pendant ses études à l’Académie, puis sa première année au front. Devenu pilote, si Tycho survivait un an, il monterait en grade et pourrait penser à fonder une famille. Jamais il n’avait douté, et elle non plus, que cette année se passerait sans encombre…

Puis l’Étoile de la Mort avait tout détruit.

Un nouveau frisson parcourut Tycho. Comme son père était le directeur général de Novacom, le plus grand réseau de diffusion d’HoloNet sur Alderaan, il avait pu passer un appel à sa famille le jour de son anniversaire. Tout le monde était réuni… Malgré les milliers d’années-lumière qui les séparaient, le pilote avait savouré en temps réel les sourires et les vœux de sa famille, entendu sauter les bouchons de vin pétillant. Puis la transmission s’était interrompue et les images holographiques avaient été remplacées par des parasites.

Tycho s’était contenté de sourire. De telles interruptions s’étaient déjà produites auparavant et, à chaque fois, il n’avait pas manqué de faire des remarques à son père. Tout au long de la semaine suivante, il avait réfléchi à ce qu’il allait lui dire. Il attendait cet échange avec impatience, car ces fausses prises de bec avec son père lui apportaient beaucoup de joie.

Puis des rumeurs avaient commencé à courir au sein de la Flotte, affirmant qu’Alderaan avait été détruite, le blâme retombant sur les Rebelles… Pourtant, Tycho était certain de leur innocence. Non qu’il jugeât la Rébellion incapable de faire exploser une planète – les Impériaux l’avaient assez endoctriné pour qu’il la soupçonne de tous les crimes –, mais les Rebelles n’avaient aucune raison d’anéantir Alderaan. La planète était acquise à leur cause. Le fait que l’Empereur ait dissous le Sénat avant, et non pas en réaction à l’annihilation de la planète, avait fini de lui ouvrir les yeux.

Alors Tycho avait déserté. À leur arrêt suivant – Commenor –, il était parti en permission et n’était jamais revenu. Il avait rejoint la Rébellion et, pendant sept ans, s’était battu pour qu’aucun autre monde ne connaisse le destin d’Alderaan.

Et pour qu’aucun autre homme n’ait à choisir un jour l’objet qui honorera le mieux la mémoire de sa fiancée.

Si Tycho avait trouvé ce choix difficile, c’était en partie à cause de l’évolution de ses convictions depuis la disparition de Nyiestra. S’il avait fait son Retour immédiatement après avoir quitté la Flotte Impériale, il aurait encodé un poème sur une datacarte et l’aurait placé dans un appareil à la dérive qui l’aurait diffusé à l’infini. Le trafic de fréquences que son unité R2 faisait défiler sur son écran principal montrait que des milliers d’autres personnes avaient pensé à la même chose.

Au fond de lui, cela lui faisait mal de savoir que l’homme qu’il était devenu n’aurait pas convenu à Nyiestra. La vie qu’ils avaient planifiée ensemble aurait été possible autrefois, mais seulement à la condition de fermer les yeux sur ce que l’Empire faisait dans la galaxie. Drapée dans son idéologie pacifiste, Alderaan avait semblé isolée des événements qui se déroulaient autour d’elle. Comme si, en nous désarmant, nous nous étions placés au-dessus des préoccupations mesquines de la galaxie, et que nous pensions que cela nous mettrait à l’abri.

Bail Organa et sa fille Leia en avaient vite compris les pièges, mais les habitants d’Alderaan avaient été lents à les écouter. La plupart considéraient que l’Empereur n’aurait vraiment gagné que s’il les forçait à se battre et à abandonner leurs idéaux. Ils se sentaient prêts à se sacrifier pour préserver leurs convictions – une attitude d’autant plus facile à tenir que personne ne croyait que l’Empire pouvait, ou même voudrait, détruire une planète.

Très tôt, Tycho avait contesté cette philosophie. Le pacifisme inconditionnel peut aussi être le comble de l’égoïsme, s’il devient un prétexte pour ne pas aider ceux qui souffrent. Il n’aimait pas plus la guerre que les autres Alderaaniens, mais il avait rejoint l’armée impériale pour essayer de la faire évoluer. Et le jour où il s’est révélé nécessaire de la détruire, je suis devenu un Rebelle.

 Dans la Rébellion, il avait vu et fait des choses que Nyiestra n’aurait pas pu comprendre. Il savait qu’elle aurait fait tout ce qu’elle aurait pu pour le soutenir, le réconforter et l’aider à faire face à tout cela, mais les changements fondamentaux qui s’étaient opérés en lui faisaient qu’ils n’auraient plus été adaptés l’un à l’autre. Au plus profond de lui, il acceptait comme vrai un concept auquel Nyiestra aurait résisté de toutes ses forces : certaines personnes sont tellement mauvaises et capables de créer une telle misère que les tuer est la seule façon de s’en débarrasser. Le Grand Moff Tarkin, l’Empereur, Dark Vador, le Seigneur de Guerre Zsinj, Ysanne Isard, le Général Derricote ou Kirtan Loor étaient tous incapables d’entendre les arguments destinés à les faire se repentir et abandonner leurs mauvaises habitudes.

Les idées et les événements qui auraient fini par éloigner Tycho de Nyiestra l’avaient rapproché de Winter. Leur relation était presque à l’opposé de celle qui liait le jeune pilote à son ancienne fiancée. Nyiestra et lui voulaient être séparés le moins possible. Winter et Tycho se contentaient d’apprécier au maximum les moments où ils étaient ensemble. Ils avaient tous deux de lourdes responsabilités. Même s’ils ne se voyaient pas souvent, savoir que l’autre existait était un soutien moral inestimable. Winter était elle aussi une survivante d’Alderaan. Elle aidait Tycho à panser ses blessures, et réciproquement.

C’était d’ailleurs Winter qui lui avait suggéré le cadeau idéal pour Nyiestra, cette femme qu’elle n’avait jamais connue ni même rencontrée.

Tycho avait acheté une sphère de cristal à l’intérieur de laquelle étaient dessinés les continents d’Alderaan. Au cœur de la sphère brillait l’hologramme de Nyiestra. Ainsi elle resterait à jamais au sein du monde qu’elle aimait, radieuse et inchangée.

Le pilote effleura sa console de communication, puis activa son transpondeur TIAE.

— Je m’appelle Tycho Celchu, fils d’Alderaan et orphelin de la galaxie. Je suis revenu sur le lieu de ma naissance pour rendre hommage à celui que j’étais et à tous ceux que je connaissais, ainsi qu’à ceux que j’aimais et que j’aime encore. À ma mort, je souhaite que mes cendres viennent rejoindre les vôtres, pour que nous soyons unis par l’éternité comme nous aurions dû l’être par la vie.

Tycho ouvrit les compartiments de stockage du chasseur. Sous la supervision de l’unité R2, les propulseurs à air comprimé de la capsule-mémorial entrèrent en action. Une boule lui monta à la gorge tandis que la capsule ovale noire entamait lentement son voyage dans le tourbillon de pierre qu’avait été Alderaan.

Tycho s’éclaircit la gorge.

— Ces cadeaux sont des témoins bien faibles de l’amour qui brûle encore en moi. (Il hésita une seconde, puis s’écarta de la formule qu’il était censé prononcer pour effectuer correctement son Retour.) Ce chasseur porte les couleurs de la Garde d’Alderaan, et transmet son code, comme un symbole non de vengeance, mais de vigilance. Je consacre ma vie à lutter pour que personne ne subisse votre destin… Je ne prendrai aucun repos avant que ma tâche soit accomplie.

Il pressa un autre bouton pour fermer le compartiment de la soute et regarda la capsule dériver en silence, résistant à la tentation de la détruire à grand renfort de lasers. Il savait pertinemment qu’au milieu des débris, des vaisseaux étaient tapis en quête de choses à récupérer. Les individus qui avaient localisé et ramené le Deuxième Chance étaient en quelque sorte en mission de sauvetage, et les histoires de trésors sauvés des ruines d’Alderaan étaient innombrables.

Beaucoup s’étaient révélés être des contrefaçons, créées et mises en place par des escrocs pour abuser la communauté alderaanienne. Pire encore, certaines personnes prétendaient être originaires d’Alderaan – toutes sauvées par miracle ou par coïncidence – et cherchaient à s’insinuer dans les familles qui avaient survécu mais avaient perdu des proches. En raison de la nature de l’économie impériale, une part considérable des richesses de la planète avait survécu à sa destruction, ce qui rendait les survivants assez prospères et, par conséquent, des cibles de choix pour les criminels.

Il observa la capsule jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans le tourbillon de débris.

— Reposez en paix, souffla Tycho. Vous me manquez.

 Il augmenta la puissance de sa balise TIAE et fit résonner sa promesse à travers l’espace, puis il l’éteignit, fit faire demi-tour à son X-wing et commença le long voyage qui le ramènerait à Yag’Dhul. La guerre contre Isard l’attendait.
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Fliry Vorru lutta contre sa gêne. Il n’aimait pas se retrouver devant Isard avec des vêtements si légers.

— Oui, la perte du convoi a été confirmée par plusieurs sources, expliqua-t-il. Mais ce n’est pas non plus le désastre que vous craigniez. Antilles n’a pas gardé les vaisseaux-citernes : il les a vidés, puis renvoyés.

— Pour que nous les remplissions et qu’il nous les vole de nouveau… (La robe rouge diaphane d’Isard voltigeait autour d’elle tandis qu’elle faisait les cent pas.) Tu aurais dû prévoir cette attaque et prendre des mesures pour l’éviter.

Vorru chassa la remarque d’un revers de la main.

— Je l’ai prévue, et j’ai décidé d’ignorer le danger. La quantité de bacta volée est insignifiante par rapport à nos stocks et à la demande. L’acte de piraterie d’Antilles m’a même donné un prétexte pour augmenter les prix. Nous avons perdu entre dix-sept et trente millions de crédits, que je pense avoir regagnés avant la fin du mois.

— Nous avons perdu plus que de l’argent, gronda Isard, une lueur dangereuse dans le regard. Du prestige et le respect de nos clients. (Elle pointa un doigt vers le ciel.) Il y a des gens qui se moquent de nous parce qu’une douzaine de vieux coucous ont réussi à nous dérober du bacta.

Vorru baissa la voix et se mit à arpenter la pièce.

— Qu’importe. Ce qui compte, c’est qu’Antilles va bientôt s’aliéner ceux qui le soutiennent. Il a offert le bacta gratuitement aux mondes à qui il était de toute façon destiné.

— C’est bien ce que je disais, grogna Isard. Il a gagné leur sympathie.

— Pas pour longtemps, rectifia Vorru. Les utilisateurs seront furieux quand ils verront que Wedge ne peut répéter son geste. Primo, pour couvrir nos pertes, nous allons cesser de ravitailler certaines planètes. Secundo, nous prendrons contact avec les mondes qui ont accepté le bacta d’Antilles. Nous exigerons d’être payés, comme si ce pirate n’avait fait qu’effectuer la livraison pour nous. Ceux qui ne régleront pas leurs dettes ne seront plus approvisionnés.

— Tu me parles comptabilité, rugit Isard. Je veux du sang !

Évidemment. Le visage de Vorru se fit impassible. Au Centre Impérial, même après la reconquête des Rebelles, Ysanne Isard s’était montrée patiente et manipulatrice. Ici, sous la chaleur accablante de Thyferra, ses instincts primaires réapparaissaient.

— Madame, notre position se rapproche de celle de l’Empire avant la mort de Palpatine. Les attaques rebelles sont insignifiantes, la seule chose qu’elles abîment, c’est notre image… Vous avez vous-même souvent dit que la destruction de la Rébellion devait passer avant la reconstruction de l’Empire, et en cela vous avez bien ciblé le cœur du problème. Ce problème perdurera tant qu’Antilles s’opposera à nous. Nous devons donc l’éliminer.

Vorru écarta les mains et poursuivit :

— Mais comment ? Tant que nous ne l’aurons pas localisé, nous ne pourrons pas faire de frappe directe.

Isard croisa les bras.

— Lançons des opérations de recherche.

— Bien sûr. J’ai déjà contacté des réseaux de contrebandiers et des organisations criminelles, en offrant une récompense substantielle pour toute information. La méthode portera ses fruits, j’en suis certain. (Vorru se permit un sourire.) Mais en attendant, en augmentant le prix du bacta et en le coupant de sa base, nous obtiendrons également de bons résultats… Pour mener sa petite guerre contre nous, Antilles a besoin d’alliés et de matériel. Madame, avouez-le : s’il ne s’agissait pas de lui, mais d’un pirate inconnu, vous n’accorderiez guère d’importance à cette histoire.

— J’agirais malgré tout pour l’écraser, dit Isard en serrant le poing. Je vais faire protéger les futurs convois.

Vorru gronda comme s’il avait été mordu.

— Réfléchissez, madame.

— Tu me contredis ? Prends garde, Vorru. Tu n’es pas intouchable…

— Je n’ai pas oublié le sort de Kirtan Loor, soupira le ministre, et je n’ai aucune envie de me retrouver dans les entrailles du Lusankya. Je voudrais simplement préciser un point : protéger les transports avec nos vaisseaux revient à accepter la pleine responsabilité du problème. Nos forces seront dispersées et incapables de mener une attaque frontale au cas où nous découvririons le repaire d’Antilles…

Isard releva le menton.

— Tu as une meilleure idée, peut-être ?

— Certainement. Exiger de nos clients qu’ils assurent la sécurité de leurs livraisons, sous peine d’arrêter tout commerce avec eux. Nous acheminons nos convois jusqu’à un certain point et leur demandons de venir à notre rencontre pour effectuer eux-mêmes la fin du trajet. Si Antilles attaque ces vaisseaux-là, il s’aliénera des mondes neutres. Et les munitions consommées ne seront pas les nôtres. Nos ennemis s’affaibliront sans que nous perdions un seul soldat.

— Cela permettra aussi d’économiser les frais de livraison, ce qui augmentera nos bénéfices, ajouta Isard en haussant le sourcil droit.

— Exact. Cela nous laisse également le temps de préparer une embuscade contre les Rogues au lieu et à la date qui nous conviendront. Mais pas tout de suite… Laissons d’abord Antilles détruire sa réputation. Nous voulons qu’il soit isolé, avec nulle part où se cacher.

Isard réfléchit en pinçant les lèvres. Une expression qu’il ne lui connaissait pas.

— Les mesures que tu proposes ont du mérite, même si le retard qu’elles entraînent m’agace. La patience n’est pas mon fort. Antilles a réussi à survivre malgré mes efforts ; Horn s’est échappé du Lusankya. Ils ont choisi de s’opposer à moi, et ma colère m’empêche d’avoir le recul nécessaire.

Vorru s’inclina, impressionné.

 Isard n’a pas perdu l’esprit. Elle sait se méfier d’elle-même et de ses pulsions.

Du moins pour l’instant.

Isard regarda par-dessus la tête de Vorru.

— Le défaut de l’Escadron Rogue, le défaut de la Rébellion, c’est qu’ils ont été capables de surmonter tous les défis qui leur ont été lancés. Depuis Derra IV et Hoth, ils n’ont jamais connu la défaite. Ils sont habitués à gagner, et cette fierté peut être utilisée contre eux.

Elle hocha la tête, puis reporta son attention sur lui.

— Continue, Vorru, poursuis tes manigances. Je vais les laisser s’habituer à tes méthodes, de sorte que lorsque je frapperai, la surprise seule suffira à les terrasser.

 

Wedge se leva en voyant la forme imposante de Booster Terrik franchir la porte de son bureau.

— Merci d’être venu si vite, Booster. Je sais que tu as envie de passer du temps avec Mirax avant son départ.

— Elle aide Horn à finir ses préparatifs, grogna Terrik en se laissant tomber sur une chaise en toile à armature d’acier. Moins je vois ce type, mieux je me porte. Je suis sûr qu’elle a décidé d’être avec lui pour m’énerver…

Wedge rit et se rassit.

— Une analyse un peu simpliste, mon ami.

— Les membres de la CorSec ont toujours tenté de voler nos femmes…

Wedge arqua un sourcil.

— Pense ce que tu veux de Corran, mais ta fille n’est pas du genre à se laisser embobiner facilement.

Booster fronça les sourcils.

— Il utilise des sortilèges Jedi pour l’influencer, c’est sûr.

— Corran est le premier bouleversé par cet héritage… (Wedge secoua la tête.) Luke Skywalker lui transmet régulièrement des documents sur les Jedi, mais Corran est pour l’instant plus préoccupé par la chute d’Isard. On dirait presque qu’il est obsédé… L’obsession, ça te rappelle quelque chose, non ?

Booster posa ses mains massives sur les accoudoirs de sa chaise.

— Très bien, message reçu. J’essaierai de ne pas montrer à Mirax que son petit copain m’énerve… Autre chose ?

— Loin de moi l’intention de te faire la leçon : ce serait comme apprendre à danser à un rancor. Cela ne fonctionnerait probablement pas, je me ferais arracher la tête, et de toute façon, le résultat ne serait pas très joli. (Wedge réprima un frisson.) En fait, je voulais te proposer de piloter le Chevaucheur de Nuages Mimban durant le voyage vers Thyferra.

Booster s’adossa à son siège et se frotta le menton du bout des doigts. Le Chevaucheur était un des vaisseaux-citernes thyferrans. Wedge avait laissé partir l’équipage et, avec l’aide de Booster, avait craqué les fichiers d’identification pour déclarer Mirax, Corran, Elscol, Sixtus et Iella comme personnel de bord sous de fausses identités. Une fois en orbite de Thyferra, l’idée était de gagner la surface dans une navette pour contacter les Ashern.

Et Wedge pensait que Booster serait parfait pour diriger la mission.

Le père de Mirax ne réfléchit pas longtemps.

— Non.

— Non ? s’étonna Wedge. Pourquoi ? Tu pourrais servir de chaperon à ta fille…

— Elle n’en a nul besoin.

— Tu piloterais un vaisseau…

Booster sourit et sa poitrine fut secouée d’un rire silencieux.

— L’argument est déjà meilleur. Mais non, merci. Le Chevaucheur est trop petit ; il n’y a rien à faire à bord.

— Attends une seconde ! rétorqua Wedge en fronçant les sourcils. Quand j’ai piloté mon premier cargo, c’est toi qui m’as dit qu’il n’y avait rien de mieux que d’être le capitaine de son propre vaisseau.

Booster acquiesça et se pencha en avant.

— En effet. Mais c’était avant Kessel… Cinq années dans les mines d’épices, ça vous change un homme.

— Je comprends, acquiesça Wedge. Mais ne me dis pas que les mines t’ont brisé, parce que je ne te croirais pas.

Le rire de Booster résonna dans le minuscule bureau.

— Me briser ? Ce n’est pas le travail forcé et le manque d’air qui suffiront à briser Booster Terrik. Certains politiciens envoyés par l’Empire n’ont pas résisté, je te l’accorde. Mais des mecs comme moi… On a juste attendu que ça se passe. Fliry Vorru, par exemple, est très patient. Ce qui fait de lui quelqu’un de foutrement dangereux. Nous savions que l’Empire ne le laisserait jamais sortir, mais il était convaincu qu’il serait libre un jour… Je savais que je sortirais, moi aussi, mais le temps passé là-bas m’a quand même marqué.

Ses yeux se plissèrent, laissant la lumière rouge de son œil gauche étinceler comme un laser dans l’obscurité.

— Le problème de Kessel, Wedge, c’était l’ennui. Jour après jour, la même chose, le même travail. Il n’y avait ni jour ni nuit, juste des périodes de travail qui s’enchaînaient. Les prisonniers changeaient, c’était tout. La douleur, l’épuisement, je pouvais supporter. Mais la monotonie… Elle m’a atteint en plein cœur.

Wedge grimaça.

— Difficile à imaginer.

Il y avait certainement eu des moments où Wedge aurait apprécié que sa vie ralentisse, mais pas pendant des années. J’aurais perdu la tête.

— Quand je suis sorti, la solitude de l’hyperespace sur le Pulsar m’était insupportable… J’ai pris ma retraite et j’ai donné le vaisseau à Mirax. Maintenant je voyage, je négocie des contrats pour mes amis… Pour la simple raison que ça me permet de rencontrer constamment des gens, d’en apprendre plus sur eux. J’essaie de remplir le vide que Kessel a laissé en moi, et ce n’est pas en pilotant le Chevaucheur que je réussirai.

Wedge hocha la tête.

— Je comprends, même si j’aimerais qu’il en soit autrement. J’ai besoin de tes talents. (Il se renfonça dans son siège.) Ça m’aiderait beaucoup d’avoir quelqu’un de confiance pour faire un travail indispensable.

Un sourire se dessina lentement sur le visage de Booster.

— J’ai une idée qui pourrait nous convenir à tous les deux et régler certaines choses restées en suspens.

— Je t’écoute…

— Donne-moi la direction de cet endroit.

— Quoi ?

— Écoute, ça fait des décennies que cette station est un haut lieu du commerce dans la région. La Nouvelle République pense qu’elle a été détruite, ce qui veut dire que tes ennemis le pensent aussi, mais les vaisseaux qui passent dans le système ne sont pas aveugles… D’autant que les habitués n’apprécieront pas que vous bloquiez l’accès à leur terrain de négociation habituel. En résumé : un jour ou l’autre, quelqu’un vous vendra à Cœur de Glace.

— On le sait bien…

— Il y a autre chose. Bientôt, plus personne ne voudra commercer avec Thyferra. Tu donnes ce que Vorru veut vendre. Son seul recours, c’est de couper l’approvisionnement de bacta à tous ceux qui ont accepté de traiter avec toi… Et là, mon ami, ce sera la fin. (Booster joignit les mains.) En revanche, si on rouvre cette station au commerce, tu gagneras de l’argent qui te sera utile dans ton combat et ça créera le transit nécessaire pour avoir des informations et de nouveaux équipements. Nous ferons affaire avec des fournisseurs qui n’auront pas intérêt à nous trahir sous peine de perdre des marchés et qui nous apporteront le matériel sur place, ce qui nous évitera d’aller le chercher.

— Et en gérant tout ça, tu ne risquerais pas de t’ennuyer, dit Wedge en souriant.

Booster lui rendit son sourire.

— Tu as tout compris.

Wedge ferma les yeux et prit le temps de réfléchir.

Si les trafiquants ont intérêt à garder l’existence de cette base secrète, nous survivrons peut-être un peu plus longtemps. Quand l’Empire recherchait les bases rebelles, ce ne sont pas nos partenaires commerciaux qui nous ont trahis.

Et ce que Booster prévoyait que Vorru fasse correspondait à peu près à ce que Wedge avait imaginé. Il avait parié sur le fait que la gratitude pour le bacta gratuit maintiendrait les canaux du commerce ouverts, mais il était d’accord qu’y ajouter un but lucratif ne ferait que faciliter les choses.

Il rouvrit les yeux.

— D’accord. Mais une partie de la station restera interdite au public. Quel mensonge allons-nous raconter ?

— Qu’importe ! dit Booster en haussant les épaules. Lançons des rumeurs disant que tu veux te bâtir un empire aussi important que celui de Zsinj, ou que tu entends arracher Corellia aux mains du Diktat. Ou même qu’Isard et toi vous êtes entendus pour augmenter le prix du bacta. Plus il y a de rumeurs, mieux c’est, à vrai dire, car elles protègent la vérité et amènent les gens à nous fournir des informations pour faire avancer nos plans, quels qu’ils soient. Tant qu’il y aura du mystère ici, et que les gens penseront pouvoir gagner de l’argent en essayant de l’élucider, nous serons couverts.

Wedge hocha la tête d’un air pensif.

— Tu te retrouveras opposé à Vorru dans une guerre de l’information…

— Et ce sera loin de me déplaire ! lança Booster, les yeux brillants. Pour tout dire, je m’en délecte déjà.

Wedge se leva, s’écarta de son siège et l’indiqua de la main.

— Booster Terrik, cette station est à toi, déclara-t-il. Que la Force soit avec toi.
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Le voyage en navette qui les mena du Chevaucheur de Nuages à la surface de Thyferra ne fut pas de tout repos. Une tempête secouait le petit vaisseau. Corran, attaché à son siège, mesura combien le rôle de passager pouvait être frustrant. Il jeta un coup d’œil à Mirax et vit qu’elle avait autant de mal que lui à rester calme.

Que ce soit elle ou moi, si on avait été aux commandes de cette navette Lambda, on aurait pu éviter toutes ces secousses.

Devinant ses pensées, la jeune femme lui serra affectueusement la main.

— On va finir par atterrir…

— J’espère bien, grogna Corran. Si on s’écrase et qu’on meure, qui s’occupera d’Isard ?

Le jeune pilote ferma les yeux et se concentra pour contrôler sa respiration. Il essaya de se convaincre qu’il faisait ça juste pour calmer son estomac, qu’il avait déjà fait ce genre d’exercices d’innombrables fois auparavant pour exactement la même raison. C’était vrai, mais il savait aussi que son choix de le faire à cet instant était motivé par sa lecture récente des datacartes envoyées par Luke Skywalker.

Le Jedi était très habile. Aucun des documents envoyés n’était ennuyeux. Luke avait soigneusement choisi pour Corran des histoires héroïques où les Chevaliers avaient combattu pour la paix et l’ordre à travers la galaxie…

 Une sélection parfaitement ciblée pour m’inciter à le rejoindre.

Le problème, c’est que Corran trouvait tout cela plutôt intimidant. Cela le poussait également à se remettre en question, ce qu’il détestait faire. Sil n’avait pas lu la documentation Jedi, Corran aurait mis la peur qui lui tenaillait le ventre sur le compte d’une réaction au trajet cahoteux. Maintenant, il se demandait s’il n’était pas en train d’anticiper un désastre grâce à la Force. Conduisait-il ses amis droit dans une embuscade ?

J’en sais tout juste assez sur la Force pour être dangereux, plus pour moi-même que pour mes ennemis. Skywalker lui avait aussi envoyé des conseils pour l’entretien et la pratique du sabre laser. Corran s’était un peu exercé dans les coursives du Chevaucheur de Nuages, et il commençait à se familiariser avec le maniement de l’arme. Il s’était montré très mauvais contre les sphères d’entraînement – le seul souvenir de son échec à repousser les décharges lui faisait monter le rouge aux joues – mais quatre jours d’exercice l’avaient rendu suffisamment confiant pour qu’il ne craigne plus de se couper un membre en l’utilisant lors d’un combat. Entre mes mains, ça ressemble plus à un gourdin laser qu’autre chose, mais cela devrait faire l’affaire en cas de combat rapproché.

Les ailes de la navette tremblèrent quand le pilote les rétracta. Les écrans du poste de pilotage montraient un paysage forestier, où apparaissaient parfois des bâtiments de pierre et des tours de transparacier. Les demeures des humains, pensa aussitôt Corran. Les Vratix ne pourraient pas vivre là-dedans.

Mirax désigna une gigantesque structure informe.

— Elle vit là, j’en suis sûre.

Il y avait une telle haine dans sa voix que Corran mit quelques secondes à comprendre. Mirax ne faisait pas allusion à Ysanne Isard, mais à Erisi Dlarit. Erisi était responsable de la capture de Corran et avait provoqué la destruction d’un convoi entier dans le seul but de tuer Mirax.

De sa main droite, Corran serra fermement celle de Mirax tandis que le vaisseau se posait sur l’aire d’atterrissage.

— Garde ta colère. Nous irons sonner à sa porte plus tard.

 Mirax sourit.

— Je pensais plutôt… à lui envoyer un cadeau.

— Ah, mais ce n’est pas si simple d’empaqueter une bombe…

— Une bombe ? (Mirax secoua la tête.) Non, sa mort serait trop rapide. Je veux qu’elle souffre, qu’elle panique…

— Rappelle-moi de ne jamais te mettre en colère.

Elle porta sa main à ses lèvres et l’embrassa.

— Tu ne feras jamais ça, mon amour… du moins pas plus d’une fois.

Corran et Mirax s’extirpèrent de leurs sièges et sortirent de la navette, perdus parmi la foule des membres d’équipage de la douzaine de cargos restés en orbite autour de la planète, dont la plupart avaient été détournés par les Rogues. La question de la solde était sur toutes les lèvres. Autour de Mirax et de Corran, les hommes murmuraient, se demandant si leurs employeurs allaient leur retirer leur salaire pour avoir effectué des trajets non autorisés. L’opinion majoritaire semblait être qu’ils le feraient, car les Thyferrans avaient tendance à réduire les coûts à chaque fois que cela était possible.

Les cinq infiltrés ne semblaient pas très différents du reste du personnel descendu à terre. Les Thyferrans possédaient et dirigeaient les compagnies de transport, mais ils engageaient des ouvriers de toute la galaxie pour faire le travail. Sur Thyferra, ces travailleurs étrangers étaient cantonnés à certaines zones du spatioport, mais aucun d’entre eux ne semblait regretter ces restrictions. La plupart des ouvriers trouvaient les Thyferrans arrogants et préféraient rester avec leurs semblables.

Une fois à l’extérieur de la navette, Corran récupéra son sac de voyage et en sortit une lourde ceinture à outils qu’il fixa à son épaule gauche. Une grosse clé hydraulique pendait à sa taille. Il saisit son sac d’une main, laissant l’autre disponible pour sortir ses papiers d’identité.

Ou mon sabre laser. Pour dissimuler l’arme, il avait accroché la tête d’une clé hydraulique à son extrémité. Un simple geste et il se retrouvait avec une arme fonctionnelle en main. Elscol s’était moquée de lui, lui conseillant d’emporter plutôt un blaster, mais Corran lui avait répliqué qu’il était plus compliqué de camoufler un blaster en clé hydraulique.

Un homme grand et mince, à l’aspect autoritaire, étudia Corran de haut en bas.

— Nom et raison de votre venue ici, cracha-t-il d’un ton méprisant.

Corran hésita un instant et sentit une vague de chaleur l’envahir.

— Eamon Yzalli. J’attends une nouvelle cargaison pour repartir.

Le Thyferran arracha la carte de la main de Corran, l’inséra dans la fente d’un datapad et vérifia les infos qui s’affichaient sur l’écran.

— Mécanicien ?

— Oui, monsieur.

— Vous emportez toujours vos outils quand vous descendez à terre ?

— Eh bien, non, pas toujours, monsieur, mais un ami a dit qu’il pouvait me trouver du travail sur un autre vaisseau, alors…

— Vous n’envisagez pas de vous installer sur la planète pour monter un atelier de réparation clandestin, j’espère ? demanda le douanier, le regard noir.

— Non, monsieur.

La seule chose que j’aimerais réparer, c’est ta…

— Très bien, déclara l’homme. (Il pianota sur le datapad avant de rendre la carte.) Votre visa est valable une semaine. Si vous restez plus longtemps, une procédure sera lancée contre vous.

— Oui, monsieur. Je comprends, monsieur. Vous avez été très aimable, monsieur, grommela Corran en gardant les yeux baissés.

— Bien, bien. Circulez, maintenant. Au suivant !

Corran s’éloigna d’un pas traînant et pénétra dans le bâtiment principal du spatioport. Sa forme longue et basse, avec des murs arrondis et des éléments décoratifs regroupés par six, laissait penser qu’il avait été conçu par les Vratix. La structure dans son ensemble donnait l’impression d’avoir été construite autour d’arbres préexistants, le toit étant ouvert pour permettre à certains d’entre eux de poursuivre leur croissance. Bien que clairement artificiel, le bâtiment doté d’un seul étage mettait en valeur la beauté naturelle de ce qui était là avant sa création, au lieu d’essayer de supplanter et de surpasser la beauté des plantes indigènes.

Corran rejoignit Mirax, puis repéra Elscol, Sixtus et Iella, un peu plus loin, dans la foule. Leur contact, un Ashern, était censé les retrouver sur les lieux, mais personne ne semblait s’occuper d’eux. Il existait des solutions de secours au cas où le contact ne pourrait pas être établi pour une raison ou une autre, mais Corran espérait qu’ils n’auraient pas à y recourir car elles impliquaient beaucoup d’attente et, dans une situation d’urgence, rester assis à ne rien faire n’était jamais une bonne idée.

Voyant qu’il ne se passait rien dans l’immédiat, Corran guida Mirax vers une rangée de sièges situés sous une passerelle desservant les bureaux de l’étage. Les sièges se trouvaient également à proximité de sanitaires dont il voulait faire usage.

— Tu me gardes mes affaires ?

Mirax acquiesça et s’assit tandis que Corran déposait son sac et sa ceinture à outils sur le siège voisin. Il se dirigeait vers les toilettes lorsque la porte s’ouvrit pour laisser apparaître un stormtrooper armé d’un fusil blaster.

Avec une armure pareille, comment font-ils pour… ?

Corran se rendit compte qu’il fixait le soldat et changea vivement de direction. Conscient que son attitude pouvait paraître suspecte, il se pencha vers Mirax en souriant.

— Tu disais, chérie ?

L’expression de peur dans les yeux écarquillés de Mirax et le reflet du casque du stormtrooper dans ses iris bruns indiquèrent à Corran que sa tentative de passer inaperçu avait totalement échoué. Il sentit une main lourde se poser sur son épaule. Se redressant, il fit volte-face et se retrouva nez à nez avec le stormtrooper. Il leva les yeux vers les lentilles noires du casque et tenta de sourire.

— En quoi puis-je vous être utile, monsieur ? demanda le jeune pilote.

— Je vous ai déjà vu. Donnez-moi votre carte d’identification…

Corran obéit. Comment l’homme pouvait-il le connaître ? C’était impossible… À moins qu’il ait servi sur le Lusankya…

Première chose à faire : éviter la panique. Sa fausse carte d’identification étant d’excellente qualité, elle résisterait à tous les contrôles.

Le soldat l’examina lentement.

— Elle paraît en règle, mais votre visage m’est familier. Et je ne connais personne du nom d’Eamon. Suivez-moi ; nous allons procéder à quelques vérifications.

La peur au ventre, Corran se souvint d’une des anecdotes Jedi. Il se détendit, puis sourit, fixant le soldat dans les yeux.

— Je n’ai pas besoin de vous suivre.

— Vous n’avez pas besoin de me suivre ?

Ça marche ! jubila Corran, qui continua.

— Je peux vaquer à mes affaires.

— Vous pouvez vaquer à vos affaires ? (Avec un grognement, l’homme empoigna Corran par sa combinaison.) Vos affaires sont mes affaires, espèce de rebut de l’espace. (Le comlink du stormtrooper émit un déclic dans son casque.) Ici neuf zéro cinq, préparez une cellule.

Le soldat tourna les yeux vers Mirax.

— Elle est avec vous ?

La peur qu’il éprouva pour elle chassa sa déception de ne pas être parvenu à manipuler l’esprit du stormtrooper. Il se tourna vers la droite pour la voir, laissant sa hanche heurter le dossier du siège où était posé son sac. Il se laissa tomber en arrière, utilisant son poids pour libérer ses vêtements de la poigne du stormtrooper. Sa tête glissa vers le sol et ses pieds montèrent vers le plafond, l’entraînant dans une culbute arrière par-dessus la chaise. Ce faisant, sa main droite saisit la clé hydraulique et la dégagea de sa ceinture. Atterrissant sur un genou, Corran releva la tête et regarda le stormtrooper…

… pour se retrouver face au canon du fusil blaster de l’homme.

— Une clé hydraulique, hein ? dit le soldat. Tu me ferais plus mal si tu la tenais dans le bon sens. Mais peu importe. (Le stormtrooper ajusta sa prise sur le fusil blaster.) Viens avec moi ou le personnel d’entretien va mériter son salaire.

— Fils de Sith ! jura Corran entre ses dents tandis qu’il martelait le sol avec la clé hydraulique.

Après avoir rebondi plusieurs fois, la tête de l’outil finit par se détacher et Corran alluma le sabre laser d’une pression du pouce. La lame argentée se déploya en sifflant dans l’air et alla frapper le fusil blaster. Le canon tomba d’un côté, la main gauche du soldat de l’autre. Corran bondit sur ses pieds et frappa de nouveau, cette fois vers le casque de son adversaire. La lame s’enfonça, emplissant l’air d’une odeur âcre d’armure fondue et de chair brûlée.

Le stormtrooper s’écroula à la manière d’une armure vide. Derrière Corran et Mirax, quelqu’un hurla de terreur, et deux nouveaux soldats accoururent depuis l’endroit où ils étaient postés, près de la douane. Puis deux autres se placèrent près d’Elscol et de Sixtus, bloquant la sortie. Elscol sortit un blaster de son sac et abattit l’un des deux stormtroopers. Il tomba à terre, blessé à la jambe, et, aussitôt, le spatioport ne fut plus qu’un champ de bataille. Les Impériaux semblaient partout, en haut des escaliers, sur les galeries, dans les couloirs. Ils tiraient sur les intrus sans se soucier de la panique des voyageurs.

Corran plongea derrière la rangée de sièges et la fit basculer en arrière ; Mirax accompagna le mouvement et s’accroupit à côté de lui, regardant avec dégoût ce qui restait du blaster du premier soldat.

— Joli coup, mais la prochaine fois, garde l’arme intacte.

— Si je ne peux pas bloquer les décharges, je bloque l’arme, grommela Corran.

Il baissa la tête alors que des tirs croisés provenant de la passerelle la plus éloignée arrosaient les chaises derrière lesquelles ils s’abritaient. À l’étage supérieur, les stormtroopers du balcon dirigeaient le feu de leurs blasters vers Elscol et Sixtus. Corran savait qu’il n’y avait pas qu’Elscol qui tirait, puisqu’il avait vu un stormtrooper tomber de l’autre côté, mais les Impériaux étaient en nette supériorité numérique.

Si je ne fais rien, nous allons tous mourir par ma faute.

 Il se pencha en avant, embrassa Mirax avec fougue et sourit.

— Reste ici. J’ai une idée.

— Ne te fais pas tuer.

— Quoi ? Faire cette joie à ton père ? Ça n’arrivera pas.

Je l’espère. Sabre laser à la main, Corran courut vers les toilettes, tête baissée. Il se jeta à l’intérieur, évitant de justesse des tirs ennemis.

Il pouvait presque entendre les stormtroopers qui lui avaient tiré dessus se moquer de son sens des priorités, et se fit la réflexion qu’il n’y avait pas plus dégradant que de mourir dans des toilettes, surtout celles d’un spatioport public. C’est bien pour ça que je n’ai pas l’intention de mourir ici.

Il ouvrit une des portes d’un violent coup de pied, monta sur la cuvette puis se hissa sur le rebord de la cloison en duracier. Il plongea ensuite la lame de son sabre laser dans le plafond qu’il découpa de trois gestes vifs. Un morceau de plastacier triangulaire s’écrasa par terre avec un bruit terrifiant et une pluie de carreaux provenant du sol des sanitaires de l’étage supérieur jaillit dans son sillage. Corran agrandit l’ouverture, puis se hissa au premier étage.

Émergeant du cabinet, il trouva les sanitaires vides et sentit un grand calme l’envahir. Il avait déjà ressenti cela, il y avait bien longtemps, sur Talasea, lorsqu’il avait affronté d’autres stormtroopers. Quand je vais sortir de là, les soldats de cet étage vont me voir et prévenir leurs collègues. J’ai cinq, voire six secondes pour les abattre tous… Si je tarde plus, je suis mort. Il passa le sabre laser dans sa main gauche, essuya sa main droite sur sa combinaison, puis saisit à nouveau la lame bourdonnante. Je suis déjà mort. Mais je dois sauver mes amis.

Il ouvrit vivement la porte des sanitaires, fit un pas à l’extérieur et fendit l’air de son sabre à hauteur de taille, fauchant le premier stormtrooper dans le dos. Le soldat bascula en avant, puis rebondit sur la rambarde, mais Corran l’avait déjà dépassé. Dans la continuité du mouvement qui avait emporté le premier homme, Corran décapita le deuxième stormtrooper d’un revers de la main.

 Ce coup, bien que spectaculaire, était une erreur et Corran le savait. Si cela envoya la tête de l’homme voler dans les airs, cela força aussi le pilote à projeter son bras trop loin en arrière. S’avançant vers le stormtrooper suivant – le troisième des quatre qu’il devait affronter –, il perdit une seconde à remettre son sabre laser en position d’attaque. Il tenta un coup oblique qui aurait dû fendre l’homme de l’épaule à la hanche opposée, mais l’Impérial s’était déjà retourné et il esquiva l’attaque.

Le stormtrooper s’élança vers son assaillant et, d’un coup d’épaule dans les côtes, le projeta contre le mur en ferrobéton. Corran sentit un craquement au niveau de sa poitrine, puis eut le souffle coupé. Le sabre laser lui échappa des mains et le soldat le plaqua de nouveau contre le mur. Corran fixa les lentilles noires et entendit un rire grave s’élever du casque de son adversaire.

Le rire s’éteignit lorsque le comlink du stormtrooper s’activa.

— Recule, sept-trois, que je puisse l’abattre.

La pression contre la poitrine de Corran se relâcha un instant et il sut que c’était sa dernière chance. Prenant appui sur le mur, il se projeta en avant, envoyant le soldat percuter la balustrade… qui céda. Corran et l’Impérial basculèrent dans le vide, tandis que le jeune pilote se contorsionnait, essayant d’utiliser son adversaire pour amortir sa chute.

Il n’y parvint pas réellement. Par bonheur, le cadavre du premier stormtrooper lui servit de coussin, mais une douleur fulgurante lui traversa malgré tout la colonne vertébrale. Puis son adversaire tomba tête la première sur le sol et son corps mou s’écrasa sur lui. Corran se trouva pris en sandwich entre les deux hommes en armure. Les poumons en feu, il se dégagea lentement. Quand il se releva, il se trouva nez à nez avec le blaster du dernier stormtrooper.

Il n’y avait rien à faire : Corran ferma les yeux et se prépara à mourir. Une détonation retentit ; quelque chose lui frappa la poitrine. Ce n’était pas la douleur habituelle, mais il savait qu’il avait été touché.

Je suis mort. Même s’il savait que c’était la vérité, il ressentit soudain un vif besoin de se rebeller et de vivre. Ouvre les yeux. Si tu y arrives, c’est que tu es vivant.

 Corran se força à soulever ses paupières et aurait ri s’il en avait été capable. Debout devant lui se tenait Bror Jace, un membre de l’Escadron Rogue que les Impériaux avaient tué bien avant la chute de Coruscant. Alors qu’il perdait lentement conscience, Corran comprit qu’il n’y avait qu’une seule explication à cela. Je suis en train de mourir. Seuls les morts peuvent voir les morts. Il savait que cela n’avait pas beaucoup de sens, mais il n’y prêta pas attention car, songea-t-il, les morts se fichaient bien de la logique.












14





Wedge frissonna. La navette des Twi’leks approchait de la station Yag’Dhul. Sur les docks, l’air était glacé. Booster Terrik avait baissé la température de cinq degrés… Et ce n’était qu’un des changements qu’il avait effectués depuis qu’il avait pris les rênes.

Wedge secoua lentement la tête. La réputation du nouveau directeur de la station n’était pas usurpée. Booster savait se montrer généreux avec ses amis, mais il était impitoyable en affaires et capable d’économiser de l’argent dans toutes les situations possibles. Cinq degrés de moins ainsi que l’arrêt total du chauffage dans les secteurs vides représentaient de substantielles économies…

De même, la température était plus haute dans les tapcafs et les cantinas des niveaux centraux, ce qui incitait les visiteurs à s’y réfugier pour consommer. Comme les commerçants de la station lui versaient un pourcentage de leurs bénéfices et que leur approvisionnement se faisait exclusivement par l’intermédiaire de Booster, les crédits affluaient dans les caisses.

Tant mieux. Nous allons en avoir besoin. Booster avait fait passer le mot à tous ses contacts qu’il avait pris la station en main et que l’endroit était ouvert aux « affaires ». Le trafic avait commencé à augmenter et même si Booster avait prévenu Wedge qu’il faudrait se déplacer pour faire des affaires avec certains fournisseurs, la grande majorité du matériel nécessaire devait leur être livrée directement sur Yag’Dhul.

La navette twi’lek, tube octogonal qui n’avait pas l’élégance de la navette impériale de classe Lambda, semblait être une extension du cargo. Elle se déplaça lentement vers la plate-forme d’atterrissage puis se positionna contre le collier d’amarrage qui s’était élevé à sa rencontre. Les lumières à l’extérieur du collier passèrent du rouge au jaune puis au vert, indiquant qu’une étanchéité atmosphérique avait été obtenue.

Un panneau lumineux situé près du hublot par lequel Wedge observait la situation indiquait qu’un transport de personnel se dirigeait vers le vaisseau twi’lek. À l’extérieur, sur la plate-forme de chargement, des traîneaux gravitationnels pilotés par des droïdes s’approchaient du vaisseau pour commencer à décharger la cargaison. Wedge n’avait aucune idée de ce que Booster avait demandé aux Twi’leks d’apporter, mais il savait, pour avoir visité Ryloth, qu’un échange de cadeaux était habituel. Il espérait que les Twi’leks avaient apporté du ryll pour qu’il puisse être expédié à l’usine de production de rylca sur Borleias et utilisé pour créer le médicament nécessaire à la guérison de l’épidémie de Krytos qui sévissait sur Coruscant.

Le transport de personnel commença son voyage de retour vers le centre de la station. Wedge alla se placer devant le seuil où il allait s’arrêter. Il tira sur les manches de sa combinaison. Il savait qu’il aurait été de bon ton de mettre la tenue de guerrier twi’lek qu’il avait portée sur Ryloth, mais elle était conçue pour un climat chaud et, depuis les décisions de Booster, la température était un peu trop fraîche pour qu’il soit possible de la porter confortablement.

La porte s’ouvrit, révélant un Twi’lek obèse vêtu d’une tunique dorée serrée à la taille par une épaisse ceinture rouge. Une boucle de corail retenait sa cape dont le tissu jaune illuminait sa peau rose, en particulier celle de ses lekku, drapés sur ses épaules. Il joignit les mains devant son ventre et s’inclina brièvement.

Wedge fit de même.

— Je suis heureux de vous accueillir ici, Koh’shak.

— C’est avec plaisir que j’ai accepté l’invitation de Boosterter’rik, Wedgan’tilles, déclara le Twi’lek en approchant. Vous souvenez-vous de Tal’dira ?

Un deuxième Twi’lek apparut, qui dut baisser la tête pour passer la porte. La combinaison de vol noire qu’il portait avait été complétée par un pagne et une cape écarlates, ainsi que par un bandeau doré allant de son épaule droite à sa hanche gauche. Les lekku de ce Twi’lek étaient très musclés et tatoués d’une série de motifs dont Wedge ignorait la signification. Un blaster pendait à sa ceinture. Wedge jeta un coup d’œil à sa bandoulière, sachant d’expérience qu’elle dissimulait deux vibrolames.

— C’est un honneur de vous revoir, Tal’dira.

— L’honneur est aussi le mien, Wedgan’tilles, répondit le Twi’lek, souriant pour révéler ses dents aiguisées. Koh’shak va rejoindre les marchands… Que les guerriers restent entre eux.

Wedge salua Koh’shak, qui se dirigea vers les ascenseurs.

Si Wedge se réjouissait de passer du temps avec Tal’dira et d’apprendre pourquoi le guerrier était venu sur la station, il regrettait de ne pas pouvoir assister aux conversations de Booster et Koh’shak. Ce ne sont peut-être pas des guerriers, mais les négociations risquent de prendre des proportions épiques.

Wedge désigna à Tal’dira l’entrée de la cantina de ce niveau.

— Voudriez-vous prendre un verre ?

Le guerrier hocha la tête.

— Ce serait un honneur…

— Attendez d’être servi pour en juger. Notre choix est plutôt limité.

Wedge conduisit le Twi’lek dans la pénombre de la cantina, à travers le labyrinthe formé par les petites tables étroites. Une alcôve ouverte lui était réservée. L’hologramme interdisant aux autres clients de s’asseoir, rédigé dans une multitude de langues, était presque aussi haut qu’un Jawa.

Wedge tendit la main vers le scanner de l’holoprojecteur. Le message se transforma en invitation, puis en menu-carte.

Le pilote soupira en s’asseyant.

— Avoir une table réservée est le seul avantage que j’ai ici.

— Les guerriers doivent savourer chaque plaisir, car la mort est notre ultime compagne, déclara Tal’dira en s’installant face à lui, ses mains jointes posées sur la table. Après votre grande victoire, vous méritez plus.

— Grande victoire ? s’étonna Wedge, un sourcil dressé.

Le Twi’lek laissa échapper un gloussement qui semblait presque menaçant.

— Vous avez arraché un convoi de bacta à Cœur de Glace.

— Il n’était pas bien gardé, répondit Wedge.

— Ça n’a pas d’importance. Vous avez fait ce que personne n’a osé : vous attaquer au cartel du bacta. Votre exploit restera dans l’histoire.

— Merci, dit Wedge. (Il jeta un coup d’œil au droïde serviteur qui approchait.) Un whisky corellien pour moi… Réserve de Whyren, si vous en avez. Tal’dira ?

— Ce Reserv’dwhyren m’ira parfaitement.

Le droïde répondit par un bip affirmatif et s’éloigna en roulant. Wedge sourit.

— Vous n’êtes pas venu ici pour me dire ce que vous pensiez du raid contre Cœur de Glace.

— Mais si, répliqua Tal’dira, et, se penchant en avant, il leva les mains pour que son menton repose sur ses pouces tendus. La galaxie change. Je ne suis pas assez âgé pour me souvenir de l’Ancienne République, mais on m’a souvent narré les combats épiques de la Guerre des Clones. L’Empire a cherché à maintenir la paix. Pourtant, il a ignoré bien des conflits où des guerriers ont réussi à se bâtir une réputation, à se créer une légende. Puis la Rébellion est venue…

Le Twi’lek se tut lorsque le droïde revint avec leurs boissons. Wedge prit les verres et en posa un devant son invité.

— Aux guerriers et à leurs exploits, dit-il en portant un toast.

— Aux hommes qui deviennent des légendes, ajouta Tal’dira avant de boire.

Il laissa le whisky s’attarder sur sa langue un moment, puis le laissa descendre le long de sa gorge jusqu’à son ventre. Il se donna un moment pour réfléchir à ce que Tal’dira avait dit. Je crois voir où il veut en venir… L’idée qu’il puisse avoir raison menaçait de faire naître un sourire sur son visage, aussi plissa-t-il délibérément les yeux.

— Dans la Rébellion, un guerrier pouvait se tailler une belle réputation, confirma Wedge. Hélas, pour beaucoup d’entre eux, la légende a été posthume. Le conflit favorisait les braves, mais dévorait les faibles.

Wedge avait gardé une voix égale, mais ses paroles le surprenaient. Il lui semblait naturel de parler de la Rébellion au passé, comme si elle était terminée avant même que les derniers vestiges de l’Empire aient été balayés. Il se rendit compte que cette pensée n’était pas totalement erronée, car la conquête de Coruscant avait fait passer la Rébellion du statut de mouvement clandestin à celui de gouvernement presque du jour au lendemain. C’est une transformation que je n’aurais jamais cru voir un jour.

Les griffes de Tal’dira raclèrent doucement la table en duraplast.

— Je regrette profondément de ne pas avoir eu la clairvoyance de rejoindre la Rébellion.

Wedge haussa les épaules.

— En tant que guerrier twi’lek, vous aviez des responsabilités. C’est parce que je n’en avais pas que j’ai pu m’engager.

— C’est vrai, mais j’aurais dû m’opposer à l’Empire pour m’acquitter de mes devoirs envers mon peuple.

Wedge fronça un moment les sourcils. La composition politique de l’Empire était telle que les populations non humaines avaient toujours su que leur existence dépendait du bon vouloir de l’Empereur. Pour nombre d’entre elles, passer inaperçues aux yeux de l’Empire semblait être le meilleur moyen de s’assurer qu’elles ne seraient pas détruites. Historiquement, les Twi’leks préféraient la négociation et les accords à l’affrontement direct, et cette préférence les avait bien servis à l’époque de la Rébellion. Ils semblaient considérer l’Empire et les Rebelles comme deux tempêtes de chaleur rivales qui allaient s’anéantir l’une l’autre, laissant les Twi’leks en position de prospérer par la suite. La victoire d’un camp sur l’autre n’avait pas été prévue, surtout pas celle de la Rébellion. Les lamentations de Tal’dira étaient sincères, mais elles étaient le fruit du recul.

— J’aurais aimé vous avoir à nos côtés pendant les combats, dit Wedge, et Nawar’aven a été une bénédiction pour mon escadron, mais vous avez fait ce qui était attendu de vous. (Wedge sourit.) Avant que vous ne rassembliez les chasseurs que j’ai vus sur Ryloth, je sais que vous n’aviez que très peu de vaisseaux dotés d’hyperpropulsion. J’imagine que l’Empire a délibérément supprimé cette technologie sur Ryloth pour ne pas risquer d’avoir à vous affronter.

— C’est bien aimable à vous de le dire.

— Penser le contraire serait injuste. Beaucoup considèrent les Twi’leks comme des commerçants, mais je sais que vous possédez une fière tradition guerrière.

— Mais nos guerriers sont encore inconnus dans la galaxie, dit Tal’dira en montrant la station d’un geste vague. Comme vous l’avez dit, la plupart des Twi’leks sont des marchands, comme Koh’shak, ou des criminels, comme Bib Fortuna. Vous êtes venu sur Ryloth. Vous connaissez la vérité, mais vous êtes le seul. Pour les autres êtres pensants, nous ne sommes que des commerçants ou des voleurs, et cela m’attriste.

Wedge regarda son verre.

— Vos chasseurs sont impressionnants, commenta-t-il.

Les Twi’leks avaient pris le cockpit sphérique d’un chasseur TIE et l’avait associé aux volets d’attaque d’un chasseur X. Les ailes S étaient reliées à un collier qui leur permettait de tourner indépendamment du cockpit, de façon très semblable aux stabilisateurs cruciformes du B-wing. Cette conception assurait la stabilité du pilote et s’était avérée très efficace sur le B-wing.

— Leur maniabilité doit être un atout majeur, ajouta-t-il.

Tal’dira se redressa et sourit avec un plaisir réel.

— Nous les appelons des Chir’daki. En basic, le terme signifie « Graines de Mort ». Nous leur avons donné le nom des spores d’un parasite qui détruit les créatures qu’il prend pour hôte. Une expérience des plus désagréables, comme le serait d’affronter nos Chir’daki au combat.

Wedge prit une nouvelle gorgée.

— Sont-ils équipés d’un hyperdrive ?

— Oui. Les doubles moteurs ioniques sont utilisés pour la propulsion normale. Les moteurs sur les volets d’attaque sont plus petits que ceux de vos X-wings mais servent à l’hyperdrive et aux générateurs de boucliers. Les chasseurs sont armés de quadrilasers. Pas de torpilles à protons : il est trop difficile d’obtenir des munitions.

— Sage décision. Avec les missiles à concussion, ces torpilles sont les seules choses que nous avons du mal à nous procurer. Booster fait jouer toutes ses relations pour en obtenir. (Wedge inclina la tête en direction du Twi’lek.) Je vous envie vos vaisseaux, Tal’dira…

— Et je vous envie vos victoires. Vous avez prouvé que vous étiez un ennemi dangereux.

Wedge baissa les yeux un instant et se frotta le menton.

— Je me dis, Tal’dira, qu’il serait dommage de ne pas tester vos vaisseaux.

Une étincelle illumina les yeux sombres du Twi’lek.

— En effet, ce serait bien dommage…

— Peut-être que quelques-uns de vos pilotes pourraient nous rejoindre, suggéra Wedge en écartant les mains. Le travail est dangereux ; et si nous échouons, nous ne trouverons refuge nulle part.

Les lekku de Tal’dira remuèrent avec nonchalance.

— Les Twi’leks ont déjà été des parias.

— Pouvez-vous me confier un escadron ?

Le guerrier acquiesça.

— Par peur des pirates, douze Graines de Mort et leurs pilotes ont escorté le cargo de Koh’shak. Nous serions heureux de participer à votre combat contre Cœur de Glace.

Wedge hocha de nouveau la tête. Tal’dira n’attendait que cette invitation… Mais Wedge avait dû aborder le sujet le premier. Le Twi’lek ne voulait pas avoir l’air de mendier une faveur.

— Bien, dit Antilles en se renfonçant dans son siège. Mais vous devez connaître les risques. Si vous nous rejoignez, Cœur de Glace cessera peut-être les livraisons de bacta à Ryloth.

— Le ryll suffit à la plupart de nos besoins, expliqua Tal’dira en haussant les épaules. Les Twi’leks sont fiers, et certains considèrent le bacta comme un moyen que les faibles utilisent pour survivre. Si nous ne sommes plus fournis, certains malades mourront. Mais quelle raison avons-nous de vivre si nous ne nous opposons pas à Cœur de Glace ?… Et si nous ne prenons pas notre place dans la galaxie ?

— En cas d’échec, Cœur de Glace ne vous pardonnera pas votre intervention.

Le Twi’lek sourit.

— Un ennemi implacable est le seul digne d’être affronté. Sachant que nous pouvons tout perdre, nous nous battrons avec plus de hargne. Il y a des batailles qu’il faut gagner.

Wedge leva de nouveau son verre et trinqua.

— Bienvenue dans la guerre du Bacta. Que Cœur de Glace et ses séides s’étouffent avec vos Graines de Mort.
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Corran détestait flotter dans du bacta. À l’extérieur de la cuve, il voyait se déplacer des silhouettes floues avec lesquelles il ne pouvait communiquer. Parfois, une main se posait sur la paroi de transparacier, sans qu’il puisse déterminer à qui elle appartenait. Il pouvait essayer de deviner, mais comme la pièce était sombre, exclusivement éclairée par la lueur verdâtre provenant de l’intérieur de la cuve elle-même, il était impossible de confirmer ses suppositions.

Il n’avait aucun moyen de savoir depuis combien de temps il était dans le réservoir, mais il trouvait la durée de son séjour à la fois trop longue et trop courte. La souffrance horrible de son dos et de son ventre s’était peu à peu apaisée. Dans ses jambes, les sensations étaient lentement revenues. Corran avait mis du temps à mesurer combien il était passé près de la mort.

J’ai dû me faire une fracture du bassin dans ma chute, et le soldat m’a brisé le dos en me retombant dessus. Sans bacta, ces blessures auraient été fatales.

Cette prise de conscience avait dégrisé Corran et, avec cette clarté d’esprit retrouvée, il avait pu analyser ce qui s’était passé au spatioport. Ses deux erreurs étaient très claires et le tracassaient. J’aurais dû me méfier. Je ne suis pas un Jedi. Essayer de se servir de leurs techniques sans entraînement était stupide et dangereux. Si les techniques Jedi n’étaient que des tours de passe-passe et des illusions, l’Empereur ne les aurait pas tous traqués pour les supprimer.  Si ces compétences sont aussi dangereuses, elles ne devraient pas être utilisées sans une formation adéquate.

S’il était certain qu’il n’essaierait plus jamais de manipuler le cerveau d’un stormtrooper, Corran n’était pas aussi sévère en ce qui concernait le combat qui avait suivi. Sans blaster et bloqués par des tirs croisés, ne rien faire aurait signifié que Mirax et lui seraient morts. Pour échapper à ce piège, il fallait agir et il l’avait fait. Le seul point négatif avait été son manque d’expérience dans l’usage du sabre laser. J’ai frappé sauvagement, utilisant plus de puissance que nécessaire. Si j’avais modéré les choses, gardé la lame sous contrôle, j’aurais pu toucher le troisième stormtrooper. Le quatrième stormtrooper lui aurait tiré dessus, ça ne faisait aucun doute, mais son attaque aurait au moins éliminé la moitié de la menace qui pesait sur ses amis.

Corran sentit une légère traction au niveau de son masque respiratoire et leva la tête. Une écoutille circulaire s’ouvrit au-dessus de lui, et il distingua la forme d’un homme. D’une poussée, le jeune pilote remonta à la surface. Il retira son masque et se hissa hors du réservoir. Le medtech disposa une grille par-dessus l’ouverture de l’écoutille et l’indiqua à Corran. Comme il l’avait déjà fait auparavant, le pilote alla se placer sur la grille et laissa le technicien l’asperger avec un jet d’eau pour rincer ce qui restait de bacta sur lui et le renvoyer dans la cuve. Les mains en l’air, Corran se tourna lentement sous le jet, puis sourit lorsque le technicien lui tendit une serviette épaisse.

— Comment vous sentez-vous ? demanda le medtech.

— Pas mal, dit le pilote en s’essuyant le visage. Mes blessures étaient graves ?

— Plutôt. Quand nous vous avons récupéré, vous étiez en état de choc, avec de grosses lésions internes. Lésions d’organes, fractures du bassin, de la colonne vertébrale et des côtes… Vous n’avez pas fait semblant !

Corran acquiesça, songeur.

— Combien de temps suis-je resté là-dedans ? Une semaine ?

— Deux jours.

— Quoi ? s’exclama Corran, sourcils froncés. La guérison aurait dû être bien plus longue pour de telles blessures.

 Le medtech dressa le menton et lui jeta un regard dédaigneux.

— Vous avez l’habitude du bacta d’exportation… Et de celui de Xucphra. Ici, le bacta est beaucoup plus efficace.

— Celui créé par les verachen de Zaltin ?

Le technicien acquiesça.

— Si vous voulez bien me suivre, vos amis vous attendent.

Faute de vêtements, Corran noua la serviette autour de sa taille et suivit le medtech jusque dans une petite pièce. Elle était éclairée par une lueur verte fantomatique provenant de la baie en transparacier qui occupait la majeure partie du mur de gauche. La baie donnait sur la cuve, dont la lumière lui permettait de voir plus loin dans la pièce qu’il n’avait pu le faire lorsqu’il y était émergé. De longues banquettes rembourrées et des chaises à dossier haut occupaient le reste de la pièce et avaient été disposées de manière à ce qu’on puisse suivre les progrès de la personne soignée dans la cuve. Le fond de la pièce était plongé dans l’ombre.

Quand il franchit le seuil, Mirax se leva et l’enlaça. Elle l’embrassa sur les lèvres et l’oreille.

— Tu ne peux pas savoir combien je suis heureuse de te voir, souffla la jeune femme. J’avais peur que tu ne t’en tires pas…

— Et donner satisfaction à ton père ?

Elle laissa échapper un petit rire.

— Je lui dirai que la ténacité Horn est parfois bien utile…

Corran posa un baiser sur sa joue et la maintint serrée contre lui. Dans la cuve à bacta, l’isolation sensorielle était totale. Sentir le corps de Mirax à travers la fine étoffe de ses vêtements ramenait le jeune homme dans le monde des vivants.

— Et toi, demanda-t-il, pas de blessure ?

Mirax secoua la tête.

— Non… J’ai baissé la tête et attendu que les choses se calment. (Un grand sourire lui fendit le visage.) J’ai même réussi à récupérer ton sabre laser. Il est intact, ainsi que ton crédit Jedi…

— Merci, dit Corran en lâchant Mirax. (Il se tourna vers Iella.) Une fois de plus, tu me regardes tremper dans du bacta.

— Tant que tu en sors entier et en pleine forme, ça ne me dérange pas.

— Merci à vous aussi, dit Corran à Elscol et à Sixtus. Navré de vous avoir posé des problèmes.

Le colosse se contenta de hausser les épaules. Les yeux d’Elscol se plissèrent.

— Les tirs croisés nous ont davantage posé de problèmes. Nous avons fait du bon travail en attendant.

Depuis les ombres au fond de la pièce, une nouvelle voix s’éleva.

— Du très bon travail, même.

Un homme grand et mince sortit de la pénombre et observa Corran de la tête aux pieds.

— Je suis heureux de te voir rétabli… Tu étais dans un sale état quand je t’ai vu.

Corran hésita. Pendant qu’il flottait dans le bacta, il avait réfléchi à l’identité de l’homme qui s’était tenu au-dessus de lui dans le spatioport. Il ressemblait à Bror Jace, mais Corran savait que c’était impossible car Bror avait été tué par l’Empire. Il en avait donc conclu qu’il s’agissait de quelqu’un d’affilié à la corporation Zaltin, comme l’avait été Jace, et qu’il avait peut-être même un lien de parenté avec lui.

Mais cette voix… Corran en resta bouche bée.

— Tu es bien Bror Jace !

— En effet. (Jace inclina la tête, puis lui fit signe de s’installer dans l’un des canapés.) Peut-être as-tu envie de savoir pourquoi je ne suis pas mort.

Corran renifla de dédain.

— Bah, moi aussi on m’a cru mort. Ce sont des choses qui arrivent.

Mirax lui flanqua une claque sur l’épaule.

— Allez, Corran, ne fais pas l’idiot. Tu meurs d’envie de savoir… comme nous.

— Bon, je suis prêt à écouter… Mais seulement pour lui faire plaisir. (Corran s’assit, ajustant sa serviette pour préserver sa pudeur.) Vas-y, Bror, raconte-nous ton histoire.

 Jace, dont les cheveux blonds prenaient des reflets verts sous la lueur de la cuve à bacta, se fendit d’un large sourire.

— Je crois qu’elle supporte difficilement une deuxième écoute, aussi je vous demande d’avance votre indulgence.

— Tu l’as déjà entendue ? dit Corran en jetant un œil à Mirax.

— Oui, et je préfère qu’il recommence plutôt que tu me tires les vers du nez plus tard.

Corran grimaça.

— D’accord. Vas-y, Bror, je t’écoute.

Le Thyferran se mit à arpenter la pièce, les mains dans le dos. Corran l’étudia, peinant à reconnaître le pilote avec qui il était entré en compétition durant ses premiers jours dans l’Escadron Rogue.

Je reconnais son pas, la façon qu’il a de relever le menton… En revanche, ce bermuda est ridicule.

— Mes raisons de rejoindre l’Escadron Rogue étaient multiples, expliqua Jace. L’une d’elles était de maintenir l’égalité entre Zaltin et Xucphra. Les dirigeants de Xucphra ont toujours eu des sympathies pour l’Empire. Ils ont été les premiers à recevoir une licence impériale pour l’exclusivité de la production de bacta, créant ainsi le cartel. Zaltin n’avait pas envie d’en faire partie, mais les Impériaux voulaient mettre en place de la concurrence et nous avaient donné le choix entre accepter ou disparaître. Nous avons fait ce qu’il fallait pour survivre.

Corran fronça les sourcils. Jamais il n’avait entendu un Thyferran critiquer sa corporation. Jace trouvait des excuses à Zaltin, mais l’honnêteté avec laquelle il s’exprimait poussait Corran à lui faire plus confiance qu’auparavant. Tout dépend maintenant de la suite de son histoire.

— En rejoignant l’escadron, mon intention était de me faire un nom. Les dirigeants de Zaltin pensaient que l’Empire était condamné ; ils voulaient passer des accords avec la Nouvelle République. L’altruisme n’était pas leur motivation principale… Ils pensaient simplement qu’à la mort de l’Empire, le cartel s’écroulerait. La seule façon dont Zaltin pouvait en profiter était de passer des accords avec le nouveau gouvernement, pour qu’il nous laisse superviser la production et la distribution du bacta dans la galaxie.

« Les dirigeants de Zaltin avaient aussi compris que les Vratix demanderaient à la Nouvelle République de l’aide pour expulser leurs maîtres humains. La production de bacta étant impossible sans eux, Zaltin a décidé de prendre leur parti. Nous avons fourni aux Ashern de l’argent et des cachettes. Nous avons conclu une alliance, pour faire à terme de Zaltin l’agent commercial des Vratix dans la galaxie…

Bror Jace s’interrompit et ferma les yeux quelques instants.

— Les Vratix ne pensent pas comme les humains. Alors que nous intégrons les rapports et les données produits par quelqu’un dans nos plans, ils intègrent ces personnes dans leurs groupes de planification. C’est comme s’ils ne dissociaient pas l’individu de l’information qu’il apporte. En fait, c’est un moyen sociétal d’assurer la diffusion de l’information et de stimuler la créativité au sein des groupes, même si on peut douter de son efficacité.

« Les Ashern, à qui l’on transmettait mes rapports sur la Nouvelle République, m’ont demandé de retourner à Thyferra pour rejoindre leur groupe de planification principal.

Corran acquiesça.

— Tu as reçu un message alarmant sur l’état de ton patriarche…

— Tu t’en souviens… Ma trajectoire a été calculée par le Capitaine Celchu. Erisi m’a posé des questions et je lui ai indiqué mon itinéraire. Au cours de mon voyage, j’ai fait un arrêt imprévu et emprunté un cargo qui m’a directement ramené ici, sur Thyferra. Les Ashern et moi avons placé une bombe dans mon X-wing, de manière à imiter l’explosion accidentelle d’une torpille à protons. Mon chasseur a été pris en charge par une navette et remorqué vers Thyferra. Notre intention était de l’introduire dans le système, de le lâcher et de le faire exploser à la vue de tous…

— Mais – merci, Erisi ! – les Impériaux t’attendaient avec un Interdictor, dit Corran en se frottant la lèvre supérieure. Les rapports indiquaient qu’aucun débris impérial n’avait été découvert sur le lieu de ta mort. Je savais qu’il y avait quelque chose de louche, mais jamais je n’ai pensé que tu avais survécu… Les pilotes de la navette s’en sont-ils tirés ?

— Non, répondit Jace. Donc nous n’avions aucune idée de ce qui s’était passé jusqu’à ce que ma famille reçoive un holo du Commandant Antilles expliquant les circonstances de ma mort. Bien sûr, j’étais déjà sur place. La Nouvelle République et Xucphra me croyaient mort… Une bonne chose pour ma future carrière parmi les Ashern.

— Attends ! dit Mirax, sourcils froncés. Tu es la raison pour laquelle Qlaern Hirf cherchait à rencontrer Wedge ?

Jace hocha la tête.

— Wedge est intelligent et plein d’initiative. Le choix était évident… J’avais aussi pensé à Corran mais à l’époque, je le croyais mort.

— Tu me l’aurais envoyé ? s’étonna Corran.

Corran n’était pas certain d’avoir bien entendu. Il n’aurait jamais cru que Jace voyait en lui les mêmes qualités qu’il venait d’attribuer à Wedge.

— Corran, être un bien meilleur pilote que toi ne m’empêche pas de respecter tes talents et ton expérience. (Il continua sur un ton plus léger :) Ta longue association avec la classe criminelle de l’Empire t’a permis de comprendre une foule de méthodes nécessaires pour échapper à l’autorité ou pour survivre, et j’ai pensé que ces méthodes pourraient se révéler utiles pour assurer la sécurité de Qlaern.

— Merci. Enfin, je crois.

— C’était un compliment…

— Je m’en souviendrai.

Mirax fit un clin d’œil à Iella.

— Dommage que le bacta ne guérisse pas aussi certains défauts de personnalité.

Iella haussa les épaules.

— Hélas, je crains que la tare ne soit congénitale. Corran a toujours été contrariant et agressif.

Il lui jeta un regard noir.

— On s’est toujours très bien entendus, nous deux, grogna Corran.

— Parce que tu sais déjà que tu perdrais si on devait se mesurer l’un à l’autre.

 Corran aurait pu protester, mais il savait qu’elle n’avait pas tout à fait tort.

— D’accord, touché, acquiesça-t-il avec un sourire. Bon, et maintenant ? Qu’avez-vous décidé pendant que je faisais trempette ?

Elscol croisa les bras sur sa poitrine.

— Sixtus, Iella et moi resterons ici pour remplacer Jace dans le groupe de planification des Ashern. Lui retournera avec toi pour assurer la liaison avec l’escadron. Nous allons apprendre aux Vratix les bases du contre-espionnage et d’un coup d’État réussi.

Corran regarda son ancienne partenaire.

— Tu te sens prête à ça ?

Iella réfléchit un instant, puis acquiesça.

— Oui. Peut-être aurai-je une chance de descendre Isard. Mon cœur est toujours brisé par la mort de Diric, mais ce n’est pas en pleurant que j’honorerai sa mémoire. Tu me l’as fait comprendre.

— Oui, mais tu seras loin de tes amis…

Iella sourit et caressa la joue de Corran.

— Vrai. Mais je serai moins perturbée par le souvenir de Diric.

— Je comprends, souffla Corran. Ne fais rien de stupide… Et garde ton désir de vengeance sous contrôle. Promis ?

— Si tu me fais la même promesse.

— Ça marche.

Corran et Iella s’enlacèrent longuement. Puis le jeune homme se retourna vers Mirax.

— Et nous ?

— Notre travail ici est terminé, dit Mirax en souriant. Nous avons accompagné les personnes dont nous avions la charge. Après avoir escorté l’officier de liaison jusqu’à la base, nous rentrerons à la maison. Enfin, quand tu seras habillé.

— Tant que je n’ai pas la même garde-robe que Jace…

— Hein ? protesta le Thyferran. Tu n’aimes pas mes vêtements ?

— Je déteste les bermudas.

— Sur toi, on ne verrait pas la différence…

 Corran mit un peu de temps à comprendre l’insulte, puis il sourit.

— Je pensais avoir passé un long moment dans la cuve à bacta, mais j’ai le sentiment que ce ne sera rien comparé au voyage de retour. Content que tu sois vivant, Jace. La vie semblait trop facile quand tu n’étais pas là.
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L’X-wing filait dans l’hyperespace. Wedge ne pouvait s’empêcher de sourire. La résurrection de Bror Jace avait été une agréable surprise. Primo parce qu’il n’était pas mort, tout bêtement… et secundo parce qu’il apportait un éclairage précieux sur Thyferra. Zaltin surveillait depuis longtemps Xucphra, et Isard n’avait pas eu le temps de modifier les procédures au point d’invalider les informations de Jace.

Le retour de Bror dans l’escadron comblait Wedge de joie. Zraii s’était débrouillé pour assembler un nouvel X-wing à partir de pièces détachées. Le Thyferran l’avait peint aux couleurs de Zaltin, rouge et vert. Il l’avait testé trois heures après son arrivée sur Yag’Dhul.

Jace était un pilote remarquable ; une longue absence ne semblait pas avoir émoussé son talent.

Nous avons trop peu de pilotes à notre disposition, ils doivent tous être au meilleur de leur forme.

Wedge avait été moins heureux d’apprendre que Corran avait été blessé. Cela l’avait mis en colère. Toutefois, le petit homme avait fait à Wedge un rapport complet sur les événements, sans occulter ses responsabilités dans l’affaire.

Ça me rappelle l’attaque que Corran avait menée contre les stormtroopers sur Talasea. Il n’hésite pas à foncer tête baissée, surtout si des vies sont en jeu. Ce qui fait de lui un ami précieux…

Les informations de Jace étaient à l’origine de leur mission. Isard assurait maintenant la protection des convois de manière différente : ses chasseurs accompagnaient les chargements vers des lieux centralisés, où les vaisseaux des mondes clients devaient venir les chercher.

Attaquer les convois protégés paraissait impossible : pourtant les hommes de Jace avaient monté une opération pour s’emparer d’une partie du bacta. Les Ashern avaient introduit de nouveaux codes dans les navordinateurs des cargos, afin de provoquer une modification de cap dans la dernière partie du voyage. Ainsi, les cargos se retrouveraient seuls, et ils pourraient s’en emparer. Leurs navordinateurs resteraient inutilisables jusqu’à ce que l’escadron leur transmette un nouveau code. Pour en reprendre le contrôle, l’équipage devrait démonter les ordinateurs et recharger les logiciels.

Wedge savait que l’opération était risquée, mais ne pas tenter le coup aurait réduit à néant les efforts des Ashern. Et si le danger était grand, les bénéfices valaient le coup. Halanit avait toujours besoin de bacta, et de nombreuses colonies trouvaient les tarifs de Thyferra prohibitifs. Plus important encore, sur Coruscant, le bacta aidait à lutter contre le virus Krytos.

Évidemment, un piège était toujours possible. Mais si les Impériaux les attaquaient, cela voudrait dire qu’un autre convoi de bacta restait quelque part sans protection. Les cargos du convoi que les Rogues visaient ce jour-là étaient protégés par le Corrupteur, un Destroyer Stellaire de classe Victory II. Plus petit vaisseau de la flotte d’Isard, il transportait quand même deux escadrilles de chasseurs TIE – soit l’équivalent de la force de Wedge – et il était assez armé pour faire le siège d’une planète.

Pour compliquer les choses, Wedge avait peu d’informations sur le Capitaine Ait Convarion. L’officier avait servi sur Derra IV et sur Hoth avant de se voir confier le Corrupteur, avec lequel il avait maintenu l’ordre par la terreur sur les mondes de la Bordure Extérieure. On disait Convarion calculateur et cruel. Il prenait des décisions rapides et surprenantes qui lui avaient fait remporter des combats apparemment perdus d’avance.

Bref, un homme dangereux.

À son arrivée dans le Système Rish, Convarion découvrira la disparition de trois de ses vaisseaux. Il nous faudra au  maximum une heure pour déplacer le convoi. Évidemment, tout dépendra de la coopération des équipages. Si Convarion a été averti de notre intervention – si nous avons été trahis –, il faudra filer du système le plus vite possible…

Wedge jeta un coup d’œil à son écran principal.

Espérons qu’Isard ne se sera pas adjoint les services d’Interdictors.

Il secoua la tête et soupira. Les probabilités d’une trahison étaient presque nulles, mais il se serait senti mieux s’il avait planifié seul la mission. Hélas, dans leur position, les Rogues ne pouvaient refuser l’aide des Ashern.

— Espérons que le Capitaine Convarion n’est pas aussi malin que les rumeurs le disent… Pour le reste, on improvisera.

Le chasseur réintégra l’espace réel. Un disque de poussière tournait autour d’une naine rouge. Trois cargos attendaient dans l’obscurité, au-dessus du disque. Les capitaines avaient placé leurs vaisseaux de façon à ce que le dessous de leur coque soit protégé et que les angles de tir des batteries de turbolasers se chevauchent, sans laisser d’angle mort.

— Groupe Un, Groupe Deux, volets en position d’attaque, ordonna Wedge.

Les X-wings et les Graines de Mort exécutèrent la manœuvre, déployant leurs stabilisateurs. Les chasseurs se dispersèrent sur les trajectoires prévues sans approcher des cargos.

Wedge passa sur le canal qui, d’après les Ashern, était utilisé par les Thyferrans.

— Ici Wedge Antilles. Deux escadrons de chasseurs m’accompagnent. Nous allons nous emparer de votre cargaison. Suivez la trajectoire que nous allons vous donner et abandonnez la marchandise. En échange, vous retournerez chez vous sans encombre.

— Antilles, on nous a avertis que nous serions supprimés si nous vous suivions, répondit une voix inquiète. Nous avons de la famille sur Thyferra.

Wedge frissonna, puis se reprit.

— Vos familles ne craignent rien. Isard ne peut pas tuer les femmes et les enfants des pilotes et espérer exporter ensuite d’autres chargements de bacta… C’est du bluff. Si vous décidez de ne pas retourner sur Thyferra, j’aiderai vos proches à vous rejoindre. Vous allez perdre votre cargaison… autant vous débarrasser de certains soucis en même temps.

Un des cargos commença à s’éloigner des autres. Mynock, le droïde R5 de Wedge, l’identifia comme étant le Rose de Xucphra.

— Ici Bors Kenlin à bord du Rose. Nous sommes à vous, Antilles.

— Kenlin, n’y va pas. Ta femme est sur Thyferra !

— Isard me fera une faveur en l’abattant ! lança Bors Kenlin tandis que le Rose dérivait. Alors ? Où allons-nous ?

— Attendez, Rose, dit Wedge avant de passer sur la fréquence tactique. 9, 10 et toi, ainsi que vos deux Graines de Mort, allez escorter le Rose vers Halanit. Isard a menacé de s’attaquer aux familles des pilotes sur Thyferra… Découvrez les identités des personnes en danger et transmettez les données aux Ashern pour qu’ils essaient de les sauver.

La voix de Corran résonna, forte et claire.

— À vos ordres, chef.

Deux X-wings quittèrent la formation et se dirigèrent vers le Rose. Ils transmirent la nouvelle trajectoire à l’ordinateur du cargo tandis que les deux Graines de Mort se plaçaient derrière. Les cinq vaisseaux passèrent en vitesse lumière et disparurent.

Wedge regarda de nouveau son écran. Les deux vaisseaux restants étaient le Xucphra Alazhi et le Xucphra Meander. Le premier Thyferran qui avait répondu devait se trouver sur l’Alazhi. Comme le vaisseau portait le nom d’un composant clé du bacta, il supposa que le capitaine avait de l’ancienneté par rapport aux deux autres.

Wedge passa sur la fréquence thyferran.

— Meander, quelle est votre décision ?

Une voix féminine lui répondit.

— Nous ne sommes pas convaincus que l’équipage sera à l’abri des représailles d’Isard…

— Meander, nous destinons votre cargaison à Coruscant. Une fois là-bas, restez-y, ou prenez un transport pour vous rendre sur la planète de votre choix. Je vous garantis que ce bacta servira à combattre la souffrance.

Le Xucphra Meander commença à s’éloigner de l’Alazhi qui se déplaça pour pointer ses batteries sur l’appareil déserteur.

— 3 et 4, neutralisez l’Alazhi, ordonna Wedge sur la fréquence tactique. 5 et 6, accompagnez le Meander vers Coruscant.

Gavin et Shiel quittèrent la formation et foncèrent vers l’Alazhi, faisant des spirales pour empêcher le cargo de verrouiller ses cibles. Des rayons verts fusèrent dans leur direction, sans les toucher.

Gavin effectua un virage serré et tira. Une rafale toucha la coque de l’Alazhi à droite de la batterie de turbolasers ; deux autres la firent exploser.

L’attaque de Shiel contre la batterie arrière fut aussi efficace ; le cargo se retrouva sans armement offensif. Les deux chasseurs tournèrent autour de l’Alazhi, passant l’un après l’autre devant le poste de pilotage. Au loin, Rhysati, Inyri et leurs deux compagnons twi’leks plongeaient vers Coruscant avec le Meander et sa précieuse cargaison.

— Alazhi, annonça Wedge, vous êtes sans défense…

Le capitaine reprit la parole, mais la colère avait remplacé l’inquiétude.

— Nous allons nous opposer à vous, Antilles. Il s’agit d’un acte de piraterie. Mais nous sommes dans une impasse : vous n’avez que des chasseurs, vous ne pouvez pas nous aborder. Si vous nous tirez dessus, vous détruirez le vaisseau et vous perdrez la cargaison. Ce que vous vouliez, vous l’avez obtenu en partie… Allez-vous-en. Laissez-nous tranquilles.

Il n’a pas tort. Nous ne pouvons pas aborder. Je n’avais pas imaginé qu’Isard menacerait les familles des hommes d’équipage. Comme il n’y avait pas eu de blessés la dernière fois, je pensais qu’ils coopéreraient…

Wedge réfléchit un instant, puis se força à parler d’un ton sec.

— Alazhi, sachez que les logiciels qui nous ont permis de vous attirer ici nous permettront également, quand nous enverrons le signal correct, de vider votre vaisseau de tout oxygène et de le placer sous le contrôle de notre navordinateur. De gré ou de force, vous nous suivrez. Votre choix, c’est de le faire morts ou vifs…

Seul le silence lui répondit.

S’ils me mettent au défi de le faire, je les laisserai partir… Ils raconteront aux autres que je leur ai laissé la vie sauve. Notre cote de sympathie remontera.

— Quelle est votre décision, Alazhi ?

La peur était de retour dans la voix du capitaine :

— Vous nous tueriez pour du bacta ?

— Non, pour donner le bacta à ceux qui en ont besoin. Le virus lâché par Isard sur Coruscant tue quatre-vingt-quinze pour cent des patients non traités. Qui a le plus de valeur : les vies d’une douzaine d’hommes ou celles de milliards d’individus ?

— Vous aiderez nos familles ?

— Vous avez ma parole.

Le silence s’installa pendant plusieurs battements de cœur, puis le capitaine répondit dans un murmure :

— J’espère que vous savez ce que vous faites. L’Alazhi est à vous.

Wedge bascula sur la fréquence tactique.

— Gavin, l’Alazhi part au nid…

— Bien reçu, Wedge. Je transmets les données. À bientôt !

L’X-wing de Gavin quitta la formation et s’aligna sur le vecteur de sortie. Les deux Twi’leks prirent position de part et d’autre du cargo tandis que le Shistavanéen fermait la marche.

L’Alazhi allait passer en hyperespace quand une gigantesque dague de lumière déchira l’obscurité et coupa la route au cargo. Wedge se figea ; devant ses yeux ébahis, le Corrupteur réintégra l’espace réel et ouvrit le feu. Des tirs de turbolasers balayèrent la zone. À bout portant, les canonniers ne pouvaient pas rater leurs cibles. Les Graines de Mort se désintégrèrent dans un nuage verdâtre de plasma. Le feu des turbolasers transforma l’X-wing de Shiel en une boule de magma qui alla s’écraser sur la proue de l’Alazhi.

La deuxième volée de tirs du Destroyer Stellaire se concentra sur le cargo. Les réservoirs de bacta explosèrent les uns après les autres, projetant des jets de plasma qui gelèrent aussitôt au contact du vide. La coque du vaisseau se tordit et se déforma avant de se disloquer.

Où est Gavin ?

— Situation critique. Procédure d’évasion sur les vecteurs d’urgence. Foncez !

La voix d’Asyr résonna dans ses oreilles.

— Wedge, où est… ?

Il n’en reste plus rien…

— Foutez le camp, Asyr. Tout de suite ! Vous allez vous faire tuer si vous restez plus longtemps.

Réacteurs à fond, Wedge aperçut l’X-wing d’Asyr sur sa gauche. L’appareil repliait ses volets d’attaque.

— Trois secondes avant de passer en vitesse lumière.

— Bien reçu, Wedge.

Il pressa un bouton sur son tableau de bord et sauta en hyperespace. Les étoiles s’allongèrent puis l’aspirèrent dans un tunnel de lumière, mais il avait le sentiment d’avoir laissé ses tripes derrière lui. En cas d’arrivée du Corrupteur, le plan prévu était de se disperser et de fuir… Mais Wedge ne comptait pas laisser les cadavres calcinés de ses amis derrière lui. Quatre… Quatre morts de plus à cause de moi.

À cette pensée, une partie de son esprit se rebella. Ce n’était pas sa faute ! Si le capitaine de l’Alazhi n’avait pas hésité, ils auraient quitté le système avant l’arrivée du Corrupteur. Si Isard n’avait pas terrorisé les équipages en menaçant leurs familles, tout se serait bien passé. Et si le Sénateur Palpatine n’avait pas été aussi assoiffé de pouvoir, nous n’en serions pas là…

Wedge ferma les yeux pour se protéger de la lumière vive de l’hyperespace.

— Ce qui s’est passé là-bas s’est fait sous ma responsabilité. L’opération comportait des risques, mais toutes les opérations en comportent. Me torturer est inutile. Ce que je dois faire, c’est en tirer des leçons. Convarion est très fort…

Se tournant vers Mynock, il demanda les vecteurs d’entrée et de sortie des vaisseaux, qu’il superposa sur un diagramme opérationnel.

 Étrange. Le vecteur d’entrée du Corrupteur semblait très fortuit car il était orienté sur le vecteur de sortie de l’Alazhi, mais il s’agissait en fait du même vecteur d’entrée que celui utilisé par les cargos pour arriver dans le système.

Wedge siffla doucement. Convarion avait attendu au point de transit précédent et analysé les trajectoires à partir des vecteurs de sortie des vaisseaux. Les trois cargos qui avaient quitté le convoi avaient été repérés, leurs trajectoires extrapolées, et le Corrupteur s’était lancé à leur poursuite.

Que les cargos aient été détournés ou qu’ils aient fait une simple erreur de navigation, Convarion avait de toute façon l’intention de les détruire. En réintégrant l’espace réel, il a aussitôt ouvert le feu.

Un frisson parcourut Wedge.

— Cœur de Glace n’a jamais été connue pour sa compassion, mais elle vient de se trouver une âme sœur. Nous avons eu de la chance de perdre seulement quatre pilotes. J’espérais que cette guerre serait rapide, même si je savais qu’elle serait sale. Il va nous falloir être plus machiavéliques, plus cruels… Mais avec Convarion et Cœur de Glace face à nous, la tâche ne va pas être simple.
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Mille soldats se tournèrent en même temps, frappant du talon pour accueillir Fliry Vorru et Ysanne Isard à bord du Corrupteur. Regardant les rangs serrés de stormtroopers en armure blanche, Vorru s’autorisa un sourire. Je n’ai pas vu une telle démonstration de puissance impériale depuis ma condamnation à Kessel. Les Rebelles occupent le Centre Impérial, ils appellent pompeusement leur gouvernement « Nouvelle République », mais jamais ils ne connaîtront une telle splendeur.

Au pied de la rampe de leur navette, Isard tendit la main à un homme mince et de petite taille, sanglé dans un uniforme noir. L’insigne qu’il portait sur la poitrine ne comportait que six tuiles de couleur, mais le fait qu’il arbore également deux cylindres de grade indiquait à Vorru qu’il s’agissait d’un commandant, et non d’un simple capitaine. Malgré tout, en raison de son rôle à bord du vaisseau et de la tradition impériale, il convenait de s’adresser à lui en tant que capitaine. Et la façon qu’il a de s’incliner avant de baiser la main de Cœur de Glace montre que ce Convarion s’y connaît en traditions.

Convarion saisit fermement la main que lui tendait Vorru. Le capitaine avait un visage plutôt sec, mais son regard bleu était d’une intensité surprenante. Je pensais que tous les officiers de son genre avaient été tués à Endor. Cet homme est ambitieux, donc dangereux. S’il était mon subordonné, je le ferais tuer.

— Heureux de vous rencontrer, Capitaine Convarion.

— Moi de même, Ministre Vorru, répondit l’officier avec un sourire glacial. Je suis honoré que vous daigniez remarquer mon vaisseau et nos exploits.

Isard, vêtue de son uniforme rouge d’amirale, le regarda, amusée.

— Vous avez fait preuve d’initiative, capitaine, ce que je remarque toujours. J’aimerais inspecter votre vaisseau, si cela est possible. Mais puis-je vous parler d’abord en privé ?

— Bien sûr, Madame la Directrice, répondit Convarion. (Il s’inclina et indiqua une allée au milieu des rangées immaculées de stormtroopers.) Ma salle de réunion est par là.

Vorru les suivit en maintenant une certaine distance. Il remarqua que le commandant adaptait son pas à celui d’Isard. Celle-ci changeait régulièrement de rythme, forçant l’officier à faire de même, mais ce dernier ne manifesta aucun agacement. Il se contentait de lever les yeux vers elle avec une grande attention, buvant chacun de ses mots comme s’il s’agissait de paroles divines.

Vorru réprima un sourire en l’observant, car il savait que deux scénarios contradictoires devaient s’opposer dans l’esprit du commandant. En envoyant le Corrupteur à la recherche des vaisseaux disparus, le capitaine avait réussi à prendre l’opération d’Antilles en embuscade et à éparpiller ses forces. D’après ses estimations, les Rebelles avaient perdu une demi-douzaine de chasseurs durant l’attaque, dont plusieurs affreux, appelés Graines de Mort par les Twi’leks qui les avait créés. Apprendre que des Twi’leks s’étaient alliés aux pirates était une information essentielle en tant que telle, et Convarion aurait mérité d’être récompensé pour l’avoir découvert.

D’un autre côté, le capitaine avait laissé le gros de son convoi sans protection. Antilles avait réussi à fuir avec deux cargos de bacta, et Convarion avait détruit le troisième de sa propre initiative. Dans son rapport, le capitaine déclarait que le vaisseau suivait les pirates et qu’il n’avait pas répondu à son appel. Il avait donc été considéré comme hostile… Isard appréciait les décisions rapides, mais la perte d’un chargement de bacta n’était pas sans conséquence financière.

 L’écoutille de la petite salle de réunion se referma derrière Vorru, l’enfermant avec Isard et Convarion. Vorru s’installa à un coin de la table noire en duraplast, à l’autre bout de la pièce. Le capitaine se tint à proximité de l’extrémité la plus étroite de la table, prêt à s’y installer si Isard ne souhaitait pas présider.

Cette dernière, restée à côté de la porte, fixait Convarion.

— La manipulation de trajectoire effectuée par Antilles était difficile à déceler. Félicitations, commandant.

— Merci, madame. Vous n’en attendez pas moins de ceux qui vous obéissent. J’ai choisi d’attendre que tous mes vaisseaux soient partis car les Rebelles avaient utilisé cette tactique de saut détourné dans le cas du convoi de bacta que le Seigneur de Guerre Zsinj avait pris en embuscade à Alderaan. Je me suis douté que cette tactique pourrait être utilisée de nouveau. La vitesse du Corrupteur me permet d’arriver à destination en même temps que mes vaisseaux, même si je pars plus tard. En calculant les trajectoires des cargos, mes navigateurs ont remarqué que trois d’entre eux se déroutaient. Nous avons calculé les points d’interception possibles… Une opération simple.

L’agacement fit briller l’œil rouge d’Isard.

— Et la destruction de l’Alazhi… Est-ce aussi ce que j’attends de ceux qui m’obéissent ?

— Comme je l’ai expliqué dans mon rapport…

— Dans votre rapport, coupa Isard, vous avez menti. (Elle plissa les yeux.) L’analyse des données montre que vous avez ouvert le feu trois secondes après votre retour dans l’espace réel. Un signal est parti vers l’Alazhi cinq secondes après votre arrivée ; les tirs qui l’ont détruit ont fusé huit secondes après. Bref, vous avez choisi de tirer sans attendre sa réponse.

Les traits du visage de Convarion se tendirent, faisant ressortir ses pommettes.

— J’ai tiré en prenant en compte les éventualités élaborées avant notre saut. L’Alazhi était seul, ce qui signifiait que les autres vaisseaux avaient déjà été capturés et déplacés. Le cargo avait été désarmé et endommagé. Comme il était entouré de chasseurs ennemis et comme il suivait les mêmes vecteurs qu’eux, j’ai considéré qu’il était sous leur contrôle. Je connais votre politique de châtiment des traîtres et j’ai choisi de l’appliquer. Une peine différée est une peine déconnectée du crime qui l’a causée. Les membres d’équipage du Xucphra Alazhi n’auront pas la chance de tirer la leçon de leurs erreurs, mais les suivants comprendront.

— Vous avez donc choisi d’appliquer une politique sans ma permission ?

Convarion hocha la tête.

— Oui.

— Vous êtes prêt à en assumer toute la responsabilité ?

Convarion hésita une fraction de seconde.

— Oui.

— Bien. Vous exécuterez les familles de l’équipage de l’Alazhi. Elles sont dans la navette.

Convarion pâlit.

— Si tel est votre désir.

— Ce que je désire importe peu, Capitaine Convarion. (Isard s’avança vivement vers lui et arracha le cylindre de grade qui se trouvait sur le côté droit de sa tunique.) C’est ce que j’ordonne qui compte. Toute initiative de votre part doit entrer dans les paramètres de la mission. Est-ce bien clair ?

L’officier acquiesça, mais Vorru crut sentir chez lui une certaine réticence. Certains membres de l’armée impériale n’avaient jamais accepté la prise de pouvoir d’Isard ; beaucoup s’étaient alors proclamés seigneurs de guerre, se taillant de petits royaumes dans la galaxie. Ceux qui restaient loyaux, à Isard ou à l’Empire, n’appréciaient pas toujours l’autorité de « Madame la Directrice ».

Convarion releva la tête.

— Vous me donnez donc l’ordre d’exécuter les familles de l’équipage de l’Alazhi ?

— Le problème a déjà été traité et ne nécessite pas votre intervention. J’ai une autre tâche pour vous. Ministre Vorru, veuillez résumer la situation.

— Asseyez-vous, Capitaine Convarion, dit Vorru en désignant le fauteuil situé en bout de table. Comme vous le savez, le bacta est un fluide précieux produit de façon exclusive et en quantité limitée sur Thyferra. Il n’est vendu qu’avec notre accord. Si vous avez besoin de bacta, il n’y a qu’un seul endroit où vous pouvez l’obtenir.

« Du moins, telle était la situation avant qu’Antilles et ses hommes piratent le premier convoi. Que pensez-vous qu’ils aient fait du bacta ?

— J’imagine qu’ils ne l’ont pas vendu puisque ce serait la réponse la plus évidente à la question, répondit Convarion en haussant les épaules. Ce qu’ils en ont fait, je l’ignore.

— Ils l’ont donné. La plus grande partie a été offerte aux autorités de Coruscant. Nous nous y attendions, d’ailleurs. (Vorru posa les deux mains à plat sur la table.) Comme les Rebelles se sont servis de nos vaisseaux et de nos équipages pour livrer le bacta, nous savons où cela a été fait. En représailles, nous avons réduit les livraisons suivantes destinées à ces mondes… et leur avons envoyé la facture du bacta volé.

— Ils ont payé ?

— Certains, oui. D’autres ont refusé. (Vorru sourit.) Tout le problème est là.

Isard se pencha en avant.

— En acceptant leur refus, nous paraîtrons faibles, et d’autres hésiteront à nous payer…

— Vous allez me demander d’appliquer une nouvelle politique.

— Vous êtes perspicace, capitaine, dit Vorru en souriant. Voici la liste des mondes qui ont bénéficié du bacta volé. Nous avons rayé ceux qui nous ont payés, ceux qui sont en train de s’organiser pour payer et ceux qui ont assez de ressources pour le faire… Il reste une poignée de planètes trop pauvres pour s’offrir ce qu’Antilles leur a donné. Vous allez en sélectionner une et récupérer notre bacta.

— Et s’il n’y a plus rien à récupérer ?

Isard sourit froidement.

— Le bacta leur aura rendu la santé… Vous leur reprendrez ce bien.

— Ce sera fait, dit Convarion.

Vorru leva la main.

— Pas si vite, capitaine. Encore quelques détails… D’abord et avant tout, vous accomplirez cette mission avec deux compagnies du Front de Défense Thyferran et une escadrille de leurs chasseurs.

L’officier fronça les sourcils.

— Mes troupes impériales seraient bien plus efficaces…

— Exact, mais nous voulons que les Thyferrans considèrent ces crimes comme dirigés contre eux, et non pas contre la Directrice Isard. En agissant avec nous, les Thyferrans deviennent nos complices. Antilles les prendra pour cibles, ce qui les éloignera encore plus de lui. En leur faisant administrer eux-mêmes la punition contre ces mondes, nous faisons grandir l’intérêt qu’ils ont de nous avoir ici pour les aider à se défendre, et nous leur donnons une raison de se défendre eux-mêmes.

Convarion plissa les yeux.

— Vous ne craignez quand même pas qu’Antilles vous renverse…

Isard balaya la supposition d’un geste de la main.

— Évidemment non ! Mais le jour viendra où la Nouvelle République contestera notre monopole. Pour l’instant, les Rebelles hésitent encore à se mêler de la politique intérieure des autres planètes. Cela pourrait provoquer des scissions au sein de leur République, étant donné qu’un certain nombre de mondes qui ont déclaré leur indépendance et qui les ont rejoints sont toujours dirigés par des fonctionnaires impériaux. Le Seigneur de Guerre Zsinj les a distraits un temps, mais le problème réglé, ils penseront à nous.

Convarion hocha la tête.

— Si nos clients craignent de perdre leur approvisionnement de bacta, ils n’encourageront pas la République à agir contre nous. Et si les Thyferrans nous soutiennent, la Nouvelle République devra envahir la planète pour nous expulser.

— Précisément, déclara Isard.

Vorru laissa le commentaire d’Isard résonner dans son esprit, mais il n’était pas aussi confiant qu’elle. Sous-estimer Antilles était une erreur et Isard le savait. Même si la menace pouvait être contrôlée, la seule solution pour l’éliminer était de le tuer et de détruire la source de son autorité. Le réseau de contacts mis en place par Vorru pour en apprendre davantage sur le Corellien était encore balbutiant. Jusque-là, il lui avait été impossible de localiser les pirates ou de connaître leurs intentions à long terme.

Vorru écarta les mains et sourit à Convarion.

— Alors suivrez-vous les ordres ? Punirez-vous un monde pour avoir traité avec Antilles ?

— Transmettez-moi les dossiers des planètes concernées ; vous aurez un plan d’attaque dans les deux jours, dit le capitaine en se levant. Vous pouvez sélectionner la cible finale ou me laisser le choix. Je ne demande qu’une seule chose en retour.

Isard haussa un sourcil.

— Oui ?

— Comme vous l’avez dit, toute initiative de ma part doit entrer dans les paramètres de ma mission, répondit l’officier avec un demi-sourire. Si vous voulez que la leçon soit comprise par un maximum de gens, faites-moi le plaisir de définir ma mission aussi largement que possible.
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La mission d’Iella Wessiri lui répugnait. Comment avait-elle pu accepter ? Elle savait que l’acte était symbolique, qu’il ferait avancer la cause des Ashern…

Pourtant c’est un meurtre, ni plus, ni moins.

En proposant l’opération, Elscol avait pris soin de prononcer le mot « sanction », et non « assassinat ». La future victime était un des personnages importants de Xucphra, Aerin Dlarit. Le vieil homme venait d’être nommé chef du Front de Défense Thyferran. Pour les opérations quotidiennes, il s’en remettait au Major Barst Roise, mais il ne manquait aucune occasion de parader dans son uniforme. Et il se faisait un plaisir d’assurer à tous les journalistes qui se présentaient que les Ashern n’étaient pas une menace et qu’« un avenir radieux » les attendait.

— Son comportement fait de lui une cible idéale, avait déclaré Elscol. En l’éliminant, nous ébranlerons la confiance de Xucphra.

Iella avait protesté.

— Dlarit n’est pas un objectif militaire. C’est un clown. Nous pouvons l’affaiblir en atteignant d’autres cibles. En montrant que ses promesses sont des mensonges.

— Nous devons frapper les esprits. Terroriser l’ennemi.

— Détruire des objectifs militaires ne suffit pas ?

— Si, avec le temps. Mais nous en manquons.

Iella avait ricané.

— Pourquoi ne pas tuer des gens au hasard, alors, ou tirer sur la foule ?

— La chose est à considérer…, répliqua Elscol en haussant les épaules.

— Vous n’êtes pas sérieuse ! s’était exclamée Iella en dévisageant la petite femme. Ce serait un meurtre ! Ça aussi, c’est un meurtre, quel que soit l’objectif. On ne peut pas tuer des innocents !

— Nul n’est innocent, avait rétorqué Elscol, les poings sur les hanches. J’ai aidé des douzaines de planètes à se libérer du joug impérial. Réveiller la population fait partie du combat. Les gens pensent que s’ils ne disent rien et s’ils ne font rien, ils ne sont pas responsables… Mais leur apathie entretient le statu quo. Ils doivent comprendre que ne pas s’engager, c’est prendre parti pour le pouvoir en place. Une fois qu’ils ont intégré cela, ils commencent à réfléchir à leur choix, et on leur montre à quel point choisir les Impériaux serait une très mauvaise idée.

Iella avait relevé la tête.

— Par ce raisonnement, le Soleil Noir a justifié le meurtre de quantité d’individus…

— Il y a une différence entre les terroristes du Soleil Noir et nous.

— Laquelle ?

— Leurs motivations étaient mercantiles. (D’un regard circulaire, Elscol prit à témoin les hommes et les Vratix rassemblés dans la salle.) Nous nous battons pour la liberté. Le droit de vivre comme bon nous semble. La seule chose qui vaille le coup qu’on se batte pour elle.

— Et si ces gens veulent être gouvernés par l’Empire ?

— Qu’ils considèrent notre action comme un avis d’expulsion… Iella, vous êtes originaire d’un monde libre. Votre travail était de protéger les innocents contre les criminels en respectant certains principes. Mais le gouvernement vous soutenait, et votre système judiciaire appliquait la volonté du peuple… Je respecte votre éthique. Pourtant vous savez comme moi qu’il existe des criminels qui ne peuvent être arrêtés qu’à coups de blaster.

 « C’est la même chose ici. Dlarit paraît inoffensif ? Il a aidé à mettre en place le système qui maintient les Vratix en esclavage. À cause de lui, à cause du gouvernement qu’il sert, des milliards d’individus souffrent et meurent, parce qu’ils n’ont pas les moyens de se payer un traitement contre le virus qui ravage Coruscant. Ses mains sont couvertes du sang des victimes de la maladie… Et de celui des familles de l’équipage de l’Alazhi.

— Vous avez raison, avait admis Iella après un moment de réflexion. Pour tout arranger, sa fille espionnait l’Alliance pour le compte des Impériaux ; elle est responsable de la capture de Corran. Le problème reste que je ne suis pas à l’aise avec l’idée de l’assassiner. Surtout chez lui…

— L’abattre dans sa maison donnera plus d’impact à l’événement. Nous réaliserons un holo de l’exécution et nous le diffuserons. Notre message n’en passera que mieux, et plus vite.

Iella avait senti son malaise revenir.

— Merveilleux. Et la famille de Dlarit ? Ses employés ? Que ferons-nous si nous tombons sur eux ?

— Les blasters ont des modes paralysants ! avait rétorqué Elscol, agacée.

Iella avait haussé les sourcils.

— On dirait que ça vous déçoit ! Vous vouliez aussi tuer ses enfants ?

— Erisi est sa fille. Les chiens ne font pas des chats.

— Mais laisser ses enfants mineurs en vie prouverait que nous sommes capables de compassion. N’est-ce pas ? (Iella avait fixé Elscol méchamment.) N’est-ce pas ?

— L’opération sera plus difficile à mener, mais c’est faisable. D’autres objections philosophiques ? avait demandé Elscol à la cantonade.

Il n’y en avait pas eu et elle était passée aux préparatifs. Son expérience sautait aux yeux et son analyse du réseau de sécurité du domaine de Dlarit se révéla brillante. Iella avait assisté à de nombreux briefings des Opérations Spéciales de la CorSec : Elscol n’avait rien à envier aux meilleurs de leurs agents.

 À la surprise de tous, y compris la sienne, Iella s’était portée volontaire, aux côtés d’une douzaine d’Ashern, pour rejoindre le commando. Elscol, Sixtus et trois autres de ses camarades des Forces Spéciales impériales formaient le noyau du groupe. Iella, deux Vratix et quatre humains, tous réfugiés de Zaltin, complétaient l’équipe. Chaque membre du commando avait reçu un blaster, un fusil blaster, des vêtements sombres, un comlink et une veste légère équipée de plaques blindées qui les protégeait, devant comme derrière, depuis le cou jusqu’à l’aine. Iella savait que ça ne suffirait pas à arrêter une décharge de blaster, mais la blessure occasionnée avait moins de risques d’être mortelle.

Revenant à la réalité, Iella s’obligea à se concentrer sur la mission. Elle était blottie derrière le tronc d’un grand arbre akonije. L’humidité de l’air contribuait à retenir la chaleur de la journée, et sa veste l’encombrait. Heureusement, une légère brise aidait à la rafraîchir. Mais ça couvre aussi certains bruits et ça en crée d’autres qui me mettent à cran. Elle repoussa une mèche de ses cheveux châtain clair et regarda devant elle dans l’obscurité.

Sixtus et ses compagnons avançaient, à peine visibles, à travers la forêt tropicale qui abritait le domaine de Dlarit. Le bâtiment lui-même était situé sur une petite colline au pied de hautes montagnes. Les hologrammes du domaine, pris de jour, étaient d’une incroyable beauté, le bâtiment en pierre naturelle s’élevant de la jungle environnante comme un petit volcan. D’immenses chutes d’eau s’ajoutaient à l’ensemble pour faire du domaine un véritable paradis.

C’était elles, également, qui allaient leur permettre d’entrer dans la propriété. La plupart des déplacements à destination ou en provenance du domaine s’effectuaient par airspeeder. Quarante-cinq kilomètres d’une piste sinueuse à voie unique reliaient la propriété à la voie principale au sud, mais plusieurs barrages en bloquaient l’accès et des défilés naturels permettaient de tendre une embuscade à d’éventuels envahisseurs. De même, la présence – bien cachée – d’une rangée de batteries de défense aérienne Comar Tritracker rendait suicidaire toute approche non autorisée par les airs. Des détecteurs surveillaient les chemins d’accès à travers la jungle.

 L’équipe des Ashern avait craqué les ordinateurs et les satellites de surveillance de Zaltin pour obtenir des hologrammes dynamiques de la maison ainsi que des images thermiques des gardes au cours de leurs rondes. Les Rebelles avaient également découvert l’emplacement des détecteurs et remarqué que les soldats patrouillaient principalement sur le côté de la propriété faisant face aux montagnes et aux cascades. Mieux encore : après avoir passé un temps infini à étudier les spécifications techniques des détecteurs, ils s’étaient rendu compte que ceux du côté de la montagne avaient été coupés pour que le mouvement de l’eau et le vacarme des chutes ne les déclenchent pas en permanence.

Pour entrer dans le domaine, ils étaient arrivés par l’autre côté de la montagne et en avaient gagné le sommet au crépuscule. Une fois la nuit tombée, ils étaient descendus, en restant aussi près que possible des chutes d’eau. Puis ils avaient accéléré le mouvement en descendant en rappel sous l’une des plus longues cascades, laissant le rideau d’eau les dissimuler aux détecteurs de la propriété. Une fois arrivés au pied des montagnes, ils s’étaient déplacés à la limite de la portée des capteurs, se frayant un chemin labyrinthique à travers la jungle.

Les hommes des Forces Spéciales marchaient en tête. C’étaient tous des collègues de Sixtus, étonnamment vifs et silencieux. Iella était plus qu’heureuse d’être dans le même camp qu’eux. Combattre les stormtroopers de l’Empire était déjà difficile : elle n’aurait pas voulu avoir à affronter ces gars-là. Par le passé, ils avaient été sélectionnés pour faire partie de l’unité de combat d’élite de la marine impériale, et l’étendue de leurs talents prouvait que ce choix avait été judicieux.

Un petit déclic s’éleva du comlink de la jeune femme, aussi pressa-t-elle le pas en gardant la tête baissée. Lorsqu’elle rejoignit Elscol, la jeune femme lui indiqua quelque chose du doigt. Deux gardes du Front de Défense Thyferran surveillaient la maison. Elscol tapota deux fois sur son comlink et d’énormes ombres apparurent derrière eux.

Il n’y eut pas un cri, pas une seule décharge de blaster, mais un autre double-clic dans le comlink indiqua que les gardes avaient été neutralisés.

 Le reste du groupe avança au bord de la zone dégagée. À peine vingt-cinq mètres les séparaient du solarium du manoir. Iella s’agenouilla à côté d’un des gardes et chercha son pouls, sans succès. Elle retira sa main, poisseuse de sang. Le bruit et la lumière bleue d’un tir en mode incapacitant auraient pu être perçus. Ces hommes devaient mourir…

Elscol tapa sur l’épaule de deux autres soldats des Forces Spéciales qui s’élancèrent à travers la pelouse vers les ombres qui baignaient les alentours du solarium. Iella retint sa respiration, s’attendant au pire. Mais rien ne bougea dans la maison. Un nouveau clic s’éleva du comlink : tout allait bien. Elscol leur répondit par un double, et Iella se prépara à piquer un sprint.

Les membres du commando sortirent un appareil électronique qu’ils collèrent sur la serrure du solarium. Iella vit les lumières de l’appareil vaciller et changer de couleur, puis cinq d’entre elles s’allumèrent en vert en même temps. Elles s’éteignirent au bout de trois secondes, après quoi l’un des hommes poussa la porte. Nouveau double-clic. Iella bondit et traversa la pelouse en courant.

À chaque pas, un rayon écarlate pouvait la faucher, l’envoyant rouler sur l’herbe. Elle avait vu tant de ses compagnons tomber ainsi, la même stupeur inscrite sur leur visage. Une expression qui ne cessait de la hanter. La mort n’est jamais belle, surtout quand elle est violente.

Elle atteignit la porte sans encombre, entra et se plaqua au mur, face aux soldats des Forces Spéciales. Elscol et Sixtus franchirent le seuil à leur tour, progressèrent de plusieurs mètres et indiquèrent d’un double-clic qu’Iella et les autres pouvaient avancer. D’autres membres de l’équipe se dispersèrent dans la maison et verrouillèrent la zone sans encombre.

Elscol et Sixtus montèrent à l’étage. Tout était obscur… à l’exception d’une lueur jaune derrière une porte ouverte du couloir principal.

L’obscurité ne la surprenait pas vraiment : ce raid avait été programmé pour atteindre le domaine entre minuit et l’aube, avec l’espoir que la plupart des gens seraient endormis. Le fait qu’une lumière soit encore allumée lui paraissait étrange, mais la négligence n’était pas à exclure.

Ou bien c’est quelqu’un qui travaille tard. Surtout dans le bureau de Dlarit. Iella avança avec prudence. Même si dix mètres seulement la séparaient de la porte éclairée, il lui fallut deux minutes pour parcourir cette distance. Arrivée devant l’embrasure, elle pencha la tête pour jeter un œil à l’intérieur… puis sourit et tapota deux fois son comlink pour appeler les autres.

Elle entra dans le bureau et secoua la tête. Vêtu de son plus bel uniforme du Front de Défense Thyferran, Aerin Dlarit était affalé dans un fauteuil à haut dossier derrière son bureau. La plaque d’holoprojection intégrée au bureau affichait une réplique d’un mètre de haut d’un monument représentant une statue plus grande que nature de Dlarit sur un piédestal. L’hologramme tournait lentement dans les airs, accompagné d’une foule de partisans miniatures qui applaudissaient à ses pieds.

Elscol sortit son blaster et visa l’homme endormi.

— Apporte l’holocam, chuchota-t-elle tout bas. Une mort parfaite : abattu devant un monument à son ego.

— Attends, dit soudain Iella, lui posant la main sur le bras. J’ai une meilleure idée…

— Il doit mourir.

— Avec ce que j’ai en tête, il mourra de honte, ne t’inquiète pas, assura Iella en sortant son blaster. (Elle le régla sur étourdissant.) Nous avons déjà tué deux gardes, ils ne risquent plus de nous sous-estimer. Fais-moi confiance, ça va marcher.

Elscol fronça les sourcils.

— Si ton idée ne me plaît pas, j’abats Dlarit.

Iella sourit.

— Oh, tu vas l’aimer… Nous en tirerons plus d’avantages.

Iella expliqua, et Elscol hésita jusqu’à ce que Sixtus se fende d’un sourire. C’est ce qui la fit basculer. Iella tira donc une fois sur le général endormi, puis se mit au travail. Le groupe sortit du domaine par le même chemin, et même si Iella portait l’uniforme du Général Aerin Dlarit, le voyage du retour ne lui sembla pas aussi difficile que l’aller.
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L’Intercepteur de la Commandante Erisi Dlarit jaillit du ventre du Corrupteur, laissant la gravité l’attirer vers la petite lune glacée. Le vaisseau trembla en entrant dans l’atmosphère d’Halanit, rappelant à Erisi que le TIE allait céder une partie de sa maniabilité à la friction. Certaines manœuvres faciles à effectuer dans le vide spatial risquaient de la tuer là-dessous.

Après sa nomination par Isard à la tête du Front de Défense Thyferran, Erisi s’était battue pour faire équiper ses deux escadrilles d’X-wings. Bien que moins rapides et moins agiles que les Intercepteurs, les X-wings, avec leurs boucliers et leurs torpilles à protons, étaient de superbes instruments de mort.

Peu importe l’éloquence de mon argumentation, peu importe les faits que j’ai utilisés, Cœur de Glace n’aurait jamais accédé à ma requête.

Erisi s’était heurtée au dogme : d’après Isard, un vaisseau de l’Alliance, quelles que soient ses qualités, ne pouvait être meilleur que du matériel impérial.

Isard se considère comme le summum de l’excellence impériale et exige que tous les autres s’élèvent à son niveau. Nos opinions et notre expérience n’ont aucune valeur pour elle.

Selon elle, les Thyferrans et le FDT sont des attardés…

Parfois, Erisi se demandait si Isard n’avait pas raison. Elle soupira. Le Corrupteur était déjà en route vers Halanit quand le raid des Ashern avait eu lieu, mais le vaisseau avait reçu un enregistrement de « l’incident ». Les joues de la jeune femme s’empourprèrent au souvenir des images de son père, nu dans son fauteuil. L’hologramme avait fait le tour des médias. Après ça, les soldats du Corrupteur n’avaient même plus essayé de dissimuler leur mépris pour les hommes du Front de Défense Thyferran.

Le fait que son père ait été impliqué l’atteignait particulièrement. Pire encore, Iella Wessiri avait été formellement identifiée sur l’hologramme. Les Impériaux en avaient simplement déduit qu’Antilles s’était allié aux rebelles vratix, mais Erisi savait qu’il y avait plus.

Iella a humilié mon père pour se venger de ma trahison vis-à-vis de Corran et de l’ensemble des Rogues. C’était un message direct. Une déclaration de guerre.

Erisi jeta un œil sur son écran.

— 4, fermez la formation, grommela-t-elle dans l’unité comm.

Ses Intercepteurs couvraient quatre bombardiers. Quand ceux-ci auraient lâché leurs charges thermiques et leurs bombes à protons, les Intercepteurs détruiraient les cibles au sol et dégageraient le terrain pour que les navettes des stormtroopers entrent en jeu.

Les bombardiers TIE se dirigèrent vers leur objectif et firent leur première passe. Erisi et son escadrille virèrent pour les suivre. Elle ne pouvait s’empêcher de se souvenir des innombrables exercices d’entraînement où elle avait utilisé un X-wing pour fondre tel un chauve-faucon sur ces engins patauds. Deux d’entre eux auraient été abattus lors de mon premier passage et les autres seraient morts en tentant de s’enfuir.

En contrebas, les charges thermiques tombèrent paresseusement des bombardiers ; leurs explosions se reflétèrent dans le glacier, faisant jaillir de lourdes colonnes de vapeur. La brise les dissipa rapidement, révélant un trou d’un kilomètre de diamètre sur cinq cents mètres de profondeur. De l’eau fumante s’accumulait au fond, signe que les détonateurs thermiques avaient détruit le glacier jusqu’au dôme en transparacier qui protégeait la colonie d’Halanit du climat terrible de ce monde.

 Les bombes à protons lâchées lors du deuxième passage fracassèrent le bouclier de transparacier à double paroi. L’air chaud s’échappa, soufflant les débris vers l’extérieur, et se condensa au contact du froid. Au même moment, autour des bords déchiquetés du trou, de l’air glacé s’engouffra dans la colonie.

Erisi fit descendre son chasseur dans l’ouverture créée par les bombes et se retrouva dans un immense canyon comparable aux plus grands boulevards de Coruscant. De longs ponts suspendus reliaient les deux côtés du gouffre à différents niveaux et des chutes d’eau dont la surface se couvrait déjà de glace éclaboussaient les profondeurs devant elle. Des centaines de fenêtres et de hublots illuminaient les profondeurs du gouffre comme autant de cercles et de carrés jaunes.

Sans hésitation, Erisi ouvrit le feu. Les rayons verts fracassèrent les fenêtres, plongeant le canyon dans l’obscurité. Elle regarda son moniteur, à l’affût d’une alarme. Missiles ou turbolasers. S’ils s’en servent, c’est maintenant.

Erisi plongea plus profondément encore, arrosant au passage tout ce qu’elle pouvait. Une salve de tirs dispersa une foule sur un balcon. Une autre balaya un pont piétonnier, poursuivant un homme qui se croyait bêtement plus rapide qu’un rayon laser. À quelques dizaines de mètres du fond, elle coupa les gaz et commença à faire demi-tour, visant au passage les bassins remplis de glace, les portant à ébullition à grands coups de lasers.

Elle savait qu’avec la rupture du dôme et les bassins d’ichtyoculture transformés en pot-au-feu, la colonie d’Halanit était condamnée. Les colons qui ne mourraient pas de froid périraient de faim. Deux destins aussi terribles l’un que l’autre. Ses anciens camarades de l’Escadron Rogue seraient horrifiés du carnage, bien sûr, comme Erisi l’aurait été si les Impériaux avaient mené cette attaque sur Thyferra…

Pourtant, elle n’avait aucun regret.

Ces colons étaient déjà morts. Leur besoin en bacta était trop grand ; sans lui, cette petite colonie marginale ne pouvait pas survivre. Or, ses habitants étaient trop pauvres pour en obtenir de manière légale. De plus, s’ils avaient eu la moindre intelligence, ils auraient réalisé qu’il était impossible d’exploiter un monde si inhospitalier et que la seule chose sensée était de s’installer ailleurs.

Je ne suis pas tenue de sauver les gens de leur propre stupidité. Même si nous leur avions offert le bacta, une nouvelle catastrophe les aurait éliminés… Qu’ils refusent de voir la réalité en face ne m’oblige pas à les assister. Erisi plissa les yeux tandis qu’elle poursuivait son mitraillage tout en remontant vers la surface. Pour compenser leur stupidité, ils n’ont rien trouvé de mieux que de comploter avec des pirates et de voler le bacta qu’ils ne pouvaient pas payer.

Malgré l’absence de système de défense, elle savait que cette colonie était loin d’être une communauté inoffensive. Accepter le bacta de Wedge, c’était planter un couteau dans le dos de l’économie thyferran. Si Isard les laissait faire, d’autres colonies les imiteraient. D’autres pirates feraient comme Wedge, et Thyferra se verrait arracher une récompense amplement méritée pour avoir fourni un fluide vital à toute la galaxie.

S’élançant à travers le trou dans le bouclier, Erisi vira de bord et décrivit une longue orbite elliptique au-dessus du dôme brisé.

— Intercepteur 1 au rapport. Aucun tir antiaérien en vue.

— Bien reçu, 1. Le capitaine vous félicite et vous demande de le rejoindre pour l’invasion au sol de la colonie.

— Bien reçu, contrôle.

Erisi sourit. Nous avons montré à Convarion que les pilotes du Front de Défense Thyferran n’étaient pas aussi incompétents qu’il le croyait. Maintenant, il va vouloir me faire une démonstration de la férocité de ses stormtroopers pour que je n’oublie pas qui de nous deux est le chef. Je vais éviter de dire quoi que ce soit. De toute façon, Convarion ne croirait jamais qu’il puisse être mon subordonné.

 

Gavin ignora que c’était une explosion qui l’avait réveillé, jusqu’à ce qu’une deuxième et une troisième retentissent. Il repoussa ses épaisses couvertures – après avoir grandi sur Tatooine, même les bains chauds d’Halanit ne parvenaient pas à le réchauffer – et grogna en enfilant ses bottes glacées. Il attachait sa ceinture quand Fal Cort apparut à la porte de sa chambre.

— Que se passe-t-il ?

Avant que Cort puisse répondre, les oreilles de Gavin l’avertirent de la décompression de la colonie. L’air s’engouffra à l’extérieur de la pièce, faisant voltiger la cape de Cort au passage.

— Ils ont détruit le bouclier, déclara-t-il, le visage blême.

Gavin l’attrapa par les épaules pour éviter qu’il ne tombe.

— Qui, ils ?

— Les Impériaux. Il y a un Destroyer Stellaire en orbite.

— Fils de Sith ! Vous auriez dû me réveiller quand il est arrivé !

Gavin avait envie de se frapper la tête contre le mur. Pourtant, il s’était montré prudent. Le Corrupteur n’avait pas pu le suivre… Quand le vaisseau impérial était apparu, Gavin avait modifié sa trajectoire et plongé derrière le Xucphra Alazhi pour se protéger. S’il voulait survivre, il n’avait qu’une option : un saut en aveugle en vitesse lumière.

Gavin était resté dans l’hyperespace quinze secondes, les plus longues de sa vie. Le faire à l’aveugle était aussi risqué qu’insulter un Hutt, et tout aussi fatal. Après avoir balayé rapidement la zone de sortie, le pilote avait fait calculer un nouveau vol, plus court, à son unité R2. Sept sauts plus tard, il plongeait vers la Bordure Extérieure. Il avait atterri sur une petite planète, s’y était attiré des ennuis, s’en était sorti puis avait repris la direction de Yag’Dhul.

L’astronavigation n’avait jamais été le fort de Gavin. Aussi était-il limité dans ses choix de destination. Pour revenir, passer par Halanit semblait la meilleure solution. De là, le jeune pilote pouvait rejoindre Yag’Dhul en quelques sauts rapides. De plus, avec un peu de chance, Corran et Ooryl se trouveraient encore sur la colonie. Le voyage allait épuiser presque tout son carburant. Il espérait que les colons lui en offriraient en échange du bacta qu’ils leur avaient fourni, mais la présence de Corran simplifierait certainement les choses.

Horn était malheureusement déjà reparti, mais les colons avaient été heureux de ravitailler le nouvel arrivant. Synthétiser le carburant devant prendre deux jours, ils avaient tout essayé pour mettre Gavin à l’aise… Mais sur un monde gelé et gorgé d’eau dont l’alimentation reposait sur le poisson, un natif de Tatooine avait du mal à se sentir chez lui.

Et maintenant, le Corrupteur m’a suivi jusqu’ici… En remerciement de leur hospitalité, je leur offre du sang et des larmes. Gavin émit un grognement inintelligible, puis s’arrêta et se força à réfléchir. Il appuya sur le comlink fixé au col de sa combinaison de vol.

— Butin de Jawa, fais démarrer les systèmes immédiatement !

Son R2 protesta en sifflant.

— Je m’en moque ! Ouvre les vannes et vide leur synthétiseur s’il le faut. Gavin, terminé. (Le pilote se tourna vers Cort, figé de désespoir.) Conduisez-moi au hangar, vite !

Cort le regarda, hagard.

— Le hangar… Oui. Venez, c’est de l’autre côté du canyon.

Le colon le guida dans les couloirs souterrains envahis par une foule paniquée. Se frayant un chemin à coups de coudes, les deux hommes réussirent à atteindre la passerelle. Gavin attrapa la cape de Cort et tira dessus pour l’écarter de la trajectoire d’un rayon vert. D’autres lasers arrosèrent le pont et fauchèrent les jambes d’un homme en fuite. Ses cris de douleur furent aussitôt couverts par le hurlement des moteurs d’un Intercepteur TIE qui passait en trombe, et il bascula de la passerelle pour tomber dans l’oubli.

— Maintenant ! cria Gavin en poussant Cort devant lui.

Le jeune pilote courut, aussi vite que possible. Au-dessus de lui, des TIE plongeaient dans le canyon. Ses poumons lui brûlaient, mais le son suraigu des turbines des chasseurs le forçait à continuer.

À l’abri de l’autre côté du canyon, Gavin et Cort descendirent plusieurs rampes avant d’arriver dans une caverne souterraine où se trouvaient un grand lac, deux cylindres remplis de bacta, de vieux zenomachs et l’X-wing de Gavin.

Son chasseur avait été peint en or, avec des croissants orange clair créant un motif comparable à des écailles. Près de l’avant du vaisseau, une bouche avait été peinte, pleine de crocs acérés ; les orifices de lancement des torpilles à protons faisaient office de pupilles pour les yeux. Lorsqu’on lui avait demandé comment il voulait que son X-wing soit décoré, il avait choisi de le faire à l’image d’un dragon krayt, le prédateur le plus redoutable de Tatooine.

Il se retourna vers Cort.

— Écoutez, c’est ma faute. Ils en ont après moi. Je vais décoller et les éloigner d’ici. Organisez la défense avec vos hommes et tenez bon. Ces tunnels ne faciliteront pas la tâche des stormtroopers. Quand je serai parti, ils ne s’attarderont pas.

— Nous n’avons pas d’armes, dit Cort en secouant la tête.

La plainte dans sa voix transperça le cœur de Gavin.

— Je n’aurais jamais dû venir ici, dit-il en dégainant son blaster pour le tendre au colon. Faites ce que vous pouvez. Je vais tenter quelque chose.

Gavin courut vers son vaisseau et se servit d’une taupe minière comme marchepied pour se hisser dans le cockpit. Cort décrocha les tuyaux de ravitaillement, puis recula et salua le pilote. Gavin lui répondit, boucla son harnais et mit son casque, ignorant le système de survie, trop long à enfiler.

Quelle importance… Si je me fais tirer dessus là-dehors, je suis mort de toute façon.

Il coupa les générateurs de répulseurs, rétracta le train d’atterrissage et poussa la manette des gaz. L’X-wing se dirigea vers la porte métallique rétractable construite dans l’embouchure de la caverne. Au-delà, Gavin aperçut un mur blanc translucide et incandescent qu’il comprit être de la neige, accumulée contre la porte. Il activa ses canons laser, les relia pour tirer en simultané, puis pressa la détente. La barrière s’évapora, lui laissant le champ libre. Le pilote poussa le manche à balai et fusa dans le ciel d’Halanit.

Volant le plus bas possible, au point de frôler les congères, il décrivit une grande boucle à travers une vallée qui s’incurvait vers le nord. Au bout de trois kilomètres, il vira sur son aile tribord et commença à monter. Lorsque ses capteurs repérèrent les premiers chasseurs impériaux, il déploya et verrouilla ses volets en position d’attaque.

Un coup d’œil sur les jauges de ses réservoirs lui apprit qu’il disposait de dix minutes pour se battre avant de quitter le système. La lune elle-même créait une ombre gravitationnelle assez insignifiante, mais il avait besoin de s’éloigner de la géante gazeuse autour de laquelle elle tournait pour passer en hyperespace.

Aucun problème. Dix minutes, c’est plus qu’il ne m’en faut pour pousser les Impériaux à me suivre.

Butin de Jawa bipa quelque chose et Gavin sourit.

— Tu as raison, les Impériaux volent en formation. Ils veulent me faciliter la tâche. Verrouille Un, Deux et Trois.

Une fois la signature de chaque vaisseau enregistrée dans son ordinateur de visée, Gavin poursuivit son ascension pour se mettre à portée de tir. Sa trajectoire lui fit traverser la colonne de fumée et de vapeur qui s’élevait du dôme éventré.

— Butin de Jawa, fais-moi un rapport complet des relevés des senseurs… Visuel et tout le tremblement !

Le droïde obéit.

Arrivé à distance, Gavin enclencha les torpilles à protons et paramétra le tir unique. Verrouillant le premier Intercepteur, il effleura la détente, attendit le signal du droïde et tira, puis recommença la manœuvre.

La torpille frappa le cockpit du premier Intercepteur. L’explosion fracassa les panneaux solaires, projetant des débris sur la trajectoire de deux autres TIE. La deuxième torpille mit en pièce l’aile gauche de sa cible avant d’exploser derrière le cockpit. L’Intercepteur se désintégra, les morceaux touchant un troisième vaisseau qui roula sur lui-même et plongea vers la planète.

Gavin tenta de l’achever, mais il tombait trop vite.

Le pilote n’arrivera pas à redresser à temps ; il est perdu.

Gavin se prépara à l’explosion… qui n’arriva jamais. Le vaisseau plongea dans le canyon, au cœur de la colonie d’Halanit.

Non… Il ne va pas s’échapper aussi facilement. Repassant aux lasers, Gavin fit tournoyer son chasseur pour l’amener au-dessus du dôme. Le trou noir s’ouvrit devant lui comme la mâchoire d’un dragon krayt. Ignorant sa peur, le jeune pilote répartit la puissance de ses boucliers. Les habitants d’Halanit sont sans défense, mais pas moi. Il est temps de payer pour ce que vous avez fait.

 

 Les deux navettes de classe Lambda approchaient. Erisi regarda leurs ailes se rétracter en vue de leur atterrissage près de l’entrée de la colonie. La jeune femme fit faire demi-tour à son Intercepteur et se dirigea vers le site. D’une pichenette, elle coupa les répulseurs et sortit le train d’atterrissage, même si elle s’attendait à ce qu’il s’enfonce dans la neige. Pas mécontente d’avoir un vaisseau avec l’écoutille sur le dessus.

— Bascome, vous avez le commandement du groupe, déclara-t-elle dans son unité comm. Restez en orbite mais ne vous lancez pas dans une autre passe au-dessus du canyon sans mon ordre.

— Compris, commandante.

Deux escouades de stormtroopers sortirent de la première navette, tous vêtus de leurs armures blanches adaptées au froid, et pénétrèrent dans une caverne dédiée aux vaisseaux des visiteurs de la colonie. Des lumières rouges jaillirent de l’intérieur, donnant à la neige une teinte rouge sang, puis une fumée noire s’éleva lentement par l’étroite ouverture.

Ils sont entrés, manifestement. Erisi attendit que la seconde navette se pose pour ouvrir son cockpit. Le froid la saisit immédiatement, pourtant, elle retira son casque. La sueur dans ses cheveux gela aussitôt, mais elle n’y prêta pas attention. Après s’être hissée hors de l’écoutille, elle se laissa glisser le long de la courbe du cockpit et trouva la croûte de neige suffisamment solide pour supporter son poids. Après avoir vérifié que son blaster était dans son étui d’épaule, elle traversa à grands pas la face gelée d’Halanit et alla rejoindre le Capitaine Ait Convarion.

L’officier vêtu de noir lui accorda un signe de tête qu’elle estima calculé pour être légèrement dédaigneux à son égard, même si elle le dépassait en taille. Sans un mot, ils avancèrent dans la caverne, entourés de stormtroopers. Les portes avaient été ouvertes à coups de blaster et une bourrasque d’air chaud s’engouffrait dans la caverne. De la vapeur et de la fumée flottaient en un nuage bas, piégées par le toit de la grotte.

Convarion précéda la jeune femme dans un tunnel grossièrement creusé dans la roche. Enjambant les corps des civils, il avança jusqu’à une des passerelles qui traversaient le canyon. Des stormtroopers se tenaient à chaque extrémité, et les deux qui étaient postés de leur côté se mirent au garde-à-vous lorsque Convarion apparut.

Les poings plantés sur les hanches, celui-ci contempla les dégâts avec satisfaction. Des hurlements montaient des profondeurs, couverts par les sifflements des blasters.

Convarion regarda par-dessus son épaule en direction d’Erisi.

— Vous n’avez pas rencontré de résistance ?

— Non, capitaine. Voler dans le canyon n’était pas facile, mais nous avons accompli nos raids sans problèmes.

— Bien, je n’aurais pas aimé voir vos hommes se faire mal dès leur première sortie…

Il agita sa main droite pour désigner l’ensemble de la colonie.

— Mes stormtroopers vont neutraliser les principales poches de résistance, puis vos hommes pourront redescendre achever le travail.

La condescendance de Convarion était aussi lourde qu’un bantha, mais Erisi choisit de l’ignorer.

— À vos ordres, capitaine. Nous autres Thyferrans apprécions beaucoup la diligence avec laquelle vous nous aidez à poursuivre ceux qui nous veulent du mal.

Le rugissement d’un Intercepteur plongeant dans le canyon couvrit la réplique de Convarion. Alors qu’il passait devant eux, deux rayons écarlates transpercèrent le système d’échappement de ses moteurs ioniques, projetant en tous sens des morceaux de persiennes à moitié fondus. Le TIE entama un tonneau qui s’acheva dans une vive explosion lorsqu’il percuta une passerelle inférieure. Le revêtement en béton armé ondula à partir du point d’impact, s’effritant à mesure que progressait l’onde de choc. Le pont résista encore quelques instants, puis commença à s’effondrer, morceau par morceau, jusqu’à disparaître entièrement dans les profondeurs.

Aussi terrifiant que fût ce spectacle, ce n’était rien comparé à celui offert par l’X-wing qui plongeait dans le gouffre. Décoré comme une créature brutale et féroce, il ressemblait moins à un engin de guerre piloté par l’ennemi qu’à un prédateur cherchant sa proie. Incapable de voir le visage du pilote, Erisi devinait toutefois qu’il s’agissait d’un de ses anciens camarades.

Et elle savait que sa seule chance de survie était de bondir dans son Intercepteur pour l’abattre.

 

Gavin passa devant la passerelle qui s’écroulait et vit une volée de décharges laser le frôler en provenance de toutes les directions. Petits calibres. Ils ne sont pas dangereux. Il sourit, inversa la poussée et coupa les répulseurs tout en découplant les lasers. Dirigeant le nez du chasseur vers ses agresseurs, il réactiva les répulseurs pour faire monter le vaisseau dans le canyon.

À l’aide des palonniers, il fit osciller le vaisseau de gauche à droite. Il braqua son réticule sur les stormtroopers qui lui tiraient dessus et riposta. Alors que leurs décharges rebondissaient sur les boucliers du chasseur, les tirs de Gavin étaient assez puissants pour traverser les armures et atomiser ceux qui les portaient.

Une partie de la conscience du pilote se révolta contre ce massacre. Les stormtroopers n’avaient aucune chance, pourtant ils ne fuyaient pas. Ils tenaient bon, offrant leur vie pour la gloire d’un Empereur défunt. Ils ne gagnent rien en résistant. Pourquoi ? Si j’avais assez de temps, je les tuerais tous.

Du temps… Bien sûr. C’est ce qu’ils essayaient de gagner. Le Corrupteur va envoyer d’autres TIE. Autant ne pas s’attarder dans le secteur.

Gavin remit les gaz et accéléra son ascension, sans cesser d’arroser les soldats. Apercevant un uniforme noir au milieu des armures blanches, il concentra son tir sur la plate-forme supérieure. Les explosions firent des ravages, mais Gavin ne réussit pas à voir s’il avait atteint l’officier.

L’analyse des données me fournira la réponse, j’espère.

Gavin ne pouvait rien de plus pour les habitants d’Halanit. Il accéléra et sortit du dôme brisé.

— Ils paieront, Cort… Je te le promets.

Virant vers l’ouest, il commença son voyage de retour.

 

 Erisi ouvrit son cockpit et se laissa tomber dans le fauteuil du pilote au moment où l’X-wing émergeait du bouclier détruit. Elle enfila son casque, s’attacha et lança les moteurs…

Mais aucun des deux ne voulut démarrer.

Le diagnostic s’afficha sur les écrans. Les chambres de combustion sont trop froides pour démarrer. Erisi passa en revue les systèmes d’urgence et sélectionna un sous-programme qui dérivait l’énergie des lasers pour réchauffer les chambres de combustion. Elle attendit que la température remonte puis relança les moteurs.

Les deux turbines rugirent. La jeune femme rechargea les lasers, activa les répulseurs, rentra le train d’atterrissage et lança son Intercepteur à la poursuite de l’X-wing. Elle ne tarda pas à réaliser, néanmoins, qu’il avait déjà dix kilomètres d’avance sur elle. Même si mon Intercepteur va plus vite, je ne le rattraperai pas avant qu’il s’échappe de l’atmosphère et passe en hyperespace.

Erisi sélectionna une fréquence à large bande sur son unité comm.

— X-wing en fuite, ici la Commandante Erisi Dlarit du Front de Défense Thyferran. Posez-vous ou vous serez détruit.

— Erisi ?

Elle reconnut aussitôt la voix.

— Gavin ? Écoute-moi… Arrête ! Sinon, ils t’auront.

— Tu m’auras.

Erisi sourit.

— Non, les Impériaux… Rends-toi et je te protégerai.

— Comment ? En te donnant mes codes, pour que je finisse comme Corran ? (Le rire de Gavin lui fit mal aux oreilles.) Tu me veux ? Viens me chercher !

— Ce serait avec plaisir, si tu n’étais pas en train de détaler, grommela Erisi. (En dérivant toute l’énergie vers les moteurs, elle pouvait encore accélérer, mais ses lasers seraient inutilisables. Si seulement j’avais des torpilles à protons… Cœur de Glace est une imbécile.) Je ne pensais pas que tu étais un lâche, Gavin.

Gavin s’esclaffa de nouveau.

— Il y a un an, trois mois, peut-être, ce genre de défi m’aurait fait rebrousser chemin. Je suis moins stupide aujourd’hui. Si je me lance dans un combat singulier maintenant, le Corrupteur fera demi-tour pour me barrer la route.

— Rationalise ta lâcheté comme tu veux, Gavin.

Elle savait qu’elle ne parviendrait pas à lui faire faire demi-tour, alors elle essayait de le blesser tandis que leurs vaisseaux quittaient l’atmosphère d’Halanit.

— Tu peux bien fuir, continua-t-elle. Sache toutefois que tu as condamné les habitants d’Halanit. Et que je te tuerai dès notre prochain duel.

— Tu paieras pour ce que tu as fait ici, Erisi. (L’émotion était palpable dans ses paroles et dans son ton.) T’en tirer vivante est impossible.

— L’impossible, voilà ce que nous faisons le mieux chez les Rogues !

— Ouais, mais tu n’en as jamais été un, n’est-ce pas ?

Les détecteurs de l’Intercepteur enregistrèrent le passage de l’X-wing en hyperespace. Erisi regarda disparaître le vaisseau de ses écrans, puis tira sur le manche de l’Intercepteur et fit faire demi-tour au chasseur pour regagner Halanit. Non, je n’ai jamais été un Rogue, Gavin. Je n’ai jamais voulu me couper de la réalité.

Elle sourit en voyant le Corrupteur réapparaître derrière la courbe de la lune.

— Je sais où se trouve le véritable pouvoir de la galaxie. À force de tenter l’impossible, on échoue un jour. Ce sera bientôt ton tour, mon « ami ».
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Le frisson qui parcourut Corran était aussi glacé que le ton de Wedge tandis qu’il commentait les holo-images enregistrées par l’X-wing de Gavin. À différents moments de la présentation, Winter pianotait sur son datapad, et l’ordinateur figeait l’image ou agrandissait un détail. Il n’y a que des cadavres. Des cadavres de civils…

Mirax caressa doucement le dos de Corran pour le réconforter. J’étais là une semaine avant le massacre. J’ai parlé, plaisanté, mangé avec ces gens… Corran était préparé à mourir ou à perdre des amis, comme c’était déjà le cas avec ses camarades de la CorSec. Tous les pilotes de l’escadron avaient accepté les risques et avaient les mêmes enjeux. La disparition de Riv Shiel les avait pris par surprise, mais Corran pouvait se dire qu’il avait eu une belle mort : tombé au combat, comme il l’avait toujours désiré.

Les habitants d’Halanit, en revanche… Corran secoua la tête.

— Ils n’auraient jamais dû se retrouver dans cette situation.

— Oui mais c’est Isard qui les y a mis, souffla Mirax en s’appuyant contre lui. Pas toi.

Les panneaux lumineux de la petite salle de briefing s’allumèrent, ce qui n’atténua en rien l’expression sévère du visage de Wedge.

— Tout d’abord, je tiens à déclarer publiquement que, à mon avis, Gavin ne pouvait rien faire de plus. Bien qu’il ait eu le sentiment d’avoir pu conduire le Corrupteur jusqu’à Halanit, nous savons que ce n’est pas vrai. La colonie ne faisait plus appel qu’à nous pour se fournir en bacta depuis notre premier raid et les pilotes des cargos thyferrans savaient où ils avaient livré la cargaison. Pour Isard, Halanit était une cible facile… Nous aurions sans doute pu prendre plus de précautions, mais je suis certain que Cœur de Glace aurait fini par remonter la piste. Le fait est qu’Isard a rendu public ce massacre pour terroriser les autres mondes et les pousser à payer le bacta fourni par nos soins.

Wedge plissa les yeux et poursuivit.

— Depuis le départ de Gavin, aucun message ne nous est parvenu d’Halanit. Après les attaques des chasseurs, le Corrupteur s’est livré à un bombardement planétaire… Je suppose que tous les colons sont morts. D’ailleurs, la zone a sans doute été piégée pour empêcher les secours de venir.

Les appendices crâniens de Nawara Ven tressaillirent.

— Vous voulez dire que nous n’allons pas tenter d’aider les survivants ?

Wedge secoua la tête, manifestement frustré.

— Nous n’avons pas les vaisseaux adaptés. Quand bien même un dixième de la population aurait survécu, nos capacités de transport seraient déjà totalement dépassées. Je sais toutefois que la Nouvelle République a envoyé un convoi, mais ils craignent eux aussi de ne trouver que des cadavres.

Il écarta les mains et ajouta :

— Je suis désolé ; ce n’est pas facile à entendre. Des innocents ont péri à cause de l’une de nos actions. Pourtant, n’oubliez pas que, grâce à nous, ils ont survécu un peu plus longtemps. Si nous n’avions pas livré le bacta, les colons seraient morts, tués par le virus, des semaines plus tôt. Nous avons un peu aidé à soulever la chape d’oppression et de misère qui les écrasait… Le désastre qui a suivi ne dévalue pas notre action. Isard a fait son choix. Elle porte le conflit à un autre niveau.

— Elle doit payer, dit Gavin en abattant un poing sur l’accoudoir de son fauteuil. Isard, Erisi et tous les autres… Les colons doivent être vengés !

— Ils le seront, dit Wedge d’un ton ferme. Ysanne Isard a oublié la leçon qu’elle avait donnée à la Rébellion en nous laissant une ville malade. Elle a oublié que la liberté est notre force, tandis que Cœur de Glace est ligotée à ses chaînes de production. Nous pouvons aller où nous voulons… Donc nous pouvons frapper là où c’est ouvert et fuir quand nos cibles sont protégées.

Inyri Forge leva la main.

— Mais nous avons fui cette fois et elle a frappé un monde innocent. Comment faire pour que ça ne se reproduise plus ?

— De deux façons. Primo, avec l’aide de Booster, nous livrerons désormais le bacta à des marchands qui s’occuperont de le vendre. Le prix est suffisamment élevé pour qu’ils acceptent les risques. Ils devront proposer des prix inférieurs à ceux d’Isard ou nous les exclurons des livraisons futures. En échange, ils nous fourniront des munitions et des pièces détachées. Nous traiterons individuellement chaque transaction pour qu’ils puissent nier avoir connaissance de la provenance du bacta. Si Isard se plaint, elle perdra ses fournisseurs… Comme nous, elle a besoin de matériel.

« Secundo, nous allons régler nos comptes avec elle. Il existe des dizaines d’unités de production loin de Thyferra, sur de petites colonies. Nous en choisirons une et la raserons. Un sale boulot, j’en conviens, et dangereux. Nous volerons le bacta et détruirons ce que nous ne pouvons pas transporter. Ce sera un message pour Isard : à chaque fois qu’elle osera mêler un monde innocent à nos affaires, nous frapperons ses colonies.

Wedge joignit les mains avant de continuer.

— Toutes proportions gardées, nous pouvons comparer le désastre d’Halanit à la destruction d’Alderaan. Ces deux mondes sont morts parce que le mal n’a pas été gardé sous contrôle. Heureux d’avoir vaincu l’Empire, nous avons sous-estimé les groupuscules maléfiques qui subsistent. La Nouvelle République se bat contre Zsinj, le seigneur de guerre. Il ne sera pas le seul à essayer de restaurer l’Empire. La guerre est loin d’être terminée… Si nous n’agissons pas en conséquence, il y aura d’autres Alderaan et d’autres Halanit. Isard n’est pas une menace mineure.

« Nous avons tous essayé de garder cette idée en tête, mais nous considérions qu’une Isard diminuée était une menace diminuée. Je sais que c’est ce que je faisais, même inconsciemment. Ce n’est plus le cas.

Wedge serra les poings et les frappa l’un contre l’autre.

— Elle tue des innocents, extorque de l’argent, maintient les Vratix en esclavage et torture des prisonniers que nous avons juré de libérer. Chacun de nos actes désormais devra être une nouvelle étape vers sa destruction.

« Néanmoins, ajouta-t-il d’une voix rauque, la guerre n’est pas près d’être finie. Une fois cette colonie de bacta attaquée, nous entrerons dans un conflit au long cours où nous agirons plus en pirates qu’en soldats. Ce sera épuisant, mais tant qu’Isard ne met pas la main sur un Interdictor, nous garderons un coup d’avance sur elle. Nous la harcèlerons, nous la pousserons à l’erreur. Et un jour, nous l’aurons.

Corran sourit. Wedge avait raison. Sans un Interdictor pour empêcher les X-wings de s’enfuir en hyperespace, la puissance de feu d’Isard serait inefficace contre eux. Ça devrait aller, pour peu que personne ne nous tombe dessus comme l’a fait le Corrupteur. Cela excepté, nous pouvons débarquer à bord de nos chasseurs, lancer des torpilles à protons, détruire quelques cargos et nous enfuir avant que Cœur de Glace ne nous arrête. Tant que nous ne sommes pas à court de torpilles, tout devrait bien se passer.

Wedge releva la tête.

— Tycho, Jace et moi travaillons à déterminer la cible de l’expédition punitive. Lorsque nous aurons fait une sélection, nous organiserons une autre réunion. D’ici là, vous êtes libres de faire ce que vous voulez, mais restez ici, sur la station. Nous partirons quand nous aurons établi un plan, et j’espère que ce sera le plus tôt possible. Merci. Vous pouvez disposer.

Corran s’appuya un instant contre le dossier de son fauteuil. Mirax lui prit la main et le força à se lever.

— Ça donne à réfléchir, soupira-t-il.

Elle acquiesça et glissa un bras autour de ses épaules.

— Je ne sais pas pour toi, mais moi j’ai besoin d’un verre et de quelque chose à manger. On se trouve un tapcaf ?

— D’accord. L’Hyper ?

— La bouffe est meilleure au Flarestar.

— Le service est meilleur, mais je préfère le décor de L’Hyperespace, dit Corran. (Le Flarestar avait une ambiance calme et tamisée tandis que L’Hyperespace bénéficiait, comme son nom le laissait deviner, d’une déco lumineuse.) Vu mon humeur, je préfère éviter les lieux sombres et déprimants.

Mirax lui serra l’épaule.

— À toi l’honneur.

Ils marchèrent jusqu’au cœur de la station et prirent le turbo-ascenseur pour rejoindre le premier des ponts d’amarrage. L’ouverture illuminée de L’Hyperespace se trouvait face à eux à la sortie de la cabine. Corran trouvait la décoration intérieure de l’établissement curieusement rassurante. Le choix des couleurs – une majorité de rose, jaune et blanc – restait contestable, mais les formes stylisées et asymétriques qui ornaient les murs étaient très étudiées. La patronne du lieu, une Trandoshan, avait un respect mystique pour l’esthétique ; pour elle, l’intérieur d’un tapcaf était un tableau dont les clients faisaient partie.

Corran et Mirax suivirent la grande saurienne jusqu’à une alcôve assez vaste pour accueillir tout l’escadron. Sans doute espérait-elle – à tort – que leurs camarades viendraient les rejoindre. Toutefois, l’endroit était assez excentré pour leur assurer une certaine intimité, aussi le choix de la Trandoshan leur convint-il parfaitement. Un droïde de protocole argent et or vint prendre la commande.

— Wedge a raison, soupira Corran quand il se fut éloigné. Nous avons perdu de vue la gravité de la situation. Il faut le reconnaître, depuis Lunenoire, personne n’avait été tué dans l’escadron. Tycho est arrivé, puis Bror, les meilleurs pilotes de la Rébellion nous ont rejoints… Bref, nous nous sommes crus invincibles.

Mirax haussa les épaules.

— L’ambiance s’est détendue, c’est vrai… C’est en partie dû à vos succès, mais je pense surtout que vous avez sous-estimé l’adversaire. Alors, certes, Isard a été obligée de fuir sur Thyferra, mais elle reste puissante. Le Capitaine Convarion est très agressif. Sair Yonka, sur l’Avarice, se montre intelligent et calculateur… C’est l’antithèse des Corelliens, parce qu’il étudie de près les probabilités et fait tout ce qu’il peut pour maximiser ses chances de survie. Il a passé sa vie dans la Bordure Extérieure à pourchasser des pirates et à protéger des convois : la tâche que lui a confiée Isard est donc tout à fait dans ses cordes.

« Quant à Joak Drysso, le commandant du Virulent, c’est l’officier impérial type. Je crois que s’il travaille avec Isard, c’est plus pour se venger de la Rébellion qu’autre chose. J’ai discuté avec mon père, et il pense que Drysso prendra le commandement du Lusankya – en supposant, bien sûr, qu’Isard occupait le poste jusqu’à présent. Son second est la Capitaine Lakwii Varrscha, qui le remplacera sur le Virulent. J’ai eu affaire à elle quand elle commandait une corvette des douanes… Pas le genre à innover, mais avec un Destroyer Stellaire, nul besoin d’être subtil.

Corran acquiesça. Le droïde refit son apparition, posant devant eux deux verres de whisky corellien, un plat de pâtes fumantes et un saladier de légumes émincés.

— Merci, dit Corran au droïde avant de se tourner vers Mirax. C’est ce que nous avons commandé ?

— Je suppose, fit-elle en portant une fourchette de pâtes à sa bouche. C’est mangeable…

— Comment résister à un tel enthousiasme ? (Corran fouilla dans le plat de légumes avec sa fourchette, piqua quelque chose de croquant et le mit dans sa bouche. La sauce, quoique piquante, était savoureuse et dégageait ses sinus, aussi décida-t-il de ne pas se plaindre.) Pas mauvais. Tu as raison, nous avons sous-estimé Isard. En partie parce que Erisi l’a rejointe. Or, Erisi est plus dangereuse que nous ne l’imaginions. Nous devons nous reprendre. Si je connais bien Wedge, il va tout faire pour nous secouer.

Ooryl apparut sur le seuil du tapcaf et Corran lui fit signe de les rejoindre. Le Gand hésita un instant, jeta un coup d’œil dans le vestibule, puis acquiesça. Alors qu’il se frayait un chemin à travers les tables, Corran vit trois autres Gands le suivre, comme des bébés mynocks singeant leur parent. Seul l’un d’entre eux égalait la taille d’Ooryl. Les deux autres pesaient probablement autant qu’Ooryl, mais la majeure partie de leur masse se concentrait autour de leur taille. C’est possible, ça, quand on a un exosquelette ?

Ooryl s’arrêta devant leur table.

— Salutations, Corran et Mirax, c’est un honneur pour Qrygg de vous présenter trois Gands originaires de sa planète natale. Voilà Ussar Vlee, Syron Aalun et Vviir Wiamdi.

Ussar Vlee s’inclina.

Le plus costaud des Gands inclina la tête.

— Je peux affirmer en notre nom à tous les trois que nous sommes très heureux de faire votre connaissance.

Corran fronça les sourcils, troublé. Bien que le discours du Gand eût les tonalités gutturales de la voix d’Ooryl, l’usage des pronoms personnels était étonnant dans sa bouche. Ooryl nous a expliqué il y a longtemps que les Gands considèrent l’utilisation de pronoms personnels pour se désigner soi-même comme le comble de la présomption, car cela suppose avec arrogance que les auditeurs savent qui est l’orateur. Ce n’est donc qu’après avoir fait quelque chose de particulièrement mémorable qu’un Gand peut utiliser le « je ».

Mirax se porta à son secours.

— Tout le plaisir est pour nous, répondit-elle. Nous sommes honorés de rencontrer des amis d’Ooryl.

Celui-ci secoua la tête.

— Qrygg est désolé de l’erreur commise, qui est la faute de Qrygg. Ces Gands ne sont pas les amis de Qrygg. Ce sont des ruetsavii… un mot que l’on peut traduire en basic par « observateurs » ou « examinateurs ».

Corran arqua un sourcil.

— Ce sont tes supérieurs ?

Le plus grand des Gands, Vviir Wiamdi, secoua vivement la tête.

— Nous avons été envoyés par les Anciens de Gand pour observer Ooryl Qrygg. Nous devons consigner l’existence de Qrygg et la critiquer. C’est un grand honneur.

Un grand honneur, hein ? Ooryl n’a pas l’air ravi.

— Si nous pouvons vous être d’une quelconque utilité, n’hésitez pas, dit Corran en souriant. Ooryl et moi avons passé beaucoup de temps ensemble. Il m’a sauvé la vie de nombreuses fois…

 Les trois Gands hochèrent la tête sans répondre. Corran se demanda si le geste avait la même signification chez eux que chez les humains. Et je doute qu’Ooryl accepte de me donner une explication. Corran regarda Mirax, mais elle ne semblait pas plus avancée que lui. Une chose de plus à apprendre dans cette galaxie. Voilà pourquoi on ne s’y ennuie jamais.

En désespoir de cause, Corran désigna l’alcôve.

— Voulez-vous vous joindre à nous ?

— Non, merci, dit Ooryl. Qrygg doit s’interfacer avec Zraii et s’occuper de l’X-wing de Qrygg. Ensuite, il sera temps de dîner.

Vviir s’inclina de nouveau.

— Veuillez pardonner cette interruption. Nous vous observerons interagir avec Qrygg une autre fois.

Le Gand se détourna et partit, suivi par Ooryl et ses deux collaborateurs.

— C’est quoi, cette histoire ? demanda Mirax.

— Aucune idée.

— Ooryl ne nous en dira pas plus… Et c’est la première fois que je vois des Gands ensemble. Étrange.

— Pour commencer, des Twi’leks nous rejoignent. Puis des Gands les suivent, dit Corran en avalant une fourchetée de pâtes. Je n’y comprends rien, mais j’espère qu’Isard sera aussi décontenancée que nous.
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En d’autres circonstances, Wedge Antilles aurait admiré le paysage. Le magnifique anneau d’astéroïdes qui entourait Qretu 5 avait couvert l’approche de l’escadron. Sur la planète, le climat chaud et humide avait permis l’apparition d’une flore verdoyante au-dessus de laquelle l’X-wing de Wedge volait à une vitesse affolante. Derrière les montagnes qui aveuglaient les systèmes d’alerte, l’usine de raffinage de bacta Q5A7 n’avait aucun moyen de savoir qu’on allait la frapper.

Wedge avait vingt-quatre chasseurs sous ses ordres. Les trois X-wings détruits par le Corrupteur avaient été remplacés par les ruetsavii gands et leurs curieux vaisseaux, des bombardiers TIE modifiés pour offrir une vision périphérique au pilote. Le système de largage des bombes, dans la coque secondaire, avait été remplacé par un lance-missiles, un hyperdrive et des générateurs de boucliers. Deux canons laser complétaient l’arsenal. Les bombardiers étaient lents, mais leurs boucliers se révélaient très puissants : Wedge les préférait aux Y-wings pour les raids à distance.

Faire participer les Gands à la mission n’avait pas été dans l’intention de Wedge, mais Ooryl avait insisté. Il le fallait, disait-il, puisqu’ils étaient ruetsavii… Un mot dont la signification n’était pas encore très claire pour lui. Lors des simulations, les nouveaux venus s’étaient montrés excellents, même si, de l’avis de Wedge, ils n’arrivaient pas à la cheville d’Ooryl.

 Wedge vérifia les données du chronographe sur son écran principal et fixa l’horizon. Les montagnes sont là où nous les attendions… La cible doit se situer juste derrière. Tirant sur le manche de son X-wing, il fit monter son chasseur de façon à ce que le soleil levant, derrière lui, masque son approche. Il déploya les volets d’attaque, puis activa son unité comm.

— Rogues, c’est parti. Chir’daki, tenez-vous prêts.

Wedge vira sur la droite et commença son approche de la vallée… Un jeu d’enfant comparé à la descente dans la tranchée de l’Étoile de la Mort, ou à la mission de Borleias. L’ordinateur avait la carte de la région en mémoire et Wedge corrigeait les erreurs sans trop réfléchir.

D’une pression du pouce, il activa les torpilles à protons et coupla les tirs des deux tubes de lancement. D’une main légère, il corrigea l’assiette de l’appareil, puis dépassa le sommet d’une falaise haute de trois cents mètres. En contrebas s’étendait une vallée noire parsemée de points lumineux. Virant de bord, il dirigea son chasseur vers un grand bloc sombre où clignotaient à chacun des angles des lumières rouges et jaunes. Le réticule de visée se superposa à la silhouette du bâtiment. Wedge appuya sur la détente.

Deux torpilles à protons frappèrent à quelques nanosecondes d’écart, explosant après avoir traversé les parois en ferrobéton. Des flammes argentées jaillirent des points d’impact, puis par le toit et les fenêtres des étages supérieurs. Le toit s’effondra sur lui-même, laissant le feu à l’intérieur du bâtiment éclairer la nuit comme le magma au cœur d’un volcan.

D’une pression du pouce, Wedge bascula son armement sur les canons laser. Déclenchant une rafale, il envoya une grêle d’éclairs rouges illuminer la nuit. Ses tirs survolèrent le bâtiment principal de la raffinerie et s’enfoncèrent dans l’obscurité. Un objet qu’il avait touché explosa, projetant une boule de feu rouge et or dans les airs. L’onde de choc fit tanguer son appareil, puis il se retrouva au-dessus de la baie et il décrivit une longue boucle au-dessus du plus grand océan de Qretu 5.

 Son cœur se serra. Les eaux de la baie reflétaient la lumière des raffineries en flammes. Derrière lui, les X-wings avaient lancé leurs torpilles, et les missiles, capables de mettre à mal un Destroyer Stellaire, fracassaient les bâtiments. Les rayons laser illuminaient la nuit, enflammant les arbres et faisant exploser tout bâtiment ou véhicule qui contenait un peu de carburant.

Les objectifs étaient industriels, mais les dégâts annexes seraient inévitables. Il vit au moins un incendie dévorer ce qui devait être un complexe résidentiel dédié aux ouvriers de l’usine – de toute évidence, l’une des torpilles à protons avait raté son but – et Wedge ignorait si les véhicules en flammes près des bâtiments étaient pilotés par des droïdes ou par des humains. Attaquer avant le lever du soleil avait réduit les risques de tuer des innocents, mais il y aurait des morts, c’était inévitable.

Une partie de Wedge ne voulait pas s’en soucier, car le raid était destiné à faire payer Isard pour la destruction d’Halanit. Toutefois la mort de Thyferrans, de Vratix et des ouvriers qui résidaient là était loin de racheter ce qu’Isard avait fait. La seule douleur qu’elle ressentirait serait la perte de son bacta et de ses moyens de production. Ceux que nous tuons ne font que l’encourager à poursuivre ses prédations. À l’inverse, chaque innocent qu’elle tue vient punir nos actions.

Une autre partie de Wedge voulait arrêter l’opération là. Les dégâts avaient déjà été considérables. Les Graines de Mort des Twi’leks, en mitraillant le sol, ne feraient que semer la terreur parmi la population sans véritable impact sur la raffinerie. Ce qui a déjà été fait devrait suffire, mais nous devons finir ce que nous avons commencé. Il activa son unité comm.

— Chir’daki, allez-y.

Il entendit le double-clic de confirmation de Tal’dira, puis la voix de Corran.

— Rogue Leader, contacts au nord. Des TIE !

— Bien reçu, 9. 7, prends le commandement des frappes au sol. 2, 9 et 10, avec moi.

 Wedge tira sur le manche et l’X-wing fit un long virage. Asyr vint se placer sur sa droite, Corran et Ooryl sur sa gauche.

— 9, combien de contacts ?

— Huit.

— Bien reçu. Tirez à volonté. Mais gardez vos deux dernières torpilles.

Se tenir à l’écart et abattre les chasseurs TIE avec des torpilles à protons était le moyen le plus sûr de les vaincre, mais Wedge voulait garder des munitions au cas où ils tomberaient sur un vaisseau lourd au moment de s’enfuir. De ce que j’en sais, les Destroyers d’Isard sont, pour les plus proches, à cinq heures d’ici, mais autant prévoir un tir de barrage suffisant pour pouvoir filer en cas d’embrouille.

L’intervention du Front de Défense Thyferran était prévisible. Les rapports des agents de Winter avaient confirmé leur présence sur la colonie, mais comme Gavin avait abattu trois de leurs vaisseaux sur Halanit, certains Rogues avaient parié qu’ils n’oseraient pas se montrer. Huit chasseurs stellaires devaient suffire à dissuader les braqueurs, ou à protéger les cargos de convoi qui allaient et venaient sur Qretu 5.

Isard n’a pas prévu que nous viendrions ici en si grand nombre et avec l’intention de faire des ravages. Wedge coupla ses canons laser, rééquilibra ses boucliers et appuya sur la détente. Deux missiles jaillirent et filèrent vers leurs cibles. Des étoiles jumelles scintillèrent un instant avant que le bruit de l’explosion ne parvienne à son chasseur, puis Wedge se retrouva au contact des TIE et fit feu.

Deux salves de tirs prirent l’un des chasseurs ennemis en tenaille. La première liquéfia un de ses panneaux solaires, entraînant l’appareil dans un tonneau en direction de la surface. La seconde salve trancha la moitié supérieure du panneau hexagonal restant, accentuant l’effet de vrille. Le TIE touché tomba du ciel à la manière d’un rocher asymétrique et explosa au sol.

Wedge tira sur le manche, monta en chandelle, bascula brutalement et plongea de nouveau dans le combat. Il sélectionna une cible, qui explosa avant qu’il n’ait pu tirer, abattue par un autre chasseur. Il vira à droite et se dirigea vers un TIE qui essayait de s’en prendre à Asyr.

Ces pilotes n’y connaissent rien. Vu son angle d’approche, Wedge était facilement repérable, mais le pilote du TIE était tellement concentré sur Asyr qu’il en oubliait le reste.

La concentration, c’est bien, mais sans vision périphérique, c’est du suicide.

Wedge savait, en regardant par la verrière et en observant ses capteurs, où se trouvaient les chasseurs de son escadron ainsi que ceux du groupe ennemi. Il ne pouvait pas sentir leur présence, comme Luke avec la Force, mais il savait où ils se trouvaient. Cette conscience situationnelle lui permettait de savoir si un TIE se rapprochait de lui et de prendre les mesures appropriées, qu’il s’agisse d’appeler à l’aide ou de se montrer plus habile que son adversaire.

Sans ce sixième sens, je serais mort des centaines de fois… Wedge verrouilla sa cible et pressa la détente. Quatre lances de lumière rouge convergèrent, se fondirent en une seule, puis embrochèrent le cockpit sphérique du chasseur. Les moteurs ioniques explosèrent, faisant tourner les panneaux solaires comme des cartes de sabacc. Des débris enflammés se dispersèrent comme des étincelles dans le sillage d’une météorite et déclenchèrent un incendie dans le feuillage en contrebas.

Le bip de victoire de Mynock résonna dans le cockpit.

Wedge jeta un coup d’œil sur l’écran.

— Tu as raison, c’était le dernier, dit-il avant d’activer l’unité comm. 9, occupe-toi du spatioport avec 10. Supprimez les batteries au sol si vous en croisez et faites votre rapport quand la voie sera libre.

— Bien compris, chef.

— Chir’daki 1 à Rogue Leader.

— Je vous écoute, Tal’dira…

— La passe des Chir’daki est terminée. Cibles secondaires atteintes dans les hangars à véhicules et les ateliers de machinerie.

— Parfait, Tal’dira. Tenez-vous prêts pour la phase deux.

Tycho intervint.

— Wedge, j’ai un type qui se plaint. Il déclare être le directeur de l’usine.

— Bien compris, Tycho. Dis-lui de faire évacuer la zone et de changer de métier. Menace-le de t’attaquer à la ville s’il proteste.

— Bien reçu.

Portant son regard sur Q5A7 et ses environs, Wedge vit les incendies et les colonnes de fumée dense saluer l’aube. Quelques petits navires quittaient la marina de la baie et des véhicules terrestres commençaient à envahir la route côtière en direction du nord et du sud. Ceux qui peuvent s’enfuir le font, ceux qui ne le peuvent pas attendent dans la peur.

— Rogue Leader, ici 9. Le spatioport est nettoyé. Pas d’ennemis. La tour de contrôle est vide mais intacte.

Wedge sourit.

— Tu t’es approché d’assez près pour le voir, 9 ?

— Whistler a un équipement du tonnerre. Fais-lui confiance.

— Bien compris. Reste en couverture.

— Entendu. 9, terminé.

Wedge changea de fréquence.

— Rogue Leader à force de frappe Bantha.

— Ici Bantha, Wedge. Nous avons repéré la cité grâce aux incendies.

— Je m’en doute… Mais ça aurait pu être pire, Booster. Cœur de Glace n’avait que huit appareils. Problème réglé : vous pouvez arriver.

— Avec plaisir… En approche.

Wedge sourit. Pendant les deux semaines où les escadrons s’étaient entraînés pour le raid, Booster et Mirax avaient organisé la venue d’un convoi de transporteurs indépendants et de contrebandiers. Ceux-ci avaient la permission de prendre tout le bacta qu’ils pourraient transporter en échange de matériel pour les Rogues. Malgré quelques inquiétudes, la majorité des contacts de Booster avaient accepté de jouer le jeu, même quand celui-ci les avait prévenus que leurs cargos voleraient en aveugle, leur ordinateur étant asservi à celui du Pulsar.

 Maintenant qu’ils étaient arrivés dans le système et qu’ils avaient pris position dans les anneaux d’astéroïdes autour de Qretu 5, Wedge pouvait passer à la phase suivante.

Relevant le nez de son chasseur jusqu’à ce que la ville en flammes disparaisse de sa vue, il entama un nouveau demi-tour au-dessus de l’océan. Les remords recommencèrent à l’assaillir. Un pirate a tué mes parents. En décollant, il a fait exploser leur station de ravitaillement. Et aujourd’hui, un enfant vient peut-être de perdre ses parents à cause de moi. Je sais que ce que nous faisons est juste, nécessaire même, mais ça ne diminue en rien la douleur et l’horreur de ceux qui sont au sol. Combattre Isard et le mal qu’elle commet est vital, pourtant, je ne pourrai jamais accepter le cœur léger la mort d’innocents. Cela peut expliquer pourquoi on doit le faire, mais ça ne le justifiera jamais.

Il fut pris de nausée à la vue du feu et des destructions, mais la raison finit par la chasser. La principale différence entre Isard et nous, c’est qu’elle cible volontairement les civils et s’efforce de leur faire le plus de mal possible. Pas nous. Nous avons sélectionné le lieu et l’heure pour que les pertes soient minimales, et nous ne nous sommes pas attaqués aux vaisseaux et aux landspeeders qui tentaient de quitter la ville. Notre frappe a été aussi propre que possible…

Wedge sourit. Mais on a aussi dit que le chemin de l’Empereur vers le trône était pavé de bonnes intentions. Nous devons prendre nos responsabilités et réparer ce qui peut l’être… Sinon, nous ferons par négligence ce qu’Isard fait par malveillance.

— Booster, dit-il enfin. Quand vous serez au sol, arrangez-vous pour que les demandes d’indemnités nous soient transmises. Je veux que les survivants et les orphelins soient aussi bien traités que possible.

— Ce n’est pas la station-service de Gus Treta, Wedge.

— Je sais, mais les gosses d’ici n’auront pas la chance de t’avoir pour les soutenir dans les moments difficiles.

— Compris. Ce sera fait.

— Parfait, dit Wedge en regardant de nouveau la cité. Booster, fais passer le mot… Que les habitants sachent que nous avons frappé Q5A7 pour toucher Isard. Nous reviendrons seulement s’ils traitent de nouveau avec elle. Nous apportons la mort à nos ennemis, mais nous traitons nos alliés comme des amis. Je suis sûr qu’ils trouveront un moyen de rejoindre la seconde catégorie…
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Mirax Terrik entra dans le bureau et adressa un sourire éclatant à l’homme au charme de canaille qui se tenait devant elle.

— Talon Karrde… heureuse de vous revoir. Je ne sais pas si vous vous souvenez de moi…

Karrde la salua, ses yeux bleus pétillant.

— Je pourrais difficilement vous oublier, Mirax Terrik. À cause de vous, un certain nombre de caisses de vin d’Alderaan m’ont coûté bien plus cher que prévu…

Il baisa la main de la jeune femme, lui chatouillant les doigts avec sa moustache et son bouc.

— J’ignorais que c’était vous qui enchérissiez contre moi…

— Si vous l’aviez su, ça n’aurait rien changé. Qu’importe : une leçon sur la négociation de produits exotiques n’a pas de prix. Dommage que vous ayez changé de branche. Si nous nous étions de nouveau affrontés sur le même terrain…

— … vous auriez de nouveau perdu, coupa Booster Terrik, posant ses grosses mains sur les épaules de sa fille. Un vieil astéroïde évidé comme quartier général, Karrde ? Je m’attendais à mieux. Vous en avez les moyens.

— Heureux de vous revoir aussi, Booster, répliqua Karrde, et un léger sourire se dessina sur ses lèvres. C’est Tapper qui a déniché l’astéroïde… Avant de pouvoir l’exploiter, il a rencontré quelques soucis avec les Impériaux. Quand nos groupes ont fusionné, je l’ai récupéré. Nous nous en servons en attendant de trouver quelque chose de plus convenable.

 Quelev Tapper apparut derrière Booster.

— Une bonne partie du minerai de l’astéroïde a été traité, expliqua-t-il. Mais il reste encore assez de métal dans la roche pour poser de gros problèmes aux senseurs.

Mirax étudia Quelev Tapper. Il était aussi mince et presque aussi beau que Karrde, mais ses mouvements n’étaient pas aussi gracieux.

— Ça fera l’affaire en attendant, ajouta-t-il.

— Asseyez-vous, je vous en prie, fit Karrde à ses hôtes en indiquant les deux fauteuils face au bureau.

Mirax accepta l’invitation et regarda autour d’elle tout en s’installant. Les murs de pierre de la chambre avaient été lissés jusqu’à obtenir un aspect vitreux d’obsidienne, mais les bosses et les creux laissés par le processus d’extraction présentaient encore une texture significative. Le mobilier de la pièce, caractérisé par le bureau de Karrde, était lourd et massif, plus industriel qu’élégant. Malgré cela, les artefacts et les objets exposés sur les étagères et les tables apportaient une touche de sophistication à l’endroit. Mirax remarqua sur le buffet une carafe en cristal ciselé remplie d’un liquide vert pâle et quatre gobelets, ce qui lui arracha un sourire.

Karrde suivit son regard et il répondit par un léger hochement de tête.

— Puis-je vous offrir un peu du vin que j’ai payé si cher ? Un petit vert sec d’Aldera… Le fin du fin.

— Avec plaisir, acquiesça Mirax après un coup d’œil à son père.

Booster se raidit sur sa chaise, mais il acquiesça.

— Merci.

Karrde leva la carafe de style mon calamari, avec un reflet violacé qui trahissait une fabrication quarren de fort belle qualité. Mirax admira en connaisseuse. Le cristal de Quarren quitte rarement Mon Calamari. Karrde est définitivement doué pour se procurer des objets d’exception.

Acceptant le verre, elle le leva avec les autres lorsque Karrde porta un toast.

— Que le marchandage soit aussi doux que le profit, et que le prochain contrat ne tarde pas.

Le vin était très sec.

— Parfait pour accompagner le gibier, déclara Mirax.

Karrde s’assit à son bureau et hocha la tête.

— J’ai entendu dire que ce cru avait été prévu pour accompagner un dragon krayt à un banquet.

— Oh ? Et que s’est-il passé ? Trop de vin et pas assez de krayt ?

Karrde sourit.

— Non, trop de krayt, et pas assez de chasseurs. (Karrde leva son verre et observa la lumière scintiller à travers les jambes du vin.) Le vin avait été commandé avant la chasse. Le dragon a tué le chasseur et la veuve a servi une partie des bouteilles à l’enterrement. Il s’agit désormais d’un millésime très populaire. Cette année-là était considérée comme excellente, mais le vin produit l’année de la destruction d’Alderaan promettait d’être encore meilleur.

Booster se racla la gorge.

— Vous êtes stupéfiant, Karrde. Je suis très impressionné. Je me demande si vos connaissances encyclopédiques pourraient m’apprendre où je peux me procurer l’équipement dont j’ai besoin.

Les yeux bleus de Karrde se plissèrent.

— Dont vous avez besoin… ou dont Wedge Antilles a besoin ? demanda le trafiquant.

— Peu importe. Le besoin est là, Karrde, dit Booster. Vous savez que je vous considère comme le fils que je n’ai…

— … jamais fait tuer ? termina Karrde avec un reniflement de dédain.

Mirax réprima un éclat de rire ; son père sourit.

— Certes, j’ai eu du mal à digérer que vous ayez récupéré une partie de mon réseau pendant mon séjour sur Kessel, admit-il. Cela m’a contrarié, mais cela m’a également convaincu que Mirax avait raison de m’encourager à prendre ma retraite.

— Et pourtant, vous voilà en train de marchander pour Antilles et sa bande de mercenaires…

Booster fronça les sourcils.

— Ce ne sont pas des mercenaires.

— Ah non ?

— Pour en être, il faudrait qu’ils soient payés, expliqua Mirax. Alors qu’ils se battent gratuitement pour les Vratix… Entre autres.

Karrde et Tapper échangèrent un regard.

— Les idéalistes sont la cause de bien des maux dans cette galaxie.

— Jabba a été tué par l’un d’eux, fit remarquer Booster.

Karrde sourit.

— En effet… Mais je n’ai aucune envie de finir comme le Hutt.

Le père de Mirax but une nouvelle gorgée.

— Ce n’est pas le propos. Wedge et ses alliés sont pragmatiques quand il le faut… Je suis ici pour le prouver avec des arguments sonnants et trébuchants. J’ai besoin de détecteurs de missiles et de torpilles, de tubes de lancement, ainsi que d’un stock de torpilles à protons et de missiles à concussion.

Les yeux de Tapper s’élargirent, mais l’expression de Karrde resta indéchiffrable. D’une main, le contrebandier masqua un bâillement.

— J’ai entendu dire que l’usine de bacta de Qretu 5 avait eu des ennuis.

— Vous voulez savoir combien de bacta nous avons emporté ?

— Mes estimations suffisent. Je sais également où vous avez envoyé une grande partie du lot…

— Inutile d’être devin pour comprendre que nous fournissons Coruscant, intervint Mirax en souriant.

— Reste à savoir qui seront les autres bénéficiaires…, dit Karrde en posant son verre. Combien d’unités vous faut-il ?

Booster se cala dans son fauteuil.

— Trois cents tubes et détecteurs. Cinquante pour des chasseurs, le reste pour des vaisseaux lourds. Deux mille torpilles à protons et mille missiles à concussion… Mais ces chiffres peuvent encore évoluer.

— Augmenter, j’imagine ?

— Bien sûr.

Les traits de Karrde se tendirent.

— Vous allez armer vos cargos, Booster ?

— Essayez d’en attaquer un et vous aurez la réponse, Karrde.

— Je suis un contrebandier, déclara l’homme avec un sourire. Pas un pirate.

— La frontière est parfois floue, répliqua Booster en relevant le menton. Les pirates volent les fournisseurs. Les contrebandiers les embrouillent.

— Bien résumé. Vous paierez en bacta ?

Booster hocha la tête.

— Ça ne vous ennuie pas, je suppose ?

— Pas vraiment. Le prix est aujourd’hui si élevé qu’une grande partie de ce que je vous fournirai aurait été vendue pour acheter du bacta au cartel. Curieusement, la Nouvelle République étant quelque peu à court de liquidités, les surplus militaires et les munitions voient leur prix baisser. C’est un marché d’acheteurs. Je ne devrais pas vous dire cela, bien sûr.

Mirax laissa échapper un rire.

— Sauf si vous savez que nous le savons déjà et que vous voulez nous prévenir de manière subtile que vous allez nous arnaquer sur les prix.

— Elle est très douée, Booster, dit Karrde, une lueur d’amusement dans les yeux. Vous devriez en être fier.

— Je le suis, confirma le père de Mirax. Alors ? Pouvez-vous fournir le matériel ?

— Oui, mais en plusieurs fois.

— Pas de problème, répliqua Booster en regardant ses ongles. La procédure de livraison sera un peu particulière. Nous ferons plusieurs échanges dans des endroits différents… Puis nous transporterons nous-mêmes le matériel vers sa destination finale.

Karrde fronça les sourcils.

— Si j’étais paranoïaque, je penserais que vous ne me faites pas confiance…

— Et vous auriez raison ! lança Booster. Vous en avez déjà trop appris sur nos opérations… Et il est de notoriété publique que Vorru essaie d’obtenir des informations sur Antilles. Nous pourrions devenir une marchandise de plus à négocier.

 Karrde leva les deux mains.

— J’ai soigneusement évité de choisir un camp pendant la guerre, et j’entends maintenir cette sage conduite même si Antilles a démissionné de l’armée de la Nouvelle République. Étant donné que le cartel ne cherche pas à me vendre du bacta et que vous avez besoin de mes services, ce ne serait pas très malin de ma part de vous trahir.

— Encore faut-il que nous restions une source de profit pour vous, susurra le père de Mirax.

— Booster, voyons, nous ne sommes pas des étrangers…

— C’est vrai, vous m’avez déjà escroqué en beauté.

— Messieurs, messieurs ! intervint Mirax. Vous vous vendriez mutuellement pour un saut de bave de dewback, mais le problème n’est pas là. Isard a sous-estimé Wedge Antilles. Conséquence ? Elle a perdu Coruscant et fait ses bagages pour Thyferra. Talon, vous êtes trop malin pour ne pas soutenir Wedge, surtout si sa victoire détruit le cartel et ouvre le marché du bacta. Les circuits de distribution seront alors entièrement renégociés… La reconnaissance des Ashern pourrait vous être très utile.

— Vous n’avez pas tort, dit Karrde en pianotant sur son datapad. Je vous laisse organiser les détails des livraisons avec Melina Carniss.

— Carniss ? grogna Booster. Je ne la connais pas. Jamais entendu parler.

— Elle travaillait pour Jabba sur Tatooine, expliqua Karrde. Officiellement comme chorégraphe pour ses danseuses, mais elle était en réalité un de ses agents de sécurité. Vous verrez, elle a la tête sur les épaules… Et elle comprend vite, même si elle manque un peu d’expérience. (Le trafiquant se leva et indiqua la porte.) Tenez, la voilà. Venez, Melina. Je vous présente Booster Terrik et sa délicieuse fille, Mirax.

— Heureuse de vous rencontrer, dit Mirax en serrant la main de la jeune femme.

Plus petite qu’elle de quelques centimètres, Melina avait de courts cheveux bruns traversés par une mèche blanche située dans le prolongement d’une cicatrice qui lui barrait la tempe droite, des yeux verts et une bouche sensuelle. Mirax remarqua que Tapper la couvait du regard avec une admiration fort peu professionnelle.

— Ravie de faire votre connaissance à tous les deux.

Karrde attendit que Melina s’installe dans la chaise que Tapper venait de déplacer à côté de la sienne avant de poursuivre.

— Melina, vous coordonnerez les envois de matériel. Booster vous donnera les détails. La marchandise et les points de livraison vont vous compliquer la tâche, mais vous n’appliquerez pas les malus habituels. Booster fait partie de la famille… même si elle est plutôt éloignée.

— Je comprends, dit Melina en hochant la tête.

Mirax sourit. Formidable. Ce que nous ne paierons pas en transport, nous le paierons en matériel. Un marché d’acheteurs, tu parles !

Karrde leva les yeux de son datapad.

— Désirez-vous autre chose, Booster ?

— Peut-être le Deuxième Chance ou la matrice de l’Étoile de la Mort, dit Tapper en riant. Je veux dire… si votre objectif est de détruire le cartel du bacta, il ne faut pas avoir peur de viser haut.

Booster arqua le sourcil au-dessus de son œil artificiel.

— Dans votre métier, il est important de savoir distinguer les fables des faits, et ce que l’on espère de ce que l’on pense. D’après ce que j’ai entendu, environ six mois avant que je ne quitte Kessel, juste après que les Impériaux ont frappé les Rebelles à Derra IV mais avant la Bataille de Hoth, des chasseurs de trésors fouillant le cimetière d’Alderaan ont trouvé le Deuxième Chance et ont remis le vaisseau et ses armes aux Rebelles. C’est un fait. L’emplacement du chantier naval qui a construit l’Étoile de la Mort est probablement un fait, lui aussi, mais j’ignore où il se trouve et j’espère que l’Empereur a emporté ce secret dans la tombe. Je pense, toutefois, que c’est peu probable.

« Cœur de Glace, elle, espère que nous ne détruirons pas le cartel, et que nous ne saperons pas son pouvoir. Hélas pour elle, je pense – non, je sais – que ce souhait ne se réalisera pas. Sa chute prendra du temps, et elle sera sanglante, mais elle approche. Et c’est un fait.

— Navré, dit Tapper en levant les mains. Je ne voulais pas vous offenser.

— Il n’y a pas eu d’offense, répondit Mirax en tapotant le bras de Booster. Mon père vous conseille simplement de ne pas parier contre Wedge Antilles.

Karrde posa les deux mains à plat sur son bureau.

— C’est une erreur que plus personne ne fera, je pense. À présent, passons aux détails qui nous permettront à tous d’en profiter.
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Le raid avait épuisé Corran, mais l’idée de réintégrer seul le minuscule appartement qu’il partageait avec Mirax ne lui plaisait guère. En arrivant, il avait appris que la jeune femme était partie avec son père pour mener des négociations, et qu’elle ne serait pas de retour avant trois jours.

Je vais être seul à un moment où j’aurais eu bien besoin de réconfort. Corran connaissait les raisons de son humeur, mais même les exercices respiratoires conseillés par Luke Skywalker ne l’avaient pas aidé à retrouver le moral. Un mauvais passage… C’est comme traverser une boule de feu. Il suffit de s’accrocher, en espérant ressortir en un seul morceau…

C’était le quatrième anniversaire de la mort de son père. Une date qui lui était tombée dessus sans prévenir. Ces quatre années avaient été riches en événements, mais le souvenir de cet instant restait cruellement vivant. Corran sentait encore le poids de son père dans ses bras. Son immobilité, la puanteur du sang et de la chair brûlée par les tirs de blaster, les cris de ceux qui se trouvaient dans la cantina, y compris les siens… Tout cela le frappait de plein fouet.

Il ne se rappelait pas que cela avait été aussi dur l’année précédente, mais à cette époque, il venait de rejoindre l’Escadron Rogue et avait donc une légion de distractions pour atténuer sa douleur. Il prit également conscience que sa liaison avec Mirax et la rencontre de Booster n’arrangeaient pas les choses. Corran aimait la jeune femme et ne l’aurait abandonnée pour rien au monde, mais il ne pouvait s’empêcher de penser que Hal Horn se serait senti trahi par l’amour qu’il lui portait. Il savait que son père aurait fini par l’accepter, mais l’impossibilité de recevoir son approbation le rongeait.

Le fait de voir Booster et Mirax ensemble ne facilitait rien. Corran était heureux pour la jeune femme : l’amour qu’ils partageaient était si évident qu’un Givin aveugle figé dans la carbonite aurait pu le voir. Elle avait de la chance de l’avoir auprès d’elle, et lui d’avoir une fille pareille. Toutefois, même si Corran voulait que Mirax soit heureuse, ce qu’elle partageait avec son père lui rappelait ce qu’il avait perdu. Je pensais cette blessure guérie, mais je me suis contenté de mettre un pansement dessus et la plaie reste béante.

Pour tout arranger, la guerre du Bacta avait pris une nouvelle dimension et le poussait dans ses retranchements. Wedge avait formé des équipes afin de harceler le cartel. Sa stratégie : frapper et disparaître. Jusque-là, elle avait fonctionné à la perfection. Comme les Thyferrans planifiaient leurs livraisons de bacta, cela permettait aux Rogues de débarquer, de pousser les Destroyers Stellaires à déployer leurs chasseurs, de lancer quelques torpilles à protons pour abattre une poignée de TIE avant de disparaître. Il savait que cette stratégie devait être extrêmement frustrante pour les officiers de Cœur de Glace : ils essuyaient beaucoup de pertes sans tuer un seul adversaire ; mais ce n’était pas non plus une partie de plaisir pour Corran et les autres pilotes de Wedge.

Pour un escadron d’X-wings, combattre un Destroyer de classe Victory comme le Corrupteur serait un suicide. Certes, les Destroyers Stellaires ne se défendaient pas très efficacement contre les chasseurs – raison pour laquelle avaient été développées les frégates de classe Lancer –, mais il suffirait de quelques pertes chez les Rogues pour que le groupe prenne un coup au moral. Inversement, seules des salves répétées de torpilles à protons pouvaient endommager un Destroyer Stellaire. Corran imagina la scène. Si tous les chasseurs tiraient en même temps, ils parviendraient peut-être à affaiblir les boucliers ennemis… Mais il suffirait au capitaine impérial de faire tourner son vaisseau pour présenter un flanc encore intact. Et quand bien même tous les boucliers tomberaient, le Destroyer n’aurait qu’à passer en hyperespace pour disparaître.

Bref, une attaque frontale serait du suicide. Wedge a raison, la stratégie actuelle est la seule efficace. Mais j’ai l’impression… d’être un criminel.

Il savait que c’était stupide, mais selon lui c’était dû au fait que Wedge n’avait donné à personne un calendrier clair concernant la phase finale des hostilités : celle où Cœur de Glace quitterait Thyferra et où le cartel du bacta serait démantelé.

Si Wedge me disait combien de temps nous allons continuer ce harcèlement, j’attendrais peut-être avec plus de patience. Là, j’ai l’impression que nous attaquons les convois en attendant une meilleure idée.

Prenant conscience qu’il n’avait aucune envie d’être seul, Corran se dirigea vers le tapcaf Flarestar, espérant y retrouver d’autres membres de l’escadron. Mais les chances étaient minimes. Ooryl passait son temps avec les ruetsavii. Les deux couples – Nawara Ven et Rhysati, Gavin et Asyr Sei’lar – avaient mieux à faire que de bavarder avec un pilote esseulé. Tycho et Wedge étaient soit en mission soit en train d’en préparer une autre. Bror Jace et Corran n’avaient jamais été proches. Quant à Inyri Forge et à Aril Nunb, elles s’étaient découvert une passion pour des jeux obscurs comme le sabacc contrat et le fendoc découvert. Elles étaient même devenues si bonnes que deux cargos des Rogues avaient rejoint leur flotte en paiement de dettes de jeu.

Corran sourit intérieurement en plongeant dans la pénombre du Flarestar. Lujayne, la sœur d’Inyri, dirait que je ne communique pas assez avec les autres… Ce n’est pas si simple ! Mirax, Iella et Ooryl sont absents, et je ne me sens pas d’humeur à me faire de nouveaux amis.

— Corran ! Corran Horn ! Par ici !

Le pilote reconnut aussitôt la voix. Un sourire apparut sur son visage.

— Pash ? Que fais-tu ici ? (Corran se fraya un chemin entre les tables, puis donna une tape affectueuse dans le dos de son ami.) Vos A-wings filent si vite que j’ai l’impression que vous traversez ce système sans nous voir !

Pash tira une chaise pour Corran et désigna les quatre pilotes déjà assis à la table.

— Un des moteurs J-77 de Linna a calé dans les hautes couches de l’atmosphère de Yag’Dhul. Nous nous sommes déroutés ici. Zraii dit qu’il peut réparer. Il semblerait qu’une micrométéorite ait dégommé les compresseurs alluviaux.

Corran hocha la tête.

— Ça fait chuter la pression dans la chambre de combustion et le moteur se désynchronise de son jumeau. Le système d’amortisseur des X-wings permet d’éviter ce genre de soucis.

Linna, une femme blonde à la bouche un peu trop grande, ricana.

— Tout le monde n’a pas la chance de piloter une pièce de musée. La vitesse est la seule sécurité, et l’A-wing en a sous la pédale.

Corran se tourna vers Pash.

— Et tu les laisses dire ça ?

L’homme aux cheveux roux haussa les épaules.

— Ce sont encore des gamins. Que veux-tu ?…

— Que tu leur expliques un truc : voler plus vite ne signifie pas mieux voler.

Linna et les trois autres pilotes dévisagèrent Corran comme s’il venait de prêter serment à l’Empereur.

— Si tu ne supportes pas la vitesse, tu n’es pas un pilote, protesta l’un d’eux.

Corran secoua la tête.

— Pash, avoue. C’est une blague, tu m’attendais…

— Je m’attendais plutôt à entraîner Wedge ou Tycho dans la polémique, mais je suppose que tu seras à la hauteur, dit Pash. Je suis sûr que tu as connu des moments où la vitesse n’était d’aucun secours.

Corran hocha la tête.

— Parfois, c’est même un handicap.

Linna se saisit d’un pichet de bière de Lomin à moitié plein, et remplit son verre.

— Un handicap ? Tu parles. C’est idiot… La vitesse, ça ne peut être qu’un atout.

— Je reconnais bien l’innocence de la jeunesse, déclara Corran d’un ton docte. (Il prit la pinte de bière devant elle et souffla sur le trop-plein de mousse.) Laissez-moi vous raconter le jour où nous nous sommes fait surprendre par une frégate de classe Lancer. Si j’avais été aux commandes d’un A-wing, le monument aux morts des Rogues porterait un nom de plus, et Isard tiendrait encore Coruscant…

 

La nouvelle était bonne, mais Fliry Vorru entra sans sourire dans le bureau. Il voulait surprendre Isard et tester son humeur. Le climat étouffant et les orages quotidiens s’ajoutaient à la pression suscitée par l’attaque des Ashern pour rendre Ysanne Isard plus que désagréable.

Antilles et ses frasques n’avaient fait qu’exacerber les choses. Le harcèlement des Rogues coûtait beaucoup au cartel, en crédits comme en prestige. Chaque raid détruisait un ou deux TIE. Des pertes insignifiantes quand on avait accès à une usine de production de chasseurs, évidemment. La corporation des Systèmes de Flotte Sienar en possédait un grand nombre à travers la galaxie, mais avait négligé d’en installer une sur Thyferra. Le cartel en était réduit à négocier avec le Seigneur de Guerre Harssk et l’Amiral Teradoc pour échanger du bacta contre des vaisseaux. Toutefois, le mépris qui accompagnait chaque livraison mettait Isard dans de formidables colères.

Vorru referma doucement la porte du bureau.

Isard se tourna vers lui en souriant ; le ministre sentit un frisson glacé le parcourir.

— Ah, Vorru, susurra-t-elle. Approche donc. Je voulais te parler… Et voilà que tu apparais avant même que je te fasse appeler.

Vorru s’inclina, heureux d’avoir échappé à une convocation déplaisante.

— Je crois apporter des informations utiles, voire agréables, madame.

— Les bonnes nouvelles sont toujours les bienvenues, cher ministre. (Isard s’installa sur son élégant fauteuil, sa robe diaphane lui faisant une corolle.) Veux-tu t’asseoir ? Un rafraîchissement, peut-être ?

Quelque chose m’échappe. Les Ashern l’ont-ils empoisonnée ?

— Je vais vous faire mon rapport, puis vous pourrez reconsidérer votre offre, madame.

Isard écarquilla les yeux.

— Tu ne me crois pas capricieuse au point de revenir sur ma proposition, n’est-ce pas ? Mes nouvelles sont assez réjouissantes pour que je t’offre un verre. Allez… Lance-toi le premier, Vorru. Ensuite, ce sera mon tour… et tu accepteras de trinquer, j’en suis sûre.

Le ministre avança d’un pas.

Je pensais la surprendre, mais on dirait que c’est le contraire… Il hocha lentement la tête.

— Comme vous voudrez, madame. Vous savez que si la stratégie de Wedge Antilles fonctionne pour l’instant à merveille, c’est parce que nous n’avons aucun moyen de retenir ses chasseurs. Ils arrivent, ils tirent leurs torpilles puis se dispersent comme les éclats d’une mine à protons.

— Jusque-là, oui, dit Isard sans cesser de sourire. Je suis sûre que tu as trouvé un moyen d’améliorer les choses.

— Peut-être. Mon réseau d’espions commence à donner des résultats. Je ne doute pas que nous découvrions un jour la base d’Antilles… En attendant, j’ai obtenu deux informations essentielles. Je sais où les Rogues obtiennent leurs munitions. Plus important encore, où le prochain chargement sera livré à Wedge Antilles.

— Tu m’en diras tant !

Le léger ton de fausset employé n’échappa pas à Vorru, mais il n’y attacha pas d’importance sur le moment.

— L’assistante de Talon Karrde travaillait jadis pour Jabba le Hutt, poursuivit-il. Après sa mort, elle a passé deux ans sur Tatooine, dans une abjecte pauvreté. Karrde l’a aidée à se remettre à flot, mais il semble que la dame ne soit pas satisfaite. Or, Karrde l’a chargée des relations avec les hommes d’Antilles – Booster Terrik, en fait, une vieille connaissance de Kessel.

— Fascinant. Le nom de Karrde ne m’est pas inconnu… Son organisation est-elle vraiment assez importante pour satisfaire les besoins d’Antilles ?

— D’après Carniss, le réseau de ce trafiquant est bien plus important qu’il ne paraît. Karrde garde un profil bas pour éviter les problèmes. Booster Terrik lui a fait une énorme commande, qu’il livre petit à petit. Les cargaisons sont remises à Booster Terrik, qui les convoie ensuite jusqu’au Q.G. d’Antilles.

Isard se redressa vivement sur sa chaise.

— Carniss sait-elle où se trouve ce Q.G. ?

— Non, mais elle m’a donné le lieu du prochain rendez-vous. Le transfert aura lieu dans le Système Alderaan.

— Symbolique, sans doute.

— Peut-être. Madame, l’important est la présence certaine des chasseurs et des cargos d’Antilles… Envoyons nos vaisseaux de guerre à Alderaan. L’embuscade sera fatale aux Rogues.

Les yeux d’Isard se rétrécirent, mais son sourire ne quitta pas ses lèvres et le résultat déconcerta Vorru.

— Non, Ministre Vorru, je ne vais pas envoyer tous mes vaisseaux. L’information pourrait être fausse… Je ne doute pas de toi ni de ta source, mais il suffirait qu’Antilles ait vent du piège pour ne pas se présenter. Il pourrait même en profiter pour attaquer un convoi de bacta et nous couvrir une fois de plus de ridicule… Cela, je le refuse.

Elle pointa l’index vers le ciel et ajouta.

— Mais ne t’inquiète pas, nous allons agir. Je vais envoyer Convarion et le Corrupteur. Il les a surpris une fois, il peut le refaire.

Vorru secoua la tête.

— Madame, si le Corrupteur apparaît, Antilles et ses hommes fuiront, comme d’habitude. Nous n’aurons rien obtenu.

— Au contraire, Vorru, dit Isard avant de lâcher un rire glacial. Nous aurons tout obtenu. Tandis que tu tissais une toile d’araignée pour attraper Antilles, j’ai cherché un marteau pour l’écraser. Je l’ai trouvé. Dans douze heures, je le confierai à Convarion pour la curée.

— Je ne comprends pas…

— C’est pourtant simple. J’ai loué à prix d’or l’Aggregator au Haut Amiral Teradoc.

— Un Interdictor ?

— Exact, rétorqua-t-elle en tapant une fois dans ses mains. Une fois ses puits de gravité branchés, Antilles et ses vaisseaux se trouveront « englués » dans le cimetière d’Alderaan. Un nouveau sacrifice dans un lieu ô combien symbolique… Et une nouvelle victoire pour l’Empire. Qu’en dis-tu ?

— Ce que j’en dis, Madame la Directrice, c’est que j’accepte le verre que vous m’avez offert, répondit Vorru en souriant. Trinquons à la victoire !
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L’X-wing de Wedge réintégra l’espace réel au-dessus du plan de l’écliptique du Système Alderaan. Étalés en un disque plat, les débris de la planète ressemblaient aux miettes laissées après le découpage d’un ryshcate. Il secoua lentement la tête. Une seule mort n’est pas suffisante pour punir l’Empereur de ses crimes.

À l’arrivée de chaque nouveau vaisseau dans le système, Mynock bipait pour l’avertir. Les Rogues, sur place les premiers, s’orientèrent vers le Cimetière. Des pirates pouvaient être tapis parmi les débris. Certains morceaux sont même assez gros pour cacher un Destroyer Stellaire. Si un vaisseau d’Isard pointait son nez, la stratégie prévue était simple. Les X-wings devaient tirer une salve de torpilles à protons pour laisser le temps aux autres vaisseaux de s’enfuir.

Les douze cargos réunis par Booster arrivèrent quelques secondes plus tard, le Pulsar en tête, et corrigèrent aussitôt leur trajectoire pour s’aligner avec leur vecteur de sortie. Les Chir’daki suivaient – un chasseur pour chaque cargo. En cas de problème, l’escadron twi’lek et les Gands avaient pour mission de protéger les vaisseaux de Booster des chasseurs ennemis avant de quitter les lieux à leur tour.

Wedge regarda les noms des vaisseaux de sa flotte s’afficher sur l’écran. Les lettres vertes indiquaient qu’ils étaient prêts à remplir leur rôle.

Jusque-là, tout va bien… Maintenant, à Karrde de faire son travail.

 Le respect de Booster pour Karrde comptait beaucoup pour lui. De fait, Wedge avait rencontré le contrebandier des années plus tôt, avant qu’il ne rejoigne la Rébellion. Wedge possédait un cargo et transportait des marchandises dans tout l’Empire. Karrde lui avait proposé de transporter du fret pour lui, mais Wedge avait décliné l’offre. Il n’avait rien entendu de négatif à propos de Karrde et cela l’avait un peu freiné. L’absence de rumeurs négatives signifie que l’on en sait trop peu sur l’homme. Je n’étais pas prêt à lui faire confiance.

Depuis qu’il avait rejoint la Rébellion, Wedge n’avait pas recroisé Karrde, mais il l’estimait capable de fournir les armes et l’équipement dont ils avaient besoin. Le fait que Booster se soit adressé à lui en premier est une preuve suffisante que Karrde est digne de confiance et qu’il traite ses clients en toute honnêteté. Ils allaient récupérer des munitions, des lanceurs et des systèmes de détection. Tout ce qui leur manquait pour assurer la chute d’Isard.

— Rogue Leader, ici 7.

— Je t’écoute, Tycho.

— Contact irrégulier sur mon transpondeur TIAE. En provenance du Cimetière.

Wedge fronça les sourcils. Le Transpondeur d’Identification Ami/Ennemi analysait la balise d’identification présente à bord de tous les vaisseaux. Elle émettait un signal que les autres appareils captaient, leur indiquant le nom du vaisseau et ses caractéristiques. Les contrebandiers disposaient souvent de deux ou trois transpondeurs qu’ils pouvaient interchanger pour se déplacer sous des noms différents. Les contacts sur la fréquence TIAE consistaient en de simples vérifications d’identité. Des Impériaux, cachés dans les astéroïdes ? Ils ne seraient pas assez stupides pour nous prévenir de leur présence…

— Tycho, est-ce le même signal qui se répète ?

— On dirait. Tu penses à une sorte de balise automatique ?

— Après tout, ton signal d’identification est un code d’Alderaan. Un ancien système de contrôle du trafic s’est peut-être mis en marche…

— Probablement. Je vais donner un coup de boost à mes senseurs passifs et voir si je trouve quelque chose.

— Compris, dit Wedge. (Mynock commença à biper.) Haut les cœurs, nous avons de la visite.

Une colonne de cargos pénétra dans le système, conduite par le vaisseau de Quelev Tapper, le Banquise Étoilée. Les cargos – plus gros que ceux de Booster – changeaient régulièrement de position, pour qu’une attaque en piqué ne puisse toucher au maximum que deux cibles. Les vaisseaux de Karrde étant plus grands que la plupart des cargos collectés par Booster, le contrebandier n’avait besoin que de la moitié d’entre eux pour livrer ses marchandises.

Une voix d’homme jaillit de son unité comm.

— Ici Quelev Tapper. Nous avons reçu votre avance. Votre avoir est de cinquante millions de crédits. Dans un mois, nous devrions vous livrer le deuxième tiers de la commande.

— Parfait, répondit Booster dans la comm. Commencez le transfert.

Un des cargos avança. Il passait sous le Banquise quand une gigantesque zone d’espace passa de noir et piqueté d’étoiles à blanc, triangulaire et mortel. Le croiseur Interdictor apparut et sa coque éclipsa une grande partie du Cimetière. Voyant ses quatre générateurs de puits de gravité, Wedge sentit son sang se figer. Le croiseur va nous empêcher de fuir en hyperespace, mais il est trop faible pour nous combattre seul. Il doit transporter une douzaine de TIE au maximum. Les cargos n’ont qu’à se placer hors de portée de ses batteries. Face à lui, il y a deux escadrons et une tonne de torpilles à protons. Il ne peut pas espérer gagner…

Wedge ouvrait la bouche pour donner des ordres quand deux événements se produisirent. Le premier était attendu : un voyant rouge s’alluma sur sa console indiquant que l’Interdictor activait ses puits de gravité. Aucun des vaisseaux présents dans le système ne pourrait désormais sauter en hyperespace. Pas malin de nous coincer ici.

Le second événement serra un poing glacé autour de son cœur. Un tiers plus grand que le croiseur Interdictor, le Corrupteur apparut pour s’interposer entre l’Aggregator et les chasseurs. Ses batteries de turbolasers et ses canons à ions se mirent immédiatement à projeter des éclairs d’énergie verts et bleus en direction des cargos en attente. Wedge comprit que ce barrage n’était pas ciblé et qu’il visait plus à semer la panique qu’à causer des dégâts.

Alors que les TIE commençaient à sortir du ventre du Destroyer, Wedge cria ses ordres dans l’unité comm.

— Booster, disperse les cargos. Vite ! Tal’dira, oriente un groupe sur moi et un autre sur Tycho. Lance les autres contre les TIE, mais n’approchez pas du Corrupteur. Rogues, verrouillez vos torpilles à mon signal. Tycho, je passe en premier et tu me suis.

— Compris, Wedge.

Mynock bipa furieusement quand Wedge poussa les moteurs pour foncer droit sur le Destroyer de classe Victory II.

— Tais-toi, Mynock. Si tu me distrais avec tes hurlements, on crève tous les deux !

Le droïde se tut aussitôt, et Wedge se fit la promesse que s’il s’en tirait, il ferait effacer la mémoire de Mynock et lui donnerait un nom un peu plus héroïque.

Même si le droïde manquait de courage, son estimation de la situation était parfaitement exacte. Il y a de quoi hurler. Le Destroyer et le croiseur transportaient, à eux deux, trois escadrilles de TIE. La confiance de Wedge en ses pilotes ne connaissait aucune limite, mais les Rogues se tenaient à l’écart pour tirer leurs torpilles à protons, ce qui laissait aux Twi’leks la tâche de combattre les TIE. Les chances que certains chasseurs ennemis parviennent à attaquer les cargos étaient énormes.

Et la menace des TIE était loin d’être la pire. Pour neutraliser le Destroyer, la seule solution était de le frapper avec une salve de torpilles couplées. L’escadron en avait vingt-deux. Si elles atteignaient leur cible – difficile de rater un vaisseau de près d’un kilomètre de long –, elles pourraient affaiblir les boucliers et faire un peu de dégâts. Wedge allait s’approcher pour cibler le vaisseau pour la première salve, puis serait suivi de Tycho, qui tirerait la seconde en espérant que le bouclier du Corrupteur soit tombé entre-temps.

 Si la deuxième salve parvient à toucher le Destroyer Stellaire dans une zone non protégée, elle pourrait réussir à le détruire.

Wedge dériva toute la puissance dans ses boucliers avant au moment de traverser un nuage de TIE volant à six kilomètres du Corrupteur. Une fois qu’il les eut dépassés, il rééquilibra ses boucliers d’un coup de pouce et commença à transférer l’énergie de ses lasers dans ses écrans déflecteurs. À deux kilomètres et demi de distance, son ordinateur de visée lui fournirait une solution de tir pour le Corrupteur. Il la maintiendrait le temps que tout son escadron ait lancé ses torpilles, tirerait à son tour, puis redresserait pour déguerpir.

— Ciblage à venir, annonça-t-il. À mon signal. Cinq, quatre, trois, deux, un… (Le réticule devint écarlate sur son écran.) Préparez-vous. Feu !

Wedge effleura la détente et lança ses deux torpilles à protons. Les rapports de tir des autres chasseurs s’affichèrent sur ses écrans. Hé, même les Gands ont tiré deux missiles à concussion !

Se préparant à dégager, Wedge jeta un coup d’œil à ses senseurs et vit quatre TIE dans son arc arrière. Conscient que le fait de s’éloigner allait leur permettre de se jeter sur lui, il fit virer son X-wing à bâbord, puis lui fit décrire une longue boucle qui devait l’amener sous la coque du Corrupteur. S’ils veulent me suivre, ils devront affronter le tir de barrage de leur propre Destroyer. Feintant à droite et à gauche, Wedge fit rebondir le chasseur entre les tirs de turbolasers.

Une lumière incandescente brilla au-dessus de lui. Avec un bel ensemble, les torpilles à protons frappaient le Corrupteur. Les boucliers agissaient comme de gigantesques parasols, tentant de dévier l’incroyable énergie dégagée par les missiles ennemis. Des arcs de plasma roulèrent le long de la coque, comme si une créature invisible essayait d’en arracher un morceau.

Puis quelques torpilles tardives arrivèrent, perçant le bouclier en plein cœur. Les torpilles retardataires et deux missiles à concussion s’écrasèrent sur la coque, fracassant les plaques de blindage et pulvérisant les batteries de turbolasers.

— Je commence ma passe !

Une douce euphorie envahit Wedge en voyant s’écrouler les boucliers du Corrupteur, mais elle fut de courte durée : le gros vaisseau commençait à manœuvrer et tourner pour présenter son flanc intact à l’ennemi. Convarion sait que notre stock de torpilles est limité. S’il survit à cette salve, nous n’aurons plus qu’un coup à jouer. S’il répare ses boucliers et qu’il se retourne de nouveau, c’est fichu. Il aura tout le temps du monde pour nous abattre un par un.

Wedge activa son unité comm.

— Corran, prépare-toi pour une troisième attaque.

— Bien compris, Wedge. C’est bourré d’ennemis.

— Ici aussi.

Wedge tira sur le manche et fit remonter son X-wing entre l’Aggregator et le Corrupteur. De là, il eut un bon aperçu des dégâts énormes provoqués par les torpilles. Des incendies ravageaient même l’intérieur du Destroyer. Il savait toutefois que les compartiments concernés avaient déjà été scellés et que les feux s’éteindraient dès que l’atmosphère en serait évacuée. Alors voyons si je peux aggraver les choses… Wedge vira pour se rapprocher du Corrupteur, mais des rayons verts le frôlèrent par-derrière, l’obligeant à interrompre sa course, à partir dans un tonneau et à plonger.

La voix de Tycho résonna dans le cockpit.

— À mon signal, cinq, quatre, trois, deux, un. En position de tir.

Bien. Les deux TIE lancés à la poursuite de Wedge n’avaient pas l’intention de le laisser approcher du Corrupteur. Enfonçant le palonnier droit, Wedge amena le nez de l’X-wing sur la trajectoire de l’un d’entre eux. Il passa aux quadrilasers et pressa la détente. Trois des projectiles atteignirent le TIE. Deux d’entre eux traversèrent le cockpit, tandis qu’un autre faisait exploser le coin d’un panneau solaire. Le chasseur partit immédiatement en vrille et décrivit un arc de cercle en direction des orbites externes du système.

Un coup de palonnier supplémentaire ramena l’X-wing en direction du Corrupteur. Wedge stoppa son inversion de poussée et repartait vers l’avant lorsque Tycho cria :

— Maintenant ! Feu !

 Wedge bascula sa commande de tir sur les missiles, verrouilla sa cible, mais n’appuya pas sur la détente.

Fils de Sith ! Qu’est-ce que c’est que ça ?

Un nouveau vaisseau venait d’apparaître sur le champ de bataille. De la taille d’un croiseur léger de classe Carrack, il sortit du Cimetière, dépassa la poupe de l’Aggregator et s’approcha de la passerelle du Corrupteur. Sa proue immaculée était séparée de sa poupe écarlate par une grande bande noire qui le traversait en diagonale. J’ai déjà vu ces couleurs quelque part… Avant que Wedge comprenne que c’étaient celles de Tycho, le mystérieux croiseur ouvrit le feu sur le Corrupteur.

Cinq turbolasers lourds et dix canons laser rugirent tandis que des rayons écarlates pilonnaient la coque non protégée du Destroyer Stellaire, laissant de grandes traînées sombres sur leur passage. Les turbolasers lourds concentraient leur feu sur la tour du vaisseau, transperçant la coque pour incendier les ponts les uns après les autres.

Wedge poussa ses moteurs au maximum et fit pivoter son X-wing de manière à placer le Cimetière au-dessus de sa tête et la coque du Destroyer sous son chasseur. Une lueur argentée par-delà ses volets d’attaque lui indiqua que sa première torpille avait atteint sa cible. L’onde de choc secoua son chasseur, mais il plongea de nouveau, frôlant la coque du Destroyer. Comme dans les tranchées.

Wedge fit pivoter le vaisseau lorsque des turbolasers et le chasseur stellaire derrière lui tentèrent de le prendre pour cible. Le réticule de visée de ses torpilles à protons clignotait en rouge depuis un bon moment, mais Wedge se retint le temps que sa véritable cible soit en vue. Il aperçut un officier impérial debout derrière la baie d’observation de la passerelle et le regarda ouvrir la bouche de surprise.

Wedge appuya sur la détente.

Une paire de torpilles à protons transperça la baie en transparacier, déversa un feu bleu sur l’ensemble de la passerelle puis explosa. Les contours anguleux de la passerelle s’arrondirent pendant une seconde avant que le coin bâbord arrière n’explose, vomissant des langues de feu dorées. Le retour de flamme renvoya de plus petits geysers orangés par la baie avant, mais Wedge s’immobilisa entre eux, puis roula et plongea vers l’arrière du Destroyer.

— Tycho, le croiseur est à toi !

— Bien reçu. Rogues, avec moi ! Je passe à l’attaque.

Wedge émergea de sous le ventre du Destroyer ; un court instant, le champ de bataille apparut devant lui. Le Corrupteur continuait à tirer de manière sporadique avec ses turbolasers et ses canons à ions tandis que les capsules de secours s’éjectaient de sa coque. L’Aggregator tentait d’abattre les X-wings, mais ceux-ci se servaient du Destroyer mourant comme d’un bouclier.

Alors le croiseur léger se retourna vers l’Aggregator et commença à arroser sa poupe. Les vaisseaux échangèrent des tirs, mais le croiseur Interdictor ne put utiliser que quelques-unes de ses armes contre l’autre appareil. Aucun des deux ne subit de dommages significatifs, mais les boucliers tribord de l’Aggregator finirent par céder.

— À mon signal, ordonna Tycho. Tirez les torpilles ! Feu !

Les X-wings lancèrent leurs missiles. Des points de lumière bleue passèrent au-dessus du Cimetière, fonçant vers l’Interdictor.

Un voyant rouge s’éteignit sur la console de Wedge : le capitaine de l’Aggregator venait de dériver la puissance des générateurs de gravité vers ses boucliers. Il n’y avait que ça à faire, mais l’a-t-il fait à temps ?

La plupart des torpilles à protons – à commencer par les deux de Tycho – s’écrasèrent sur le bouclier bâbord. Contrairement aux écrans du Corrupteur, ceux de l’Aggregator ne cédèrent pas partout de la même façon. Des brèches apparurent en de rares points, permettant à une poignée de torpilles d’atteindre la coque du vaisseau. Des plaques de blindage furent arrachées telles des peaux mortes tandis que des explosions secondaires perçaient le ventre de l’Interdictor de trous béants.

Sans attendre de récupérer les chasseurs TIE ou les capsules de sauvetage, l’Aggregator s’élança soudain vers l’avant. Sur la console de Wedge, le télémètre s’emballa, puis le croiseur disparut en hyperespace. La fuite était le seul choix raisonnable.

 Wedge jeta un œil sur ses senseurs et ne repéra aucun appareil ennemi à proximité : il avait quelques secondes de répit. Il activa son unité comm.

— Tapper, ne vous éloignez pas. Booster, quel est l’état de ta flotte ?

— Parfait, Wedge. Quelques tirs de TIE ont fait mouche, mais les boucliers ont tenu et nous sommes entièrement opérationnels.

— Bien reçu, Booster. Rogues et Chir’daki, défendez-vous, mais n’abattez vos cibles qu’en cas d’attaque directe. (Wedge regarda par-dessus son épaule.) Mynock, trouve-moi les fréquences des TIE, et celles des capsules de sauvetage.

Les données défilèrent sur l’écran.

— Merci, dit Wedge en programmant la fréquence des chasseurs ennemis. Pilotes impériaux, ici Wedge Antilles. Vous avez le choix entre mourir ou vous rendre. Si vous voulez vivre, coupez vos armes et vos moteurs. Nous considérerons tout mouvement motorisé comme une preuve d’hostilité.

Une voix résonna dans le cockpit.

— Ici le Capitaine Ardle, du Corrupteur. Nous sommes des pilotes du Front de Défense Thyferran. Cela fait-il une différence ?

— Erisi Dlarit est-elle avec vous ?

— Non, monsieur. J’étais dans son unité, mais on m’a donné le commandement des deux escadrilles du Corrupteur… De jeunes recrues, pour la plupart. Huit de mes pilotes sont encore vivants, plus quatre de l’Aggregator… Tous thyferrans.

— Bien reçu, Capitaine Ardle. Suivez les instructions et il ne vous sera fait aucun mal.

— Et les capsules de sauvetage ?

— Nous les récupérerons aussi.

— Le Corrupteur ?

Wedge consulta le calcul de trajectoire sur son écran.

— Il n’a plus de propulsion et dérive vers le Cimetière. Dans deux heures, les astéroïdes l’auront détruit.

— Je vois, dit Ardle d’un ton étrangement las. Alderaan prend sa revanche sur l’Empire.

— Et venge Halanit… Nous n’avons pas de rayons tracteurs pour le ramener et de toute façon je doute sincèrement qu’il puisse être réparé. Même en nous hâtant de rejoindre Coruscant, nous ne pourrions rien ramener à temps pour le sauver. (Wedge savait que le trajet jusqu’à Corellia serait plus court, mais il n’attendait aucune aide de son monde natal ni du Diktat.) Le Corrupteur est perdu.

— Bien reçu, Antilles. Je vais transmettre les ordres à mes hommes. Nous attendrons d’être secourus.

Wedge passa sur la fréquence des capsules de sauvetage, répéta son offre puis s’arrangea avec Quelev Tapper pour que le trafiquant récupère autant de capsules que possible… En échange de quoi, il pouvait exiger les rançons de son choix. Tapper se montra également intéressé par les TIE et leurs pilotes, mais Wedge déclara qu’il s’agissait de « prisonniers de guerre » et lui interdit de s’en approcher.

— D’accord, Antilles, j’abandonne, capitula le trafiquant après avoir longuement argumenté. Mais uniquement parce que je sais que vous ne tarderez pas à nous commander des pièces détachées pour ces TIE…

— Il y a des chances, en effet. Bon retour chez vous, Tapper.

La voix de Tycho résonna dans le cockpit de Wedge.

— Wedge, j’ai un problème.

— Quoi ?

— Tu te souviens du mystérieux croiseur qui vient de réduire le Corrupteur en bouillie ?

Wedge laissa échapper un petit rire.

— Je ne risque pas de l’oublier.

— Eh bien, c’était lui qui communiquait avec mon transpondeur TIAE, tout à l’heure. Il… eh bien, il semble penser que je suis le Deuxième Chance ! Son nom est le Vaillant. Il veut savoir où nous allons.

Wedge étudia le croiseur inconnu, qui restait suspendu dans l’espace, immobile. L’avoir dans notre flotte serait un sacré avantage… mais comment le convaincre de se joindre à nous ?

— Tycho, des signes de vie intelligente à bord ?

— Wedge, soupira Tycho, ce vaisseau prend mon chasseur pour une frégate alderaanienne ! Oublie l’intelligence… Je pense que ce croiseur était asservi au Deuxième Chance. Ils ont été séparés, et le Vaillant est revenu ici attendre le retour de son grand frère. Je suis arrivé avec le code d’identification, j’ai transmis des informations de verrouillage de cible… et il a fait son boulot.

Wedge hocha la tête.

— Bien reçu. Il faut le ramener avec nous. M-3 prétend connaître les règlements et les procédures de six millions d’organisations militaires, passées ou présentes. Il trouvera peut-être un moyen de communiquer avec le Vaillant…

— Peut-être. Je passe en premier, ou je t’escorte jusqu’à la base ?

Wedge sourit.

— Nous allons tous rentrer ensemble. Une victoire comme celle-là mérite une parade… Et je serais heureux que tu l’ouvres en compagnie de ton croiseur.
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Corran Horn se laissa tomber dans le fauteuil à côté de celui de Mirax, face à la table ronde et noire de la salle de briefing. Le combat à Alderaan l’avait épuisé alors qu’il n’avait rien fait d’héroïque, abattu aucune mirette. Mais l’inquiétude, l’attente des ordres et les manœuvres continuelles pour échapper aux tirs ennemis l’avaient gardé dans un état de tension continuel. Leurs adversaires n’étaient visiblement pas des pilotes confirmés – les soixante-six pour cent de perte subis de leur côté l’avaient d’ailleurs confirmé –, mais leurs lasers brûlaient quand même.

Il prit la main de Mirax sous la table.

— Désolé de n’avoir pas pu couvrir le Pulsar…

Le sourire de la jeune femme lui redonna de l’énergie.

— Cela m’aurait rassurée, mais tu aurais aussi gâché le plaisir de mon père. Il s’occupait du canon laser, et les TIE qui faisaient l’erreur de s’approcher ont passé de sales moments.

Corran lui serra affectueusement la main, puis releva les yeux… pour voir Booster Terrik les foudroyer du regard. S’il avait encore son canon, il me réduirait en cendres.

— Ton papa semble de mauvaise humeur, souffla-t-il à Mirax.

— L’embuscade l’a foutu en rogne. Il va avoir une sérieuse discussion avec Talon Karrde.

— Il pense que la fuite vient de chez eux ?

Mirax hocha la tête.

— Mon père le pense. D’ailleurs, je voudrais que tu vérifies un truc pour moi ; j’ai besoin de ton opinion.

— Je te la donnerai avec plaisir. Mais repérer les espions n’est pas ce que je fais de mieux. Rappelle-toi Erisi…

— La personne que j’ai en tête n’est pas du même niveau. Tu me diras ce que tu en penses et nous verrons si Karrde est d’accord.

Wedge et Winter entrèrent dans la salle, suivis de Tal’dira, Aril Nunb et Tycho. Winter s’assit devant une console et pianota sur le clavier. Une image holographique de la station Yag’Dhul apparut au centre de la table ovale. Wedge alla se placer au bout de la table, Tycho s’assit entre Booster et lui, et Tal’dira prit le siège à la gauche du père de Mirax. La Sullustan s’installa à droite de la jeune femme, face à Tal’dira.

Wedge étouffa un bâillement puis se pencha au-dessus de la table.

— Navré de vous faire venir si tôt. Je voulais tenir la réunion pendant que nos souvenirs du combat étaient encore frais. Nous avons deux points à aborder : l’arrivée des Impériaux et la situation du Vaillant.

« D’abord, laissez-moi vous remercier pour tout ce que vous, et vos équipes, avez fait à Alderaan. Nous avons eu beaucoup de chance, c’est vrai. L’apparition et les actions du Vaillant ont été un coup dur pour le Corrupteur et l’Aggregator. Mais c’est votre sens de la discipline qui nous a permis de tirer le meilleur parti des événements. Si les pilotes des Chir’daki ne nous avaient pas couverts, ni Tycho ni moi n’aurions réussi nos raids…

Les appendices crâniaux du Twi’lek tressaillirent.

— Vos compliments nous touchent, Wedgan’tilles. Je pleure deux de mes pilotes, mais nos pertes auraient été bien plus terribles sans votre présence d’esprit.

— Ce sont tes torpilles qui ont détruit le Destroyer, Wedge, ajouta Tycho en hochant la tête. Zraii va encore gaspiller de la peinture pour marquer le Corrupteur sur ton tableau de chasse…

Wedge secoua la tête.

— Écoutez, vos tirs l’avaient déjà endommagé, j’étais juste dans la bonne position pour verrouiller la cible. Les Impériaux ont toujours ignoré la menace que nos torpilles représentaient pour leurs vaisseaux. On aurait pu penser qu’après avoir perdu deux Étoiles de la Mort à cause d’X-wings, ils auraient retenu la leçon…

Corran sourit.

— Vous allez donc ordonner à Zraii de retirer les torpilles de votre X-wing ?

Wedge hésita, puis sourit d’un air penaud.

— N’allons pas trop loin – c’était quand même de beaux tirs. (Ses yeux se plissèrent.) Convarion n’a eu que ce qu’il méritait. Mais le problème principal n’est pas là. Comment les Impériaux ont-ils réussi à nous trouver ? Pourquoi avaient-ils un Interdictor ? Winter, que sais-tu de l’Aggregator ?

Winter replaça une mèche de cheveux blancs derrière son oreille gauche, puis appuya sur plusieurs touches de la console. L’image de la station disparut, remplacée par la forme triangulaire d’un Interdictor.

— L’Aggregator a été vu pour la dernière fois dans l’armée du Haut Amiral Teradoc, durant une bataille contre les Rebelles. Sur Teradoc, j’ai peu d’informations. Il a souvent été affecté à des mondes de la Bordure. Il était consciencieux dans l’exercice de ses fonctions et un anti-Rebelles virulent, mais en dehors de cela, il n’avait rien de remarquable. Il n’était pas à Endor et est resté symboliquement loyal à l’Empire jusqu’à la chute de Coruscant.

Corran hocha la tête. Teradoc était loin d’être un cas isolé. En apprenant la mort de Palpatine, seuls quelques officiers téméraires avaient fait sécession pour se proclamer seigneurs de guerre. La plupart des membres de l’état-major étaient restés fidèles à l’Empire. Sate Pestage, conseiller impérial, était resté au pouvoir pendant six mois jusqu’à ce qu’une cabale de conseillers impériaux le chasse. La plupart des militaires avaient soutenu ce groupe parce qu’il semblait disposé à agir. Ce n’était qu’après qu’Ysanne Isard les avait supplantés que les militaires avaient commencé à s’emparer eux-mêmes du pouvoir. Malgré cela, un bon nombre de chefs militaires et de politiciens avaient maintenu leur loyauté envers l’Empire jusqu’à la chute de Coruscant.

 À partir de là, les amiraux ont dû se débrouiller tout seuls, privés des ressources de la bureaucratie impériale. Même si, grâce à l’efficacité des grands moffs, l’ancienne administration fonctionnait encore dans certains secteurs, Corran s’attendait à ce que, dans moins de deux ans, les trois quarts des anciens territoires impériaux se rallient à la Nouvelle République.

Winter releva les yeux de la console.

— Si je devais deviner comment Isard a mis la main sur l’Aggregator, je dirais qu’elle l’a échangé contre du bacta. Les chasseurs TIE étaient pour la plupart pilotés par des membres du Front de Défense Thyferran, ce qui laisse à penser que Teradoc manque de personnel qualifié. Le bacta lui permet sans doute de préserver ce qui reste de ses soldats…

Booster plissa les yeux.

— Dans ce changement de pilotes, je vois également un manque de confiance de Teradoc vis-à-vis d’Isard. Il faut se dire qu’en ce moment l’équipage de l’Aggregator doit être en train d’abreuver Teradoc sur la façon dont nous avons tendu une embuscade aux embusqués. Je vais faire courir la rumeur que nous voulons acquérir un Interdictor. Avec un peu de chance, Teradoc n’osera pas le louer de nouveau à Isard de peur que nous le capturions.

— Cela vaut le coup d’essayer, dit Wedge. En attendant, nous devons nous tenir prêts à affronter une attaque du même type… Nous allons continuer à harceler Isard et nous devrons simplement rendre nos échanges de marchandises plus discrets. Nous pourrions guider les cargos vers un endroit de notre choix, de sorte qu’ils ne sauraient pas où ils vont jusqu’à la dernière minute.

Mirax leva la main.

— Peut-être que tu ne te rappelles pas l’époque où tu transportais des marchandises, mais moi je ne me rendrais jamais à un rendez-vous sans savoir où il se trouve.

— C’est vrai, mais je pense que Quelev Tapper peut convaincre Karrde que nous sommes dignes de confiance.

Booster rit.

— Continuez à payer en avance, et Karrde le croira.

— C’est ce que nous ferons. (Wedge se redressa.) N’oublions pas que nous venons d’éliminer un des quatre vaisseaux majeurs d’Isard.

Corran soupira.

— Ouais, mais c’était le plus petit.

— Certes, mais Ait Convarion était probablement le plus dangereux de ses officiers. Il avait son Destroyer bien en main, et il savait en tirer le meilleur parti. Son erreur a été de croire que nous nous éparpillerions… Ce que nous n’avons pas fait et c’est pourquoi il est mort. Les autres capitaines se montreront sans doute plus conservateurs en matière de stratégie. (Wedge sourit.) Les meilleurs amiraux de l’Empire sont morts à Yavin. Cela dit, l’Avarice et le Virulent sont des Destroyers de classe Impérial II ; ces nouveaux modèles transportent chacun six escadrons de TIE. Que leurs commandants soient compétents ou non, nous serons vite débordés face à eux.

Corran sourit.

— Par un trop grand nombre de cibles à abattre !

— Oui, mais des cibles qui ripostent. (Wedge secoua la tête.) Un Impérial II a un équipage de près de quarante-six mille personnes, si l’on compte aussi les troupes qu’il transporte. Sa puissance de feu est considérable. Il est vrai qu’elle n’est pas vraiment adaptée à une utilisation contre des escadrons de chasseurs, mais l’Impérial II est bien plus solide que le Corrupteur : il faudra davantage que quelques torpilles pour les abattre.

— La bonne nouvelle, intervint Tycho, c’est que le fonctionnement de ses forteresses volantes coûte une fortune à Isard. À côté, l’entretien de nos chasseurs est de la petite bière. Pour protéger ses convois, Cœur de Glace va être obligée de les maintenir en état d’alerte permanente. Un jour ou l’autre, ses fonds, ses pièces détachées ou ses hommes finiront par s’épuiser.

— Tiendrons-nous jusque-là ? demanda Mirax. (Elle embrassa du geste la salle de conférence.) Regardez, vous êtes déjà tous fatigués. Tycho a raison, il est plus facile de réparer un X-wing qu’un Destroyer… Mais comment remplacer un pilote ?

Corran secoua la tête. Si Mirax soulevait un problème important, elle n’avait pas toutes les données…

— Nous avons un avantage sur Isard, expliqua-t-il. Nous attaquons seulement quand nous sommes prêts, alors que ses soldats doivent toujours être sur leurs gardes. Ce sera plus dur pour eux que pour nous. Nous ne pourrons pas continuer ainsi indéfiniment, mais nous n’aurons pas à le faire. N’est-ce pas, commandant ?

— Je l’espère, dit Wedge en croisant les bras. J’aime l’idée de rafler sur le marché noir toutes les pièces détachées essentielles aux Destroyers. Les lentilles focales, les coupleurs énergétiques… Ce serait encore mieux si on pouvait faire en sorte qu’ils achètent des pièces défectueuses.

— Je vais voir ce que je peux faire, Wedge.

— Merci, Booster. (Wedge plissa le front.) Je suppose également que tu vas parler à Karrde de la façon dont les Impériaux ont su qu’on serait à Alderaan ?

Un lek tressaillit sur la tête de Tal’dira.

— Qu’est-ce qui nous dit que la fuite ne vient pas de chez nous ?

Booster tourna la tête vers le Twi’lek.

— Nos cargos étaient asservis au Pulsar, et aucun de mes hommes ne connaissait leur destination. Wedge vous a donné l’information seulement quarante-huit heures avant l’attaque. Alors qu’Isard a loué les services de l’Aggregator cinq jours avant la bataille et que les pilotes à son bord ont été briefés pour la mission environ douze heures après l’arrivée du vaisseau, Karrde, lui, avait été prévenu deux semaines plus tôt. C’est parmi ses employés que se trouve l’espion.

— De plus, si le responsable de la fuite était quelqu’un de chez Booster, le Lusankya aurait déjà détruit la station, précisa Corran. Celui qui a vendu les informations à Isard ne connaissait pas la localisation de notre Q.G.

— Aucun de mes employés ne nous trahirait, grogna Booster, foudroyant le jeune pilote du regard. Je ne travaille qu’avec des gens dignes de confiance.

Aril Nunb protesta en sullustan avant de répéter en basic :

— Booster, Corran ne sous-entendait pas le contraire. Il soulignait même que la fuite ne pouvait pas venir de chez nous…

— Je sais parfaitement ce qu’il voulait dire, Capitaine Nunb, dit froidement le père de Mirax. De cœur, il appartient encore à la CorSec. Pour lui, on ne peut pas faire confiance à des trafiquants.

Corran ouvrit la bouche pour protester, puis il se ravisa. Booster n’avait pas tout à fait tort : Corran se méfiait des canailles qui fournissaient la station en matériel. Dans le passé, c’était tout simplement parce qu’il s’agissait de contrebandiers, et quiconque a franchi une fois la frontière entre la légalité et l’illégalité est susceptible de recommencer. C’est pourquoi on ne peut pas leur faire confiance, du moins du point de vue de quelqu’un qui est dans la légalité. Comme je suis un hors-la-loi, je sais que ce n’est pas tout à fait vrai, mais je n’ai soupçonné Erisi que trop tard, principalement parce qu’elle était l’une des nôtres. C’est ce qui m’a rendu aveugle à sa trahison, et je veux éviter de retomber dans le même piège.

Il regarda Booster. Bien sûr, il ne voudra jamais le croire.

Wedge frappa la table.

— Ça suffit, Booster. Aril a raison et peu importe ce que Corran pense ou non de vos partenaires, je sais que vous l’avez déjà pensé au moins une douzaine de fois à propos de chacun d’entre eux. Nous sommes dans une situation délicate, et la prudence est essentielle, nous le savons tous. Il n’en reste pas moins que, cette fois, la fuite vient sans doute des partenaires de Karrde. Booster, règle le problème avec lui.

— C’est comme si c’était fait.

— Bien. Tu me tiendras au courant de sa réponse. (Wedge se tourna vers Winter.) Dernier sujet : le Vaillant. Qu’as-tu appris sur lui ?

— Beaucoup de choses, dit la jeune femme en souriant. Le Vaillant est un croiseur alderaanien de classe Thranta. Je croyais que tous les vaisseaux de ce type avaient été détruits au moment du désarmement d’Alderaan… et je me trompais. Le Vaillant, le Courage et le Fidélité ont été automatisés et programmés pour escorter le Deuxième Chance. À chaque arrivée dans un système, l’un d’eux précédait le Chance, le deuxième l’accompagnait et le troisième suivait un autre cap pour éloigner les poursuivants. L’état de la coque du Vaillant laisse d’ailleurs à penser qu’il a subi plus d’une attaque de pirates. Si M-3 parvenait à le convaincre de déverrouiller son journal de bord, nous serions en mesure de confirmer cette idée.

Wedge la gratifia d’un grand sourire.

— Cela fait beaucoup d’informations obtenues en très peu de temps !

Les cheveux de Winter s’étalèrent en un voile blanc sur ses épaules lorsqu’elle secoua la tête.

— La plupart de ces informations sont tirées des récits que j’ai lus lorsque j’étais plus jeune et corrélées à ce que j’ai appris chez les Organa ou lorsque j’ai travaillé avec la Princesse Leia pour aider son père. Lorsque le Deuxième Chance a été récupéré, il était clair qu’une énorme surtension avait grillé ses circuits, y compris les contrôleurs des réseaux de communication externes. Lorsque l’X-wing de Tycho a diffusé le code TIAE du Deuxième Chance, le Vaillant l’a suivi dans le choix de ses cibles. On peut donc en déduire que le Vaillant était chargé de la protection du Deuxième Chance. Une patrouille de la flotte alderaanienne était souvent composée de trois croiseurs et d’une frégate de guerre, j’en ai donc conclu qu’il devait y avoir trois croiseurs de guerre. Le Vaillant et les deux autres étaient les trois derniers de cette classe à avoir été construits, à avoir été mis en service et à avoir été immédiatement désarmés. Contrairement aux autres appareils utilisés par les Alderaaniens pendant la Guerre des Clones – qui ont été envoyés à la casse pour être transformés en médailles de la paix dédiées aux équipages ou à leurs familles en guise de souvenirs –, il n’y a aucune trace d’envoi de ce type aux membres d’équipage. Aucune trace d’ailleurs de ces derniers non plus. J’en ai donc conclu que les vaisseaux avaient été immédiatement équipés de droïdes pour accompagner le Deuxième Chance.

Booster l’observait, bouche bée.

— Tu t’es souvenu de tout ça ?

Mirax rit.

— Winter a une mémoire eidétique. Elle se souvient de tout ce qu’elle voit, entend ou vit, y compris la tête stupide que tu fais en ce moment.

 Booster ferma la bouche, puis secoua la tête.

— Alors souviens-toi : n’aie jamais d’enfants.

Wedge laissa échapper un petit rire.

— Les chats ne font pas des chiens, Booster.

— Merci beaucoup, Wedge, répliqua Mirax, faussement vexée.

— Désolé, Mirax. Winter, qu’est-il advenu du Courage et du Fidélité ? Ont-ils été détruits ?

La jeune femme secoua la tête.

— Je ne pourrai vous le dire qu’après avoir jeté un coup d’œil à l’ordinateur du Vaillant. M-3 pense réussir à entrer dans le système : Whistler l’aide à craquer les codes. Zraii serait prêt à donner sa carapace pour avoir une chance de travailler sur le vaisseau. Je pense qu’avec sa collaboration, nous devrions tout savoir dans moins de deux semaines.

— Très bien. (Wedge se tourna vers Booster.) Veux-tu le commandement du Vaillant, ou le vaisseau est-il encore « trop petit pour toi » ?

— Je suis sûr que vous pouvez trouver quelqu’un de plus qualifié que moi. Gérer un équipage de droïdes doit être particulièrement ennuyeux. Pourquoi ne pas refiler ce boulot à votre droïde de protocole ?

Corran sourit. M-3 sur la passerelle d’un vaisseau, en train de donner des ordres à un équipage… La vision était amusante.

— Le temps qu’il finisse de se présenter à l’équipage, il aura déjà une mutinerie sur le dos.

Tous ceux ayant déjà côtoyé M-3 se mirent à rire de bon cœur. Wedge toussa pour reprendre son sérieux, puis s’éclaircit la gorge.

— Je pense que M-3 est plus apte à être un exécutant qu’un commandant, déclara-t-il. Mais je connais quelqu’un qui sera tout à fait capable de tirer le meilleur d’un équipage de droïdes. (Il posa la main sur l’épaule d’Aril Nunb.) Votre expérience ne se limite pas au pilotage de chasseurs. Commander un croiseur, ça vous intéresse ?

Les yeux rouges d’Aril s’écarquillèrent de surprise.

— C’est une mission que je peux assumer, dit-elle après un instant de réflexion. Mais j’aurais besoin de l’aide de M-3.

— Il est à vous, répliqua Wedge, puis il sourit à tous les autres. Bon, je pense que nous avons désormais pas mal de choses à planifier. Nous avons eu de la chance cette fois, mais à partir de maintenant, c’est à nous de la provoquer. Isard, quant à elle, a raté une belle occasion de nous éliminer. Nous ne lui en offrirons pas une deuxième.
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Le masque apathique qui couvrait le visage de Fliry Vorru commençait à se fissurer. Il était parvenu jusqu’ici à garder une expression impassible en regardant Ysanne Isard passer un savon à Erisi Dlarit. Les deux femmes avaient fait preuve d’une grande maîtrise dans les premiers instants, mais chaque formule de politesse échangée était imprégnée de vitriol ; Vorru savait que s’il leur avait lancé une paire de sabres laser, elles se seraient hachées menu en une nanoseconde.

— L’Amiral Teradoc m’a retiré l’Aggregator, et c’est votre faute ! gronda Ysanne Isard.

— Ma faute ? s’étrangla Erisi Dlarit. Par quel algorithme êtes-vous arrivée à cette conclusion… madame ?

— Le raisonnement est assez simple pour qu’un esprit étroit comme le vôtre le comprenne. (Isard serra les poings.) Vos pilotes étaient sur l’Aggregator et sur le Corrupteur. C’était leur mission d’éliminer les Rogues. Ils ont échoué, et je suis devenue la risée de la galaxie… Teradoc a eu le culot de me dire qu’il ne me prêterait ses jouets que si je promettais de ne plus les casser ! L’Empereur l’aurait fait pendre par les tripes pour une telle insulte !

— Je vous prie de bien vouloir m’excuser, mais c’est vous qui avez voulu envoyer les Thyferrans sur cette mission, protesta Erisi. Je vous avais dit de prendre mes pilotes d’élite, mais vous avez choisi des débutants !

— Leurs évaluations – vos évaluations, devrais-je dire – étaient excellentes.

— Oui, mais ils n’avaient jamais été au combat. (Les yeux d’Erisi étincelaient de rage.) Vous avez envoyé des bleus contre le meilleur escadron de la galaxie !

— À croire que votre absence – qui ne semble pas très regrettée – n’a pas beaucoup d’impact sur ses performances…, déclara perfidement Isard.

Dlarit ne releva pas l’insulte, mais il ne faisait aucun doute pour Vorru qu’elle l’avait soigneusement notée.

— Mes pilotes d’élite auraient pu écraser les Rogues, dit-elle. Si vous nous aviez envoyés, Teradoc se prosternerait aujourd’hui devant vous en vous suppliant d’accepter son allégeance. À la place, il rit, parce que vous avez perdu trois escadrons. Il vous avait pourtant avertie du danger en refusant d’envoyer ses pilotes contre ceux d’Antilles.

Vorru regarda avec inquiétude Isard préparer sa réponse. Si rien n’était fait, Erisi risquait de payer cher sa franchise. En l’espace d’un battement de cœur, il examina les options qui s’offraient à lui. S’il n’intervenait pas, Isard écraserait Erisi Dlarit, jetant un peu plus le discrédit sur sa famille. Le fait que les Ashern aient humilié le père d’Erisi avait clairement alimenté le désir de cette dernière de se venger des forces déployées contre le cartel du bacta. Elle avait voulu participer à la mission d’Alderaan, mais Isard avait refusé. Faire volte-face et rendre Erisi responsable de son échec était suffisamment frustrant pour que cela fasse naître chez Dlarit l’envie de la voir morte.

En prenant la défense d’Erisi, il risquait de s’attirer la colère d’Isard, mais le jeu en valait la chandelle. La famille Dlarit avait une influence considérable au sein du cartel. Et si Isard venait à être écartée, Vorru trouverait en Erisi une alliée de poids. Je pourrais même dire à la Nouvelle République que j’ai rejoint Isard avec l’intention de la combattre de l’intérieur. L’idée que la Nouvelle République puisse un jour l’accepter comme chef du nouveau cartel du bacta fit naître un grand sourire sur son visage.

— Madame la Directrice, dit-il doucement, vous ne pouvez écarter la possibilité que les Rogues aient prévu notre attaque. Ils s’étaient peut-être préparés à l’éventualité d’une trahison. Un croiseur de guerre alderaanien est une antiquité, c’est vrai. Mais allié aux X-wings, il devient un adversaire de poids. Il n’est pas étonnant que Convarion ait été puni de son imprudence.

Isard le foudroya du regard par-dessus son épaule.

— Tu accuses Convarion pour que j’oublie ta responsabilité dans cette affaire, Vorru. Si les Rogues s’attendaient à notre arrivée, c’est qu’il y a dans nos rangs un espion que tu n’as pas réussi à repérer.

Le ministre et Erisi échangèrent un regard ; Vorru lut de la gratitude dans les yeux de la jeune femme. Erisi était belle. Vorru n’était pas insensible à ses charmes, et la perspective de fêter leur alliance par une union physique lui traversa un instant l’esprit, mais il l’écarta aussitôt. Cela aurait très bien pu arriver – et cela pourrait bien arriver encore – mais ce qui les liait l’un à l’autre était un besoin qui dépassait de beaucoup la simple concupiscence. Si nous voulons être des alliés, notre premier partenariat doit être motivé et confirmé par la raison, et non dicté et embrouillé par l’engagement émotionnel.

Vorru savait que les charmes d’Erisi pouvaient aussi être un danger, car la jeune femme avait compris qu’il était possible de s’en servir pour l’amadouer. Il avait toujours été vaniteux, même s’il avait su se contenir au fil du temps. Son âge toutefois mettait à mal sa vanité et ses ambitions, lui rappelant qu’il avait peu de temps pour accomplir tous les objectifs qu’il s’était fixés. Son séjour sur Kessel ne l’avait pas rapproché des sommets qu’il pensait autrefois atteindre, et s’il n’agissait pas rapidement, ses chances s’étioleraient rapidement.

— Cette possibilité n’est pas à écarter, bien sûr, madame. Mais Antilles a toujours été prudent. C’est pour cela qu’il est encore en vie. Il s’est peut-être simplement méfié de son fournisseur…

— Oui, son fournisseur ! cracha Isard. Il faut nous débarrasser de ce Karrde.

Vorru secoua la tête.

— Mauvaise idée ! Si nous changeons d’attitude envers lui, Karrde se doutera que nous avons un agent dans son organisation, et nous perdrons une source d’information essentielle. Ce n’est qu’un trafiquant, sa loyauté peut être achetée… Quand nous voudrons sa coopération, nous l’aurons.

« Je crains, madame, que vous ne vous montriez injuste envers la Commandante Dlarit. Ses pilotes ne pouvaient rien contre les Rogues… Le Capitaine Convarion croyait que l’apparition de son vaisseau paralyserait ses ennemis. Il pensait qu’ils fuiraient, comme la première fois. Mais si Antilles a survécu aussi longtemps, c’est parce qu’il ne refait jamais deux fois la même erreur. Convarion aurait dû insister pour que nous lui donnions les meilleurs pilotes… S’il ne l’a pas fait, c’est qu’il jugeait leur rôle secondaire dans l’attaque.

Isard pointa le menton en avant.

— Eh bien, on dirait que je me suis trompée sur tout ! lança-t-elle avec une fausse gaieté. Peut-être vas-tu m’expliquer maintenant ce qu’il faut faire ?

Vorru sourit et fit un pas en direction d’Isard pour se placer face à elle.

— Selon toute probabilité, commença le ministre, Antilles et les autres vont continuer leurs raids… qui, je vous le rappelle, sont en réalité très peu efficaces. Les Rogues essaieront aussi de s’infiltrer dans nos équipages de vaisseaux-citernes pour détourner davantage de cargaisons. Nos pertes – car nous en aurons – seront minimes…

— Ce qui est minime pour nous est important pour eux, rétorqua Isard, les yeux plissés. Notre bacta sert à financer leur guerre !

— C’est vrai, mais le fait est que le temps joue en notre faveur, pas en la leur. Nous avons plusieurs moyens de les affronter, mais nous ne pourrons pas nous débarrasser d’eux tant que nous n’aurons pas localisé et détruit leur base.

Isard posa deux doigts sur ses lèvres et réfléchit un moment.

— L’élimination de leur base a toujours été la solution, dit-elle finalement. Quels autres plans as-tu en tête ?

Vorru esquissa un sourire hésitant.

— La méthode la plus efficace serait d’ouvrir nos stocks et d’inonder la galaxie de bacta.

— Non !

Erisi et Ysanne avaient réagi en même temps ; elles se regardèrent, surprises.

— Le prix du bacta s’effondrerait, protesta Isard, et nos clients ne seraient plus dépendants de notre bon vouloir. Ce serait une catastrophe…

— À laquelle nous survivrions, mais pas Antilles ! (Vorru soupira.) Le prix élevé du bacta est le cheval de bataille des Rogues… Retirons-leur cet argument, et ils perdront tout : leurs alliés, leur popularité, leurs fournisseurs et leur motivation. Faites en sorte que le bacta coule à flots, offrez une récompense à qui nous livrera Antilles et ses hommes, puis laissez entendre que l’approvisionnement en bacta restera abondant à la seule condition qu’ils soient capturés. Et le problème sera réglé.

En exposant son plan, Vorru savait déjà qu’Isard le rejetterait. Ce serait pourtant la manière la plus simple et la plus pacifique de se débarrasser d’Antilles. Toutefois, ça ne satisferait pas son désir de vengeance. Elle veut qu’il souffre, pas qu’il dépérisse. Une autre raison de rejeter mon plan – mais je doute qu’elle le reconnaisse –, c’est la réaction négative que cela susciterait chez les gens de Xucphra, dont le niveau de vie s’effondrerait drastiquement.

Isard secoua lentement la tête.

— Antilles m’a défiée. Il a détruit un de mes Destroyers. Je veux qu’il meure, ainsi que Horn et les autres, et qu’ils sachent que c’est moi qui les ai tués, pas les fluctuations du marché. Enfin, s’il est facile de baisser le prix du bacta, il sera plus difficile de le faire remonter. Proposition rejetée. Une autre ?

— L’autre option, c’est la technique que nous appliquons en ce moment, dit Vorru. Nous cherchons la base d’Antilles. Quand nous l’aurons trouvée, nous la détruirons. Le seul défaut de cette méthode est sa lenteur. Les recherches peuvent prendre trois mois, six mois, un an…

— Trop long. (Isard secoua la tête.) Je ne vais pas laisser Antilles nous ridiculiser si longtemps. Je veux du sang, et j’entends que ses pilotes le versent, ajouta-t-elle en regardant Erisi. Votre « escadron d’élite » parviendra sûrement à tuer quelques civils…

Vorru frissonna. Halanit a été un désastre, et elle veut recommencer…

— Madame la Directrice, protesta-t-il, un nouveau raid nous coûtera inutilement des hommes et des munitions. Et nos clients pourraient ne pas apprécier…

— Le raid prouvera à l’Amiral Teradoc et à cet imbécile d’Harssk qu’on ne se moque pas de moi impunément. Quant à l’opinion de nos « clients », elle m’importe peu. J’ai le monopole du bacta. C’est à eux de me plaire, non le contraire.

— Madame, les gens respectent votre puissance… Un nouveau massacre comme celui d’Halanit risquerait de les terroriser.

Isard adressa à Vorru un sourire de prédateur.

— La terreur est mon but, Vorru. Mais je prends note de ton inquiétude. Épargnons les « clients » pour l’instant… Ça ne m’empêchera pas d’avoir mon raid. (Isard se tourna vers Erisi, qui pâlit.) Commandante, préparez une expédition punitive contre les Ashern. Trouvez une cible – un dépôt de munitions, un camp rebelle, un village allié – et rasez tout. Pas d’avertissement, pas de pitié, pas de survivants. Le pouvoir est dans mes mains, et je ne permettrai à personne d’en douter.
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Talon Karrde accueillit ses hôtes avec un sourire radieux. Mirax dissimula sa surprise : comment pouvait-on être de bonne humeur quand on avait un Booster Terrik furieux sur le seuil de son bureau ?

Mais Karrde semblait en avoir vu d’autres, et Mirax dut avouer que, malgré ses défauts, l’homme était abominablement séduisant. Avec ses manières félines et ses dents étincelantes, on aurait dit un pirate de l’espace.

— Installez-vous, je vous en prie, dit-il en désignant les fauteuils. Je m’abstiendrai de faire les salutations d’usage : depuis les événements d’Alderaan, vous doutez probablement de ma sincérité…

Karrde alla se placer devant son bureau et s’appuya sur le rebord, ses longues jambes croisées devant lui.

Mirax s’assit, mais son père resta debout. Les deux mains posées sur le dossier de son siège, il se pencha en avant pour fixer Karrde droit dans les yeux. Mirax connaissait bien cette posture : son père baissait la tête comme un bantha assoiffé s’apprêtant à se ruer vers un point d’eau. Les gens avaient tendance à se recroqueviller face à cela, mais ce ne fut pas le cas du contrebandier.

— Karrde, j’ai étudié toutes les possibilités, dit-il d’une voix dure. J’ai détaillé les faits et gestes de tous mes collaborateurs. (Booster désigna Mirax.) J’ai même demandé à son petit ami de la CorSec de vérifier un certain nombre de choses…

 Mirax battit des paupières pour cacher sa surprise. Booster lui avait demandé conseil pour faire une dernière vérification, et elle avait mis Corran sur le coup. Booster n’avait pas apprécié d’apprendre que « CorranSec » était impliqué, mais il avait accepté ses conclusions. Il est gonflé de faire croire que c’est lui qui a sollicité l’avis de Corran. On va en reparler.

Karrde leva la main.

— Je sais ce que vous allez dire.

— Ah oui ? grogna Booster.

— Je pense, oui. (Une étincelle dansa dans les yeux de Karrde.) Que la fuite vient de mon organisation.

— Vous le saviez ?

— Je ne me doutais de rien jusqu’à l’attaque. Après, j’ai dû me rendre à l’évidence, dit Karrde en haussant les épaules. C’est Melina Carniss qui vous a vendus.

Booster se redressa.

— Vous l’avez tuée ?

— Pas encore. Je ne voulais pas précipiter les choses.

Le père de Mirax laissa échapper un petit rire.

— Vous voulez en savoir plus sur les liens qu’elle a avec Isard…

— Je veux surtout savoir si elle a des complices. (Karrde croisa les bras.) Mais maintenant que vous êtes là, à vous de décider de son sort. La jeter dans l’espace est une méthode expéditive, mais efficace. Il y a plus sophistiqué… J’ai entendu parler de bandits twi’leks qui mettaient leurs victimes dans des cuves à bacta. Ils les torturaient à coups de décharges électriques, laissaient le bacta les soigner, puis recommençaient.

Mirax lutta contre la nausée avant de proposer :

— Plus simple encore… Faites courir le bruit que Melina est un agent double et qu’elle nous a prévenus de l’embuscade. Isard réglera le problème.

— Bonne idée, dit Karrde. J’ai aussi un employé wookiee qui pourrait…

Booster secoua la tête.

— Non, pas de Wookiees. Ces carpettes ambulantes sont juste bonnes à transporter des cadavres.

— Si vous voulez vous charger de Melina seuls, je peux vous prêter des armes spéciales, expliqua Karrde. J’ai quelques spécimens traditionnels dont vous me direz des nouvelles… Entre autres, un lanvarok Sith. Mais il est prévu pour un gaucher.

Mirax se redressa.

— Vous avez un lanvarok ?

— En effet. Vous connaissez un acquéreur ?

— Oui, un collectionneur.

— Parfait.

— Gaucher, précisa Mirax.

— Encore mieux.

— Si vous pouviez me donner des détails sur l’arme, et la preuve de son origine…

— Veuillez m’excuser, coupa Booster, mais nous avons un problème à régler avant de passer à cette affaire.

Karrde acquiesça.

— Bien sûr, Booster, bien sûr. Nous pourrions nous servir du lanvarok sur Melina, et holographier la scène, ce qui nous permettrait de prouver à l’acheteur que…

Le père de Mirax secoua la tête.

— Non.

— Vous avez une autre idée ?

— En effet, sourit Booster. Faites comme si de rien n’était et laissez Melina continuer son travail.

Karrde fronça les sourcils.

— Pourquoi ?

— J’ai mes raisons.

— Désolé, Booster. Elle a trahi un de mes clients, mis en danger mes employés et ma réputation… Je dois la punir.

Mirax leva les yeux vers son père, perplexe.

— Où veux-tu en venir, papa ?

Les yeux de Karrde se plissèrent.

— Je crois, pour commencer, que votre père pense qu’avec Carniss en place, Isard n’essaiera pas d’infiltrer un nouvel espion au sein de mon organisation.

Booster hocha la tête.

— Mieux vaut un ennemi qu’on connaît qu’un traître tapi dans l’ombre…

— Je comprends votre point de vue, dit Karrde, mais je ne marche pas.

— Pourquoi ?

— Je vous en prie, ne prenez pas cet air offusqué. Ne pas faire d’exemple serait catastrophique pour mon autorité, vous le savez parfaitement. Non, Melina doit mourir…

— Vous m’avez laissé le choix de sa mort.

— La vieillesse ne fait pas partie des options, rétorqua Karrde, et il chassa de la main le commentaire de Booster. Elle doit mourir. Désolé, ce point n’est pas négociable.

— Vraiment ? (Booster haussa le sourcil au-dessus de son œil artificiel.) Je pourrais faire affaire ailleurs…

— Si j’avais un crédit à chaque fois qu’un client me dit ça, soupira Karrde, j’aurais déjà racheté le cartel du bacta. Bien. J’imagine que cela met un terme à notre collaboration… (Il se tourna vers Mirax.) Maintenant, reparlons de ce lanvarok…

— Pas si vite, jeune homme, l’interrompit Booster avec un sourire. Vous êtes notre fournisseur en munitions pour l’instant… Mais cela pourrait évoluer. J’ai un autre marché à proposer.

— Si vous comptez acheter la vie de Melina avec, il faut qu’il soit très intéressant.

— Il l’est. En vérité, je pensais le confier à Billey, en souvenir du bon vieux temps…

Karrde hocha la tête.

— On dit que son nouvel assistant, Dravis, est très efficace.

— C’est ce qui paraît, mais vous l’êtes encore plus…

— C’est ce qui paraît, rétorqua Karrde avec un sourire en coin.

— J’ai besoin d’un projecteur de puits de gravité, déclara Booster.

Mirax réprima un sourire en voyant l’expression de Karrde. Ainsi, on peut le surprendre. Ce n’est pas facile, mais c’est possible…

— Un projecteur de puits de gravité ? (Le trafiquant secoua la tête.) Billey ne vous l’obtiendra pas.

— Si c’est impossible, tant pis, soupira Booster. Le matériel nous serait très utile, mais je comprends les difficultés…

— Doucement, interrompit Karrde. J’ai dit que Billey ne réussirait pas à en dégoter un.

— Vous, oui ?

Karrde redressa le menton.

— Sans problème.

— Ben voyons… J’ai rarement entendu aussi vantard.

— Vous aurez votre projecteur de puits de gravité… et vous le paierez une fortune. Mais ça ne vous donnera pas la vie de Melina Carniss.

— Six mois de sa vie me suffiraient, négocia Booster avec un sourire.

Karrde ferma les yeux un moment.

— Mettons deux. Et elle ne s’occupera plus d’aucun contrat majeur chez nous.

Booster hocha la tête.

— Je veux aussi des pièces détachées pour chasseurs TIE, des canons à ions pour Y-wings et des circuits qui me permettront de les fixer sur les chasseurs.

— Du sur mesure, hein ? Possible mais cher. Je vous rajoute un mois de vie de Melina en bonus.

Booster se pencha en avant, enfonçant ses doigts dans le rembourrage du dossier.

— Vous vous paierez sur les futurs profits du bacta.

Le trafiquant rit et secoua la tête.

— Vous vendez la vie du bantha avant de l’avoir tué, Booster.

— Karrde, il va falloir me faire confiance, même si je sais que c’est difficile. Wedge a prévu un certain nombre d’interventions ; le bacta va bientôt affluer, croyez-moi. Localisez le matériel demandé, et attendez notre feu vert. Nous vous vendrons le bacta à soixante-dix pour cent de la cote.

— À cinquante pour cent… Et vous me laissez le marché de Coruscant.

La peau de nerf qui couvrait le fauteuil couina sous les doigts de Booster.

— Coruscant n’est pas une source de profit. Nous donnons le bacta à la Nouvelle République… Un acte à la fois charitable et intelligent, puisqu’il évite la propagation du virus à d’autres systèmes.

 Le visage de Karrde se durcit.

— Tout est source de profit, Booster, et vous le savez parfaitement. (Il leva la main pour interdire les protestations.) Je donnerai gratuitement soixante-dix pour cent du bacta aux autorités médicales, et je vendrai les trente restants au marché noir. Aujourd’hui, quarante pour cent de ce que vous fournissez est détourné… Avec ma méthode, les hôpitaux de Coruscant y gagneront.

— Et en échange, vous suspendez l’exécution de Melina.

— Sa vie est entre vos mains.

Booster réfléchit puis hocha lentement la tête.

— Vous êtes un salopard, Karrde.

— Sans doute… mais j’aurais pu monter à trente-cinq pour cent pour le marché noir, et vous auriez accepté.

— Vrai. Vous êtes un salopard intelligent.

— Merci.

Mirax observa les deux hommes, encore sous le choc de la négociation qui venait de se dérouler sous ses yeux.

— Pourquoi n’avez-vous pas exigé trente-cinq pour cent, si vous pensiez les obtenir ? demanda-t-elle à Karrde.

Le trafiquant hésita ; Mirax comprit qu’il rechignait à dévoiler ses secrets. Comme un prestidigitateur… Il ne veut pas qu’on sache comment il fonctionne… L’expression amusée de Karrde s’effaça en partie de son visage.

— Je vais sous-traiter le marché noir à Billey, expliqua-t-il enfin. Or, je ne pense pas que Travis et lui soient capables de gérer les trente-cinq pour cent. Mieux vaut que les clients restent un peu sur leur faim, pour ne pas faire baisser les prix.

— Petit malin, dit doucement Booster. Continue comme ça et je m’excuse de t’avoir traité de salopard.

— Bah, si c’est pour me faire mériter l’insulte d’une autre manière…

— Pas faux. Je veux que Melina Carniss continue à s’occuper de nos livraisons… Je lui donnerai un cap, qu’il faudra qu’elle suive avec son convoi. À chaque système, nous dirons aux vaisseaux s’ils doivent continuer le voyage ou s’arrêter pour effectuer la livraison… Isard ne pourra pas préparer une embuscade à chaque étape tout en continuant à protéger ses chargements de bacta.

— Bien vu, apprécia Karrde. Au moindre signe de danger, vous enverrez les cargos ailleurs…

Booster hocha la tête.

— Je pense que ça devrait marcher. Ça permettra de garder Carniss occupée ; et de frustrer Isard.

— Vous avez une idée derrière la tête, hein ? demanda Karrde. Pour Carniss, je veux dire.

— Peut-être. (Booster sourit.) Dans combien de temps pouvez-vous m’obtenir le projecteur de puits de gravité ?

— Comptez un mois, peut-être deux.

— Parfait, dit Booster. (Il tendit la main vers Karrde.) Je ne dirais pas que ç’a été un plaisir de négocier avec vous, mais j’ai connu pire.

— Je suis heureux que vous ayez pris votre retraite, Booster, dit le trafiquant en acceptant la poignée de main. Je n’aimerais pas avoir à partager la galaxie avec vous. Mais ne partez pas tout de suite. Acceptez mon hospitalité.

Booster sourit.

— Vous voulez parler du lanvarok à Mirax, c’est ça ?

Karrde lui rendit son sourire.

— Décidément, Booster, vous êtes trop perspicace… Restez à la retraite.
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Iella serra ses genoux contre sa poitrine et soupira. Diric aurait adoré cet endroit. Les rayons de la lune traversaient la verrière émeraude, donnant un aspect enchanteur à la petite pièce nue. L’endroit semblait inconfortable selon des critères humains. Pour un Vratix, il était luxueux.

Les Ashern avaient pris l’habitude de se réfugier dans des villages à l’ancienne abritant des tribus de Vratix moissonneurs. Les tours traditionnelles étaient faites de boue sèche liée par de la salive. La glaise obtenue était bien moins solide que le ferrobéton, mais même sans entretien, les bâtiments pouvaient tenir pendant cinq ans.

Par le passé, avant l’arrivée de la « civilisation », l’effondrement du village était pour les habitants le signal qu’il était temps de migrer ailleurs et de laisser ces terres se remettre de leur occupation. À cette époque, les Vratix préparaient la boue et sécrétaient eux-mêmes la salive, une tâche qu’ils laissaient maintenant à des créatures appelées knytix.

Lointains cousins génétiques de leurs maîtres, les knytix servaient d’animaux de compagnie, ainsi que de nourriture lors des grandes occasions. Iella avait du mal à comprendre cette coutume : comment pouvait-on manger un être qu’on avait pris en affection ? Les Vratix lui avaient expliqué que l’amour porté à l’animal lui donnait, au contraire, plus de valeur, et qu’il n’y avait rien de plus précieux qu’un gigot de knytix pour honorer un hôte.

 Vue comme ça, la coutume paraissait moins barbare. Les Vratix étaient d’ailleurs loin de l’être. Le village était composé d’élégantes tours de boue entourées de terrasses circulaires, reliées les unes aux autres par des ponts. La jungle faisait partie intégrante du village, dissimulant les bâtiments.

L’art vratix ne se limitait pas à l’architecture. La vitre verte de sa fenêtre de toit n’était pas faite de verre, mais d’une pâte obtenue en mâchant des feuilles d’une espèce particulière. Les Vratix étiraient ensuite cette pâte verte jusqu’à la rendre translucide avant de la faire sécher. La pellicule ainsi fabriquée paraissait fragile : elle résistait pourtant à la pluie et aux conditions climatiques les plus difficiles.

Les nervures des feuilles formaient un réseau complexe de grande beauté, mais l’esthétique n’était pas le but recherché. Pour les Vratix, l’ouïe et la vue restaient des sens inférieurs. Le son mettait un certain temps à atteindre l’oreille, comme la lumière à parvenir à l’œil : aussi, d’après eux, les sensations obtenues n’étaient pas réelles.

Seul le toucher, immédiat, était vrai.

Levant la main, Iella effleura la pellicule émeraude de la fenêtre ronde. Les textures, douces ou rugueuses, jouaient une sorte de musique sous ses doigts. Certaines étaient prévues pour calmer, d’autres pour réjouir.

Les murs de la pièce avaient également été travaillés de manière subtile. La boue sèche était sculptée. De petites vaguelettes s’enroulaient en spirales ou s’épanouissaient en une large surface symbolisant la tranquillité de l’esprit. La plate-forme surélevée sur laquelle Iella dormait avait été creusée comme un cratère, avait des parois lisses, presque glissantes. Et la « porte », un trou dans le sol, était entourée de pics et de bosses symbolisant le danger.

— Ils ont pensé à tout, souffla Iella.

— Pas tout à fait…, dit une voix féminine.

Une main apparut au bord du trou, puis une deuxième, et Elscol se hissa avec peine dans la pièce.

— Les Vratix ont eu la gentillesse de créer des points d’appui pour grimper jusqu’ici, mais j’aurais préféré une échelle de corde.

 Iella rit et aida sa compagne à se relever. Les Vratix avaient des jambes puissantes, qui leur permettaient de sauter sans difficulté dans les entrées pratiquées au-dessus de leurs têtes. Les humains en visite étaient d’habitude logés dans des bâtiments plus adaptés à leur morphologie, mais Elscol, Iella et les autres avaient préféré ne pas attirer l’attention.

— Sixtus n’est pas avec toi ?

— Il se balade dans la jungle, expliqua Elscol en ajustant le blaster fixé à sa taille. Parfois il a besoin d’être seul. L’entraînement impérial des agents des Forces Spéciales est… particulier. Sixtus a dû subir des choses dont il ne me parlera pas, et dont il ne s’est jamais remis.

Iella hocha la tête.

— Je ne peux pas dire que j’aie connu des gens comme lui au sein de la CorSec, mais je comprends le besoin de s’isoler. Alors, que se passe-t-il ? Un changement de programme ?

Elscol secoua la tête.

— Non. Nous partirons tout à l’heure pour un nouveau village, comme prévu. On dirait que notre présence suffit à galvaniser les Vratix. Ils manquent de technique, mais ils ont un cœur de guerrier.

— Une artère pulmonaire de guerrier, tu veux dire.

— C’est tout de suite moins parlant, hein ?

Iella secoua la tête.

— Oui, c’est sûr.

Elscol sourit et s’assit au pied du lit d’Iella.

— Mais ça n’a pas d’importance. Armés de vibrolames, de piques énergétiques et de blasters, ils devraient se rendre sans difficulté maîtres de Xucphra Ville. Certains Ashern affirment que notre venue décide de nombreux Vratix à les rejoindre. Sixtus a mis au point un programme d’entraînement. Avec un peu de chance, nous aurons une force d’intervention dans moins de deux mois.

— J’aimerais voir des villageois se battre, soupira Iella. Ça me donnerait une idée de leur potentiel…

— Je suis d’accord, mais d’après Sixtus, la résistance culturelle est forte, expliqua Elscol. La civilisation vratix est basée sur le bacta, donc sur le soin. Devenir un combattant est une décision mûrement réfléchie. Les Ashern aiguisent leurs griffes, mais s’ils se peignent en noir, c’est pour se fondre dans les ombres et protéger les autres Vratix du spectacle de leur violence.

— Leur pacifisme explique qu’ils ne se soient pas encore révoltés, commenta Iella. Il est dommage qu’ils doivent recourir à la violence pour gagner une liberté qu’ils n’auraient jamais dû perdre. J’espère que nous resterons libres assez longtemps pour que les Ashern soient prêts à se battre. À ton avis, combien de temps avons-nous avant qu’Isard nous tombe dessus ?

Elscol soupira.

— Bonne question. À sa place, j’aurais frappé juste après l’humiliation du Général Dlarit. Mais Isard est confrontée à une situation nouvelle pour un officier impérial : elle doit rester populaire. Si les gens de Xucphra voient des stormtroopers ravager les villages, ils risquent de paniquer et de vouloir la renverser. (Elscol s’adossa au mur.) De plus, nous ne sommes pas les seuls ennuis qu’elle doit gérer. C’est la raison de ma venue… J’ai des nouvelles du front.

— Vraiment ?

— Vraiment. Et des bonnes.

Iella alla s’asseoir en tailleur près d’Elscol. Elle ajusta le holster de son blaster pour être plus à l’aise, et sourit.

— Dis-moi vite…

— Le Corrupteur a été détruit.

Les yeux d’Iella s’écarquillèrent.

— Quoi ? Comment ?

— Isard a monté une embuscade, mais Wedge avait prévu le coup, semble-t-il. D’après ce que j’ai compris, les Rogues ont descendu le Destroyer à grands coups de torpilles. Pas de morts chez ceux que nous connaissons. Ces infos proviennent des actualités du groupe Xucphra, plutôt orientées pro-Empire, donc.

— Ce qui veut dire que si elles rapportent la destruction du Corrupteur, ce n’est pas le pire qui soit arrivé à Isard, souffla Iella. Et si elle a d’autres soucis en tête que les Ashern, alors cette mission n’est peut-être pas suicidaire, finalement.

Elscol se rembrunit.

— Nous n’avons pas encore gagné, Iella… Mais te faire tuer ne ressuscitera pas ton mari.

Iella sursauta. La réflexion la prenait par surprise, surtout qu’Elscol avait frappé juste.

— Je n’ai pas dit que… Il n’a jamais été question…

— Ne me prends pas pour une imbécile, ma vieille, dit doucement sa compagne. Je sais ce que c’est ; je suis passée par là. Après la mort de mon mari sur Cilpar, j’ai décidé de me venger des Impériaux. Je me suis battue avec courage… pourtant une partie de moi cherchait la mort, pour rejoindre celui que j’aimais. Wedge a repéré ma tendance à l’autodestruction… et il m’a virée de l’escadron. Ça a remis les choses en place. D’une certaine manière, je me suis réveillée, et j’ai oublié toutes ces bêtises.

Iella fronça les sourcils.

— D’après toi, il n’y a pas de vie après la mort ?

Elscol haussa les épaules.

— Ça n’a pas d’importance. S’il n’y en a pas, on se souviendra de toi pour tout ce que tu as fait au cours de ta vie. Et s’il y en a une, tu pourras partager tout ce que tu as fait avec ceux qui sont morts avant toi. Quoi qu’il en soit, vivre le plus longtemps possible en faisant de son mieux est la seule voie à suivre. J’ai décidé que je ne voulais pas être connue ici ou dans l’au-delà pour avoir baissé les bras. Je ne pense pas que tu le veuilles non plus.

— Tu as raison, soupira Iella. Mais parfois, j’ai l’impression que la souffrance m’empêche de vivre.

— Tu te trompes, répliqua Elscol, le regard étincelant. La douleur est le seul moyen de savoir que nous sommes en vie.

— Quoi ?

— Si la vie après la mort est censée être spéciale, merveilleuse et heureuse – et il n’y a pas beaucoup de religions qui suggèrent le contraire –, alors la douleur est le seul moyen de savoir que l’on est en vie. Ne pas se laisser envahir par la douleur, ne pas s’y abandonner, c’est ainsi que l’on continue à vivre.

Elscol joignit les mains, puis baissa les yeux vers le sol.

— Je souffre encore à certaines périodes de l’année, mais je ne me laisse pas envahir par la douleur.

— Mais moi non plus !

— C’est vrai, tu ne t’es pas laissé abattre. Tu es forte, Iella, vraiment forte. (Elscol lui adressa un sourire en coin.) C’est juste que lorsque ça devient plus dur, dans les moments où le stress disparaît, et que tu sens cette douleur grandir en toi, il faut la combattre.

Iella acquiesça lentement. Elle se reconnaissait bien dans ce que disait Elscol. Lorsqu’elle participait à une opération, le stress chassait tout le reste à l’arrière-plan. Lorsque le stress diminuait, elle essayait de retrouver un sentiment de bien-être et se remémorait systématiquement le temps passé avec Diric. La joie se transformait alors en mélancolie, puis en chagrin et en douleur. Je vais en arriver à un point où il sera plus simple de s’abandonner à la douleur que de combattre les Impériaux et tout le reste.

Elle réalisa qu’elle n’avait jamais été confrontée à ce problème auparavant, car lorsque Diric avait été capturé, il y avait toujours eu une chance qu’il soit libéré et qu’ils puissent reprendre le cours de leur vie ensemble. Cette possibilité l’avait protégée du désespoir et du chagrin. Les circonstances sont différentes aujourd’hui, mais je suis une personne différente, moi aussi. Je survivrai et je lutterai contre la douleur.

Elle leva les yeux et s’apprêtait à partager sa réflexion avec Elscol quand la tour trembla sous ses pieds. Un hurlement s’éleva – non, pas un hurlement… Le bruit d’un moteur ! Des TIE. Des chasseurs TIE approchent ! Iella bondit vers le trou, s’allongea sur le ventre et observa le village vratix en contrebas. Les autres tours brunâtres étaient pratiquement invisibles à travers l’épais feuillage de la forêt tropicale, jusqu’à ce que des rayons verts les illuminent et commencent à mettre le feu aux arbres. Les lasers sifflaient dans l’air, provoquant une pluie de branches et de feuilles enflammées qui tombaient sur les bâtiments et le sol de la forêt.

Elscol s’accroupit à côté d’elle, un blaster à la main. Les TIE effectuèrent un deuxième passage. Des arbres se fendirent comme s’ils avaient été frappés par la foudre. Leurs troncs explosèrent, arrosant la forêt tropicale d’échardes de bois pointues et enflammées. Fauchés par ces projectiles, des Vratix et des knytix se contorsionnaient sur le sol ou s’éloignaient en boitillant, du sang noir coulant de leurs blessures. À d’autres endroits, de lourds troncs d’arbres tombèrent, écrasant des Vratix et pulvérisant les murs de certaines habitations.

— Fils de Sith ! grogna Elscol en frappant le sol du poing. Nous n’avons rien pour les arrêter ! Ils massacrent les Vratix pour le plaisir…

— Les Vratix n’ont pas l’air de trouver ça très plaisant.

Iella ne pouvait détourner les yeux du carnage. La scène avait un aspect surréaliste ; les Vratix survivants bondissaient dans les hautes branches des arbres qui entouraient le village pour tenter d’échapper aux tirs. Il arrivait à Iella d’oublier à quel point les Vratix pouvaient être sophistiqués et de ne voir en eux que des insectes, et voilà qu’il lui semblait voir un essaim entier de gloutons corelliens prendre d’assaut une forêt ! Ils se déplaçaient en masse, sautant pour fuir les projectiles qui pleuvaient sur eux, explosaient et projetaient des morceaux de corps dans toutes les directions.

L’élément le plus surréaliste de toute la scène était l’absence de gémissements de la part des victimes. Les Vratix n’émettaient aucun son dans leur fuite. Agrippés les uns aux autres, ils trouvaient manifestement du réconfort à utiliser le sens auquel ils se fiaient le plus. Mais c’est ce qui va les tuer ! Massés comme ça, ils sont terriblement vulnérables à la mitraille des chasseurs.

— Elscol, nous devons faire quelque chose !

— Comment ? Ce n’est pas avec nos blasters que nous abattrons des chasseurs, même s’ils n’ont pas de bouclier. (Elscol toussa, gênée par la fumée portée par la brise.) La seule chose à faire, c’est de ficher le camp d’ici…

— D’accord.

Iella regarda à nouveau dehors, prête à esquiver d’autres tirs aériens, mais alors que le rugissement du dernier TIE faiblissait, aucun autre ne vint prendre le relais. À la place, un gémissement s’éleva à l’extrémité nord du village : celui de tirs de blaster. Elle regarda dans cette direction et vit des silhouettes blanches marcher vers les bâtiments en flammes.

— Des stormtroopers, souffla-t-elle.

 Elscol gloussa en vérifiant le pack d’énergie de son blaster.

— Pas vraiment… Regarde la manière dont ils bougent et dont ils portent leurs armures. La plupart sont bien trop petits. Ce sont des Thyferrans, déguisés pour l’occasion.

— Tu es sûre ?

— Tu crois que des soldats d’élite attaqueraient un village en pleine jungle habillés en blanc ?

Iella fronça les sourcils.

— Mais sur Endor… J’ai entendu dire que…

— Crois-moi, le ridicule leur a servi de leçon. Aujourd’hui, les Impériaux ne se laisseraient pas battre si facilement par un Wookiee et une bande d’Ewoks… (Elscol s’agrippa au bord du trou et se laissa tomber par l’ouverture.) Allez, viens !

Iella l’imita et tomba trois mètres plus bas sans se blesser. Courant vers l’avant, elle rejoignit Elscol au niveau du mur qui bordait le toit où elles se trouvaient. Alors qu’Elscol passait ses jambes par-dessus le mur, Iella leva son pistolet blaster et prit pour cible l’un des soldats qui avançaient.

Elscol lui donna une légère tape sur la cuisse.

— Inutile de te fatiguer, tu ne toucheras jamais rien d’ici. C’est trop loin.

Le deuxième tir transperça l’oculaire gauche d’un autre soldat, le faisant tourner comme une toupie avant qu’il ne s’écroule. La dernière décharge manqua sa cible, passant au-dessus de la tête du soldat de quelques centimètres, mais seulement parce que le corps du premier l’avait déséquilibré.

Elscol leva les yeux vers elle, stupéfaite.

— Un tir à la tête à cette distance ?

Iella haussa les épaules, puis tapota le cran de mire.

— Il tire haut.

Elle s’assit sur le bord du mur, puis sauta vers le niveau suivant et resta accroupie au pied du mur. Elscol atterrit à côté d’elle. Quelques tirs de blaster nimbèrent de rouge la fumée dans leur direction, mais aucun ne les atteignit de près ou de loin.

— Ils ne savent pas où nous sommes, indiqua Iella, ni d’où viennent ces tirs.

— Et comme ce ne sont pas des Vratix, ils auront du mal à sauter jusqu’ici.

Elscol sourit et s’avança vers le bord du mur de la terrasse.

— Je peux tirer à cette distance.

Iella s’avança prudemment, esquivant le bond d’un Vratix en fuite. Au bord de la terrasse, elle vit les soldats pénétrer dans le village, tirant dans les trous de porte depuis le sol. Des contre-jours écarlates dessinaient parfois la silhouette d’un Vratix. Les décharges de blaster provoquèrent des incendies dans les salles du rez-de-chaussée de la tour. Ce n’est pas une mission de recherche, mais de destruction…

Tremblante de rage, elle se redressa et tira, visant avec soin, cible après cible. Derrière elle, Elscol arrosait tout ce qui bougeait, empêchant les soldats de riposter, les obligeant à se mettre à couvert. Iella la regarda d’un air entendu. Elles savaient toutes deux que des soldats expérimentés – de vrais stormtroopers – n’auraient jamais reculé devant un tir de blaster. Certains étaient à terre, immobiles, et d’autres se tordaient de douleur sur le sol. Iella fit taire la pitié qu’elle sentait monter en elle. C’est ça, criez. Paniquez vos collègues. De fait, la fuite des faux stormtroopers constituait leur seule chance de survie

Iella se baissa pour éviter les tirs de riposte, et en profita pour recharger son blaster, adossée au mur. Même si la paroi était lisse – une surface faite pour inciter à la paix de l’âme –, la jeune femme ne s’était jamais sentie d’humeur aussi meurtrière.

— Au moins, nous avons attiré leur attention, souffla-t-elle. Les Vratix vont pouvoir fuir.

Elscol se mit à couvert.

— Tu es consciente que ce n’est qu’une question de temps avant qu’un soldat dise aux chasseurs de revenir les aider ?

Iella hocha la tête.

— Eh bien, il va falloir tous les abattre avant qu’ils se décident…

Elscol laissa échapper un petit rire.

— Après tes objections de la dernière fois, je craignais que tu ne sois pas faite pour ce genre de mission. On dirait que je me suis trompée.

 Iella se redressa et tira à deux reprises avant que les soldats n’aient le temps de la prendre pour cible. Elle se laissa retomber, incertaine d’avoir touché quelque chose et perturbée par ce qu’elle avait aperçu.

— Mauvaises nouvelles. Une escouade s’approche de la tour pour nous prendre à revers.

Elscol haussa les épaules, comme si on venait de lui dire qu’une légère bruine commençait à tomber. Elle vérifia son bloc d’alimentation et sourit dans le quasi-silence qui régnait désormais dans le village.

— Soit on se rend, soit on passe en force.

Iella secoua la tête.

— Me rendre n’est pas une option.

— Très bien. Voici le plan. À trois, on saute sur la dernière terrasse, on court jusqu’au muret, on tire quelques décharges puis on rejoint le sol et on fonce droit sur les soldats.

— Un assaut frontal ? protesta Iella. Et tu disais que j’étais suicidaire…

Elscol leva une main dans la direction des soldats.

— Iella, ces types sont terrifiés. Ils vont détaler comme des lapins en nous voyant arriver. La CorSec a dû t’entraîner à ce genre de situation…

Iella réfléchit un moment. Vingt-cinq mètres environ les séparaient de l’endroit où les soldats s’étaient réfugiés. Tirer sans s’arrêter pour les obliger à garder la tête baissée… C’est peut-être faisable.

— Je marche.

— Allons-y. (Elscol se prépara à bondir.) Un, deux, trois !

La main gauche posée sur le muret de la terrasse, Iella bondit par-dessus, puis se laissa tomber de trois mètres jusqu’à la terrasse suivante. Elle se réceptionna d’une roulade et s’élança vers le rebord suivant. Elle le franchit en tandem avec Elscol et atterrit avec souplesse. Prenant appui sur le mur, elle s’élança en avant, son blaster braqué devant elle pour tirer sur les soldats accroupis. Ses tirs désordonnés ne touchèrent aucun d’entre eux, mais tous se jetèrent à terre comme si un Destroyer leur fonçait dessus.

Que l’un d’eux se lève pour que je l’abatte. Un coup dans la tête ou dans le ventre… Oui, dans le ventre, pour qu’il  hurle et que les autres paniquent… Iella accéléra, criant de toute la force de ses poumons pour avoir l’air plus terrifiante.

Enfin, un Thyferran se leva. Iella braqua son blaster… trop tard. Trois courts rayons écarlates volèrent vers elle. La jeune femme continua à courir – il m’a ratée, ce n’est pas possible, il a dû me rater – puis sentit la brûlure en haut de sa cuisse gauche.

Sa jambe se déroba sous elle. Elle tomba, le visage dans la mousse humide d’un arbre. La douleur était intense. Iella roula entre les racines, bénissant la densité de la jungle qui la dissimulait aux soldats. La chair de sa cuisse était noire ; du sang coulait d’une déchirure profonde. Se mordant les lèvres pour ne pas crier, la jeune femme passa son holster autour de la plaie et serra la lanière. Des points noirs dansèrent devant ses yeux ; elle lutta pour ne pas perdre conscience…

Et échoua. Quand elle rouvrit les yeux, un soldat se tenait au-dessus d’elle, vaguement ridicule dans son armure trop grande. L’homme fit un geste, mais l’esprit d’Iella était trop embrumé pour comprendre.

Une ombre apparut derrière le soldat. La jeune femme se redressa, sourcils froncés.

Un bruit de déchirure…

Un gargouillement…

Le Thyferran s’écroula, le dos de son armure portant deux larges trous. Un guerrier vratix noir se tenait derrière lui, le sang dégoulinant de ses griffes aiguisées. Le Vratix regarda longuement Iella, puis se détourna. D’un bond, il disparut dans les ombres de la jungle.

Tout s’est passé si vite…

Pourtant, le cadavre du soldat était là, preuve qu’elle n’avait pas rêvé. Ses yeux s’écarquillèrent tandis qu’elle observait la dépouille. Les griffes ont traversé l’armure comme si c’était du beurre. Tout le bacta du monde ne pourrait refermer ces blessures…

Elle s’appuya contre le tronc d’un arbre gloan et la rugosité de son écorce lui apporta une sorte de réconfort. Des cris résonnaient au loin, dans la jungle. Des hurlements de douleur s’élevèrent, suivis de bruits d’armures déchirées, puis d’autres sons qu’elle n’avait nulle envie d’identifier.

— Iella !

La jeune femme leva les yeux.

— Sixtus ! souffla-t-elle. Elscol est avec toi ?

L’ancien Impérial se baissa et la prit dans ses bras.

— Elle s’est tordu la cheville. Comment vas-tu ?

— J’ai mal, mais je survivrai.

— Bien. Je vais te mettre à l’abri.

Iella fit un geste en direction du village.

— Mais les soldats… Il y en a des dizaines, tout près. Ils vont nous prendre à revers.

— Il n’y a plus personne. Les Griffes Noires les ont tous eus. Ça ne ramènera pas les Vratix, mais je crois que les gens de Xucphra vont commencer à trembler. Ils n’ont pas l’habitude d’avoir des morts dans leur camp…

— Attends, ordonna Iella.

— Les Ashern ont du bacta, protesta Sixtus. Il faut que tu te soignes…

— Une seconde. (La jeune femme regarda autour d’elle, sentant son esprit s’éclaircir.) Nous devons enlever les cadavres, les emporter loin d’ici. L’ignorance amène la terreur. Les Thyferrans auront encore plus peur s’ils ne savent pas ce qui est arrivé aux leurs. Faisons aussi disparaître les corps des Vratix… Isard ne doit pas connaître le résultat de son raid.

Sixtus sourit.

— Étrange.

— Quoi ?

— Ce sont bien tes lèvres qui bougent, mais on croirait entendre Elscol. (Enjambant une branche, il se dirigea vers un sentier s’enfonçant dans la jungle.) Je ne t’aurais pas crue capable de ce genre de raisonnement…

— Ce que je sais, Sixtus, c’est qu’un nombre élevé de victimes ne suffit pas à obtenir la victoire, cela signifie simplement que beaucoup de gens sont morts.

Elle regarda en arrière vers le village.

— Beaucoup de gens sont morts là-bas, mais le fait de ne pas connaître la vérité donnera à nos ennemis matière à réflexion. Et s’ils décident de ne pas se battre à cause de cela, alors nous aurons gagné.
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Le Capitaine Sair Yonka, du Destroyer Stellaire Avarice, hésitait entre les deux tenues proposées par son droïde de protocole argenté. L’ensemble noir était simple et majestueux, sa coupe vaguement militaire. Yonka l’utilisait quand il voulait inspirer la terreur ou le respect. Ce n’est pas toujours une mauvaise chose, mais ce n’est pas tout à fait approprié dans le cas présent.

L’autre costume était celui d’un civil, et il l’aurait choisi sans hésiter s’il n’avait pas été d’un cramoisi éclatant. Exactement ce que porte Isard. Malgré le style fantaisiste, y compris les franges à l’ourlet de la veste et le long des manches, la couleur sanglante et le souvenir d’Isard retiraient à la tenue tout son attrait. Ce costume, parce qu’il était plus voyant que le noir, serait plus remarqué, mais les gens risquaient de ne garder en mémoire que ses vêtements et non son visage. Ce n’est pas une mauvaise chose non plus, et c’est même souhaitable pour l’instant.

Il secoua la tête.

— Laisse-moi réfléchir, Poe, dit-il au droïde en le chassant de la main.

Le valet s’éloigna, mais Yonka eut le temps d’apercevoir son reflet dans le miroir déformant de son plastron argenté. Grand et élancé, ses cheveux noirs et ses yeux bleus mettaient en valeur les traits ciselés de son visage, lui valant l’admiration de nombreuses femmes et la jalousie de leurs compagnons. La touche de blanc qui s’insinuait sur ses tempes l’avait incité à se laisser pousser une barbiche noire, ce qui était strictement contraire au règlement impérial, mais n’étant plus au service de l’Empire, il ne craignait plus d’enfreindre le règlement.

Si le reflet déformé n’était pas fidèle à son apparence extérieure, il exprimait toutefois parfaitement ce qu’il ressentait à l’intérieur. Se détournant, Yonka se dirigea vers la fenêtre de sa suite, puis alla s’accouder au balcon. Il était au vingt-sixième étage du Margath, un des hôtels les plus luxueux d’Elshandruu Pica. La nuit était douce. Les trois lunes se reflétaient sur les eaux calmes de l’océan. Une musique envoûtante montait de la rue, filtrant des fenêtres d’un club à la mode, le Vingt-Septième Heure.

Appuyé sur la balustrade du balcon, Sair Yonka secoua lentement la tête. Malgré la beauté du spectacle, il ne se sentait pas à sa place. Le phénomène n’était pas nouveau. Toute ma vie, j’ai eu l’impression d’être au mauvais endroit au mauvais moment… Du vivant de l’Empereur, Yonka pouvait au moins se dire qu’il obéissait au gouvernement légitime. J’agissais selon la loi, même si elle n’était pas acceptée par tous. Et je pouvais être fier de certains de mes actes. Patrouiller dans la Bordure Extérieure et tenir les pirates éloignés de mondes tels qu’Elshandruu Pica était une mission nécessaire, que personne ne vienne me dire le contraire !

Le fait que les Rebelles aient souvent été considérés comme des pirates et traités avec sévérité ne pouvait être retenu contre lui. Il était assez habituel chez les pirates de se servir du nom de la Rébellion pour couvrir leurs exactions.

Puis Palpatine était mort, et Yonka avait continué à défendre l’Empire. C’était la seule manière de justifier ses actes passés. D’ailleurs, il refusait de mettre ses hommes en danger pour défendre les ambitions futiles et meurtrières des soi-disant « seigneurs de guerre » qui profitaient du chaos pour ravager la galaxie. Zsinj avait tenté de le recruter, mais Yonka refusait toute directive n’émanant pas de Coruscant. Ysanne Isard semblait la personne la plus apte à vaincre les Rebelles et à restaurer l’Empire.

 Yonka s’était engagé à ses côtés. Sa volonté de les détruire, puis de rétablir l’Empire me semblait ce qu’il y avait de plus sensé.

Puis elle a perdu Coruscant… L’officier frappa du poing la barre en ferrobéton du balcon. Il avait continué à obéir à Isard, l’aidant même à s’installer sur Thyferra, mais c’était avant d’avoir entendu parler du virus Krytos. Il appréciait le pragmatisme dont elle faisait preuve face aux Rebelles, mais le virus affectait toutes sortes de personnes dont certaines qui n’avaient jamais soutenu la Rébellion. À ce moment, Yonka avait compris qu’Isard était capable de tout.

Et cela le terrifiait.

La folie d’Isard voulait dire qu’il était lui aussi en danger. Les agents de « Madame la Directrice » n’hésiteraient pas à l’éliminer au moindre signe de désobéissance. Pourtant, un jour ou l’autre, il devrait la défier, il en était certain… Mais pas tout de suite. Protéger des convois est une mission honorable. Si un jour Isard me demande de massacrer une population, comme celle d’Halanit… eh bien, je déciderai alors de la conduite à suivre. Pour l’instant, une confrontation serait inutile et dangereuse.

Yonka soupira. Il était pris entre deux feux : Antilles et les Rogues d’un côté, Isard de l’autre. Un Destroyer Stellaire de classe Impérial II tel que l’Avarice n’avait pas grand-chose à craindre d’un escadron de chasseurs. Bien sûr, les torpilles à protons étaient puissantes, mais Yonka avait d’excellents pilotes, et ses membres d’équipage dédiés aux turbolasers s’étaient entraînés à plusieurs reprises aux missions de tir anti-torpilles.

Oui, il pouvait détruire les Rogues.

Mais le voulait-il ?

Antilles me considère forcément comme une menace… si ce n’est la plus grande menace brandie par Isard. Yonka avait vu passer de nombreux rapports entre ses mains. Les estimations de l’équipage du Virulent, son vaisseau-frère, étaient loin d’être excellentes. Lakwii Varrscha n’était pas un bon commandant. Les chasseurs du Virulent réagissaient bien trop lentement face aux Rogues et n’avaient jamais réussi à en abattre un seul. Bien que son vaisseau, lui non plus, n’ait pas encore tué l’un d’entre eux, il les avait repoussés plus rapidement, les empêchant de lancer une deuxième, voire une troisième volée de torpilles à protons contre les convois.

Yonka secoua de nouveau la tête et chassa de son esprit toute pensée sur les Rogues et Ysanne Isard. L’Avarice orbitait dans le ciel nocturne et sa silhouette triangulaire se détachait lorsqu’il passait devant la lune sanglante. Il est là-haut, comme tous mes soucis. Je suis venu ici pour me détendre, et c’est ce que je vais faire, même si peu de gens trouveraient cette situation relaxante.

Le moff impérial d’Elshandruu Pica, Riit Jandi, avait épousé une femme de plus de quarante ans sa cadette. Yonka avait fait la connaissance d’Aellyn Jandi bien avant son mariage sur Commenor. Ils avaient grandi ensemble et étaient tombés peu à peu amoureux, mais après l’entrée de Yonka à l’Académie Navale Impériale, il avait perdu tout contact.

Quand il avait revu Aellyn des années plus tard – il venait de chasser des pirates d’un champ d’astéroïdes –, un regard avait suffi pour ranimer la flamme. Aellyn et Yonka avaient commencé une liaison, qui durait maintenant depuis plus de cinq ans.

Kina Margath, la propriétaire de l’hôtel, était une amie d’Aellyn et aidait les deux amants à se rencontrer discrètement. Pour expliquer les fréquents séjours de Yonka sur Elshandruu, elle avait fait courir la rumeur qu’elle avait une aventure avec le fringant officier. En échange, Aellyn intriguait pour que son mari ferme les yeux sur le casino de l’hôtel. Yonka, lui, ramenait des alcools rares des mondes sur lesquels il patrouillait, et la Vingt-Septième Heure – le club appartenait aussi à Kina Margath – avait la réputation d’être le bar le mieux fourni du système.

Yonka se détourna de la balustrade et regarda à travers les baies en transparacier le droïde brosser les peluches des deux tenues qu’il lui avait suggérées. Me fier à mon humeur pour choisir n’est pas la bonne solution. Je dois m’habiller pour faire bonne impression. Aellyn aimera les deux tenues – je ne porte pas de vêtements très longtemps en sa présence de toute façon –, donc ses goûts n’ont pas d’importance.  Il sourit lentement. Ce que pensent les autres est important. Le mari d’Aellyn, par exemple, qu’est-ce qu’il aimerait me voir porter ?

— Poe…

Le droïde se tourna vers lui.

— Monsieur ?

— Que ma limousine à répulsion soit prête dans une heure. C’est le temps qu’il me faudra pour me doucher et m’habiller.

Le droïde hocha la tête.

— Avez-vous pris une décision, monsieur ?

— En effet, dit Yonka en souriant. Ma situation n’est pas sans danger. Rares sont ceux qui survivent à la colère d’un moff. (Il se frotta la barbichette de la main droite.) Quand on marche sur le fil du rasoir, la couleur du sang est toujours appropriée.

 

La petite maison du moff était éclairée par la lumière des lunes. Le cottage donnait directement sur l’océan, et si le moff l’utilisait rarement, sa femme, elle, y faisait de fréquentes visites. De son poste de surveillance, Corran vit la limousine approcher. Le chauffeur conduisait vite, mais il ne semblait pas craindre d’embuscade. C’est bon signe. Yonka ne se méfie pas.

Corran tapota deux fois sur le comlink de son casque. Un clic unique lui répondit : Wedge avait reçu le message. La limo approche… Corran attendit de voir si d’autres véhicules allaient suivre. D’après les informations réunies par les Rogues, Yonka avait l’habitude de venir seul, et Aellyn Jandi échappait souvent au personnel de sécurité de son mari, mais la possibilité que le moff les fasse surveiller, Yonka et elle, ne devait pas être négligée.

Il attendit une minute, puis se remit lentement en route vers son point de rendez-vous. Comme les autres Rogues chargés de cette mission – à l’exception d’Ooryl et de ses amis gands – Corran portait une des armures de stormtrooper fournies par Huff Darklighter. L’oncle de Gavin les avait simplement teintes en bleu foncé pour qu’elles soient assorties aux uniformes de sa force de sécurité personnelle. C’est quand même plus discret, surtout la nuit… Corran avait un fusil blaster, un blaster fixé à sa taille, et des cellules de rechange pour les deux. Dans son dos, il clipsa à sa ceinture son sabre laser de façon à ce qu’il reste caché mais accessible en cas de besoin.

Bien sûr, sur cette mission, si je finis par utiliser mon sabre, c’est que nous sommes dans de la bave de Hutt jusqu’au cou. En principe, il s’agissait d’une simple opération éclair. Yonka ignorait que Kina Margath était depuis des années un agent rebelle. Et Poe, le droïde de Yonka, avait longtemps appartenu à l’Escadron Rogue. Lorsque Wedge avait voulu se renseigner sur les soldats employés par Isard, il avait reçu un rapport complet sur les affaires de Yonka, ce qui lui avait fourni les informations de base pour cette mission.

Si on finit par échanger des tirs, c’est qu’on aura vraiment été très mauvais. Jusque-là, tout s’était passé comme prévu et Corran n’aimait pas ça. Dans ce genre de mission, comme celles qu’il avait effectuées des dizaines de fois au sein de la Force de Sécurité Corellienne, rien ne semblait jamais se dérouler comme prévu. En s’attaquant à Yonka, le problème le plus probable était une intervention de l’escouade de stormtroopers du moff. Une complication à ne pas négliger. Une exfiltration sous le feu de l’ennemi ne sera pas une partie de plaisir.

Pour autant, Corran n’avait pas de mauvais pressentiment à propos de la mission. Avant d’apprendre qu’il était le petit-fils d’un Maître Jedi, il aurait mis cette absence de crainte sur le compte d’une trop grande confiance en la chance. Il s’était toujours fié à ses sentiments, mais n’avait jamais remis en question le mécanisme qui les générait. Il avait appris à s’y conformer ou à en assumer les conséquences.

Maintenant, il savait que ses sentiments étaient basés sur les sensations qu’il percevait à travers la Force. Auparavant, elles étaient intangibles et, même s’il leur accordait de l’importance, d’autres ne le faisaient pas. Maintenant, grâce à Luke Skywalker, la Force avait gagné en crédibilité. Les autres acceptaient ce qu’il ressentait comme s’il s’agissait d’une vérité. Cela effrayait Corran, surtout après le désastre de Thyferra. Je n’en sais pas assez sur la Force et sur ce qu’elle signifie pour m’y fier. Je ne peux certainement pas laisser les autres utiliser ce que je ressens comme une béquille. Si je me trompe, ils paieront pour mon erreur. Je ne veux pas que cela arrive.

Le point de rendez-vous était un petit ravin, au nord-est de la maison. Corran s’accroupit entre Ooryl et Rhysati. Wedge, Gavin et Vviir Wiamdi – le plus grand des Gands – étaient dissimulés un peu plus loin.

Jace et Forge attendaient dans le spatioport de Picavil, leurs X-wings prêts à décoller et à couvrir leur fuite en cas de pépin. Bror Jace et Inyri Forge pourront faire face à tout ce que le moff nous opposera par la voie des airs, mais si nous avons besoin d’eux, l’Avarice risque de nous envoyer des chasseurs, et alors nous serons coincés.

Wedge lui adressa un signe de tête. C’était le signal. Corran et Rhysati fileraient silencieusement à droite, Ooryl et Vviir à gauche. Wedge et Gavin avaient la tâche la plus difficile : traverser le jardin pour atteindre l’arrière de la petite maison. Wedge consulta son chronomètre et leva deux doigts.

Deux minutes pour se mettre en position, et c’est parti. Corran acquiesça et suivit Rhysati. Il n’avait toujours aucun mauvais pressentiment. Espérons que cela dure et que la seule surprise sera celle qu’on pourra lire sur le visage de Yonka.

 

Sair Yonka entra dans la demeure et faillit laisser tomber le magnum de narcolethe mandalorien qu’il avait à la main. La porte se referma derrière lui, étouffant le bruit de la limousine qui disparaissait à l’horizon. L’officier fit un pas en avant, le cœur battant. Il eut assez de présence d’esprit pour ne pas rester bêtement bouche bée et ses lèvres s’étirèrent en un sourire éclatant.

Aellyn l’attendait dans le vestibule, ses longs cheveux noirs dénoués dépassant la ligne de ses épaules et soulignant la courbure de sa poitrine. La robe qu’elle portait avait été tissée dans une fibre vaporeuse bleu nuit. Tenue par de fines bretelles, elle la couvrait jusqu’aux chevilles et miroitait sous l’effet de la lumière, tout en étant suffisamment pudique pour titiller son imagination. Ses yeux bleus pétillaient de malice et promettaient de mystérieuses délices.

La légère brise qui provenait du jardin était chargée du parfum des fleurs et joua un instant avec les pans de sa robe. Le regard de la jeune femme se dirigea vers les baies ouvertes et l’obscurité qui régnait au-dehors. Yonka se souvint avec émotion de leurs ébats amoureux dans le jardin, sous la voûte étoilée et le trio de lunes d’Elshandruu Pica. Son sourire s’élargit. Il posa le narcolethe sur la console près de la porte et tendit la main vers elle.

L’espace d’une demi-seconde, et parce que le bleu foncé de l’armure s’accordait parfaitement avec la couleur de la robe d’Aellyn, les deux silhouettes armées de blasters qui entrèrent par la porte du jardin ne lui semblèrent pas si incongrues que cela. Ce ne fut que lorsque Aellyn ouvrit la bouche pour crier et que le second individu lui tira dessus qu’il réalisa qu’ils ne faisaient pas partie de la surprise qu’Aellyn avait préparée pour lui. Même si la lueur bleutée de la décharge paralysante qui l’avait touchée restait en accord avec le thème de la soirée…

Yonka leva les mains. Il entendit grésiller le comlink fixé sur le plastron du chef, mais ne put distinguer aucun mot. L’homme acquiesça, puis retira son casque. Malgré sa coiffure désordonnée, Yonka reconnut immédiatement l’intrus. Impossible…

Le capitaine impérial sentit sa poitrine se serrer, mais s’efforça de parler d’une voix égale.

— Ce n’était pas la peine de tirer sur elle, Antilles.

— Je préférais que notre rencontre ait lieu sans témoin, expliqua Wedge. Nous aurions pu la tuer, mais comme vous le savez, les effusions de sang inutiles, ce n’est pas notre truc. Pas notre truc du tout.

Allez-y, éliminez-moi. Vous croyez vraiment que je suis indispensable au bon fonctionnement de l’Avarice ?

Yonka se sentit flatté, mais il était trop réaliste pour se laisser aveugler par sa vanité.

— Dans l’équipage d’un Destroyer, un officier de plus ou de moins n’a guère d’importance, vous savez.

 Wedge sourit.

— Vous sous-estimez votre valeur, Capitaine Yonka. Que cela vous plaise ou non, là où vous irez, l’Avarice suivra.

— Me tuer aura un effet mineur sur le fonctionnement du vaisseau.

— Je suis de votre avis.

— Mais vous êtes venu m’abattre…

— Vous abattre ? (Wedge secoua la tête.) Je suis venu vous proposer un marché.

Yonka le regarda, surpris.

— Un marché ? De quel genre ?

— Capitaine, préparez-vous à devenir un homme riche.
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Fliry Vorru s’engagea sur la rampe de sa navette de classe Lambda, puis s’immobilisa. Erisi Dlarit l’attendait sur le côté de la plate-forme d’atterrissage. Elle arborait un sourire engageant, même si ses yeux bleus semblaient regarder quelque chose d’autre, au loin. Cet accueil était très plaisant, mais la méfiance naturelle du ministre l’empêcha d’en tirer un réel plaisir.

Il inclina la tête dans sa direction et reprit sa marche, veillant cette fois-ci à ne pas traîner les pieds mais à rendre son pas plus vif et énergique.

— Commandante Dlarit, comme c’est gentil de venir m’accueillir…

— Tout le plaisir est pour moi, Ministre Vorru.

— Il m’a semblé remarquer une trace de mélancolie sur votre visage.

Erisi plissa très furtivement le front puis secoua la tête.

— Je me demandais seulement comment un homme aussi dangereux que vous pouvait se satisfaire de piloter un vaisseau si docile…

— Docile ?

— Je vous imagine plus aux commandes d’un Intercepteur que d’une navette de classe Lambda.

— Je vois, commandante, dit Vorru en souriant. Ne vous fiez pas aux apparences : cette navette est loin d’être banale. Un certain nombre de modifications l’ont rendue plus meurtrière qu’il n’y paraît…

 La jeune femme étudia le vaisseau, puis sourit.

— Vraiment ? J’aurais dû m’en douter. Un homme intelligent comme vous aime surprendre ses adversaires.

— Ah, vous avez découvert ma faiblesse, Erisi, soupira Vorru. Avec la flatterie, vous obtiendrez beaucoup de moi.

— Des compliments pourraient-ils vous inciter à me protéger contre une nouvelle colère de « Celle-à-qui-on-doit-obéissance » ?

Vorru lui sourit puis lui offrit son bras.

— Je crains que même votre beauté, délicieuse Erisi, ne puisse me convaincre de prendre un tel risque. Vous avez été convoquée aussi, je suppose…

— En effet. (Elle poursuivit à mi-voix :) Le convoi escorté par l’Avarice est arrivé à destination avec trois cargos de moins.

Vorru hocha la tête tandis qu’ils traversaient de grands couloirs gris. Isard lui avait demandé de retourner immédiatement au capitole et cet ordre n’avait été accompagné d’aucune explication. Or, pour mettre Isard dans une telle colère, il ne pouvait s’agir que de nouvelles exactions de l’Escadron Rogue.

— Quelle explication a donnée le Capitaine Yonka ?

— Aucune, dit sombrement Erisi. Pour la bonne raison que l’Avarice a lui aussi disparu.

Vorru tressaillit et sentit les poils de sa nuque se hérisser.

— Antilles aurait réussi à détruire l’Avarice ?

Erisi secoua la tête.

— Impossible, même avec l’aide du croiseur de guerre alderaanien. Et aucun indice n’indique qu’un combat ait eu lieu dans ce secteur de l’espace… À vrai dire, monsieur le ministre, je pensais que vous seriez mieux renseigné que moi.

— Appelez-moi Fliry, Erisi. Nous allons nous faire foudroyer par Cœur de Glace : autant oublier les chichis. Non, je n’ai reçu aucun rapport alarmant. (Vorru appuya sur le bouton d’un turbo-ascenseur et ils entrèrent dans la cabine lorsque les portes s’ouvrirent.) Ces dernières semaines, le Capitaine Yonka n’a rien changé à ses habitudes… Il a assuré ses patrouilles et rendu visite à sa maîtresse sur Elshandruu Pica. Il couche avec la femme du moff local, alors que le mari imagine qu’il a une liaison avec une commerçante de la ville. En partant, l’Avarice a respecté ses horaires de mission…

— Pourtant, Fliry, quelque chose a dû mal tourner. (Erisi lui tapota le bras lorsque le turbo-ascenseur finit par s’immobiliser.) Nous allons bientôt savoir qui de nous deux Isard va tenir pour responsable de cette nouvelle catastrophe…

Vorru appuya sur le bouton d’arrêt d’urgence avant que les portes ne se rouvrent.

— Je fais vérifier régulièrement ces ascenseurs : nous pouvons parler sans crainte. Erisi, pensez-vous comme moi que Madame la Directrice n’est pas toujours… disons, dans la même réalité que nous ?

Erisi fronça les sourcils.

— Vous me demandez si je la trouve folle ?

— C’est cela.

— Plutôt, oui. (Erisi se tourna pour lui faire face.) On dirait que sa lutte contre Antilles lui ronge le cerveau. Si le problème des Rogues n’est pas vite réglé, Isard risque de détruire Thyferra… Ce qui ne veut pas dire que je croie à la victoire d’Antilles. Isard peut se montrer habile et dangereuse.

— Mais vous ne seriez pas opposée à prévoir des solutions de secours pour que le cartel puisse survivre sans elle…

Erisi hocha la tête.

— Exactement. Vous lisez dans mes pensées.

— Uniquement parce que nos pensées suivent des trajectoires parallèles.

Vorru appuya à nouveau sur le bouton d’urgence et les portes s’ouvrirent.

— Maintenant, affrontons courageusement notre destin et l’avenir qu’il nous réserve.

Alors qu’ils approchaient de la porte de la directrice, Vorru leva la main pour arrêter Erisi. Il la précéda dans la pièce et s’inclina poliment en direction d’Isard.

— Je suis venu aussi vite que possible, Madame la Directrice.

Isard pivota sur sa chaise. Vorru fut surpris de son calme apparent.

— La Commandante Dlarit est là aussi, je vois, dit-elle avec un très léger sourire. Tant mieux. Je n’aurai pas à repasser deux fois cette abomination. (Isard prit une télécommande holographique qu’elle pointa au centre de la pièce.) Appréciez le spectacle…

Un grésillement se fit entendre. La silhouette de Sair Yonka apparut au milieu de la pièce, grandeur nature.

— Madame la Directrice, déclara l’officier, je mentirais en vous disant que j’aurais voulu vous délivrer ce message en personne. Je vous trouve en effet d’un égocentrisme à la limite de la sociopathie. J’ajouterais que vous réagissez souvent de manière irrationnelle et impulsive, et que vous préférez l’apparence à la substance. Ces caractéristiques étaient sans doute appréciées par feu l’Empereur… mais elles sont loin de vous gagner l’estime et le respect de vos subordonnés.

Vorru dut réprimer une irrépressible envie d’applaudir. Le fait que Sair Yonka portât un costume noir de style militaire mais dépourvu d’insignes lui semblait particulièrement approprié. Yonka n’abandonnait pas son passé militaire, mais rompait simplement son lien avec Isard. Le premier mynock à fuir un vaisseau en flammes, en quelque sorte. Le ton de voix de Yonka – égal, mais plein de conviction – contrastait nettement avec la fureur qui montait manifestement chez Cœur de Glace.

Yonka continua :

— Après mûre réflexion, je suis parvenu à la conclusion que vous servir serait me rendre complice de vos crimes. Ces derniers peuvent paraître insignifiants en comparaison de ceux de l’Empereur, de Dark Vador ou du Prince Xizor, mais je doute sincèrement que les milliards de victimes qui ont souffert à cause de vous soient aussi optimistes à votre égard. Je démissionne donc de votre service ; je vous retire mon allégeance. Il en va de même pour mon équipage, à l’exception des loyalistes que vous aviez à bord de l’Avarice. Informés du nouvel ordre des choses, ils ont détourné une navette de classe Lambda et nous ont forcés à les détruire.

Yonka plaça les mains dans son dos et poursuivit :

— Vous connaissant bien, je sais que votre première réaction sera de nous pourchasser pour chercher à vous venger. Le Lusankya et le Virulent remporteraient contre mon Destroyer une victoire facile, mais je ne leur en laisserai pas l’occasion. J’ai passé une grande partie de ma carrière dans la Bordure Extérieure, et je connais des systèmes reculés où vous ne me trouverez jamais. Enfin, n’oubliez pas qu’en envoyant vos Destroyers à ma recherche, vous vous rendrez vulnérable. Vos ennemis n’attendront que cette occasion pour vous détruire.

L’image fut parcourue de parasites gris avant de s’évaporer. Il y eut un court silence, puis Isard fixa Vorru.

— Tu m’avais dit que Yonka avait une maîtresse.

— Oui, sur Elshandruu Pica…

— Tue-la. (À la surprise de Vorru, Isard parlait d’une voix douce, pleine de maîtrise.) Ainsi que ses enfants, si elle en a, et tous ses proches.

Vorru fronça les sourcils.

— Mais… Et ceux de Yonka ?

Isard renifla de dédain.

— J’ai reçu le message il y a trois heures. L’extermination des familles des membres de l’équipage a déjà commencé. En tant que directrice du Renseignement Impérial, j’ai souvent eu à traiter de situations similaires. J’ai remarqué que les informations sur la maîtresse de Yonka ne figuraient pas dans son dossier. Tu n’étais pas en train de les collecter pour tes propres besoins, n’est-ce pas, mon cher ministre ?

Le petit homme plissa les yeux.

— J’attendais simplement une confirmation avant de graver cela dans le marbre, Madame la Directrice. (Il ouvrit innocemment les mains.) Je m’étonne simplement de votre désir de vous en prendre à sa maîtresse. Vous n’imaginez quand même pas qu’elle a pu l’influencer dans cette décision ?

— Non, bien sûr que non. (Isard croisa les mains.) Sa mort est là pour le faire souffrir. Fais holographier sa mort, je la montrerai à Yonka pendant que je m’occuperai de lui.

— À votre guise, Madame la Directrice.

Vorru s’inclina, mais il n’éprouvait que du mépris pour Isard. À l’heure qu’il est, Aellyn Jandi est sûrement hors de votre portée. J’espère que sa disparition vous rendra folle de rage.

— Madame, ajouta-t-il, la défection de l’Avarice nous met dans une position difficile. Nous aurons du mal à protéger nos convois désormais, à moins que vous ne comptiez utiliser le Lusankya ?

— Quoi, et laisser Thyferra sans défense contre une attaque d’Antilles ou une révolte des Ashern ? (Cœur de Glace secoua la tête.) Doucement, Vorru, je ne suis pas encore bonne pour l’asile.

— C’est loin d’être le cas, Madame la Directrice, vous êtes juste une personne confrontée à des décisions difficiles.

— C’est pour cela que je te demande de me conseiller, Vorru. (Isard le regarda fixement et il ne put s’empêcher de rougir.) Tu as raison : nous ne pouvons pas escorter nos convois de bacta et empêcher un soulèvement ici. De plus, si nous ne faisons rien, Antilles s’enhardira et pourrait convaincre un certain nombre de mondes de se rallier à lui afin de prendre par la force ce que nous avons peur d’expédier. Cela nous détruirait. Face à cela, je ne vois qu’un seul choix clair.

Vorru ferma à demi les paupières. Elle ne veut pas se rendre, alors elle doit préparer une nouvelle atrocité.

Isard sourit lentement.

— Je crois que c’est toi, cher ministre, qui as fait remarquer que nous ne pouvions pas détruire Antilles tant que nous n’aurions pas déterminé où se trouvait sa base. Tes recherches, d’après ce que tu m’as dit, n’ont rien donné car Antilles et ses hommes sont très prudents dans la façon dont ils acceptent les marchandises des étrangers : seules les personnes en qui il a confiance sont autorisées à pénétrer dans sa base.

— En effet, Madame la Directrice. Le problème est là…

— Non, Vorru, déclara Isard. Il n’y a plus de problème. Antilles est prudent parce que nous lui laissons le temps de l’être.

Erisi avança d’un pas.

— Vous avez trouvé un moyen de l’obliger à attaquer ? Menacer un monde innocent pourrait sans doute le faire sortir de son trou, mais cela nous obligerait à éloigner les Destroyers de Thyferra…

Isard laissa échapper un petit rire triomphant.

— J’ai trouvé le moyen de régler le problème des Ashern et de forcer les Rogues à réagir… en un seul coup de dés. Sachez que pour tourner, le système de production du bacta n’a besoin que d’un million huit cent mille Vratix… Ce qui veut dire que nous en avons un million de trop sur Thyferra. J’ai donc ordonné l’arrestation et l’internement de mille Vratix par jour. Au bout d’un mois, nous les tuerons tous, puis nous recommencerons, cette fois à la vitesse de deux mille arrestations par vingt-quatre heures. Nous continuerons à ce rythme jusqu’à ce que Wedge Antilles intervienne… ou que nous soyons arrivés au nombre idéal d’ouvriers.

Isard se tut, mais de la fierté se lisait dans ses yeux. Vorru la regarda avec une admiration sincère. La simplicité et l’élégance du plan le rendaient apparemment imparable. Ça obligera les Rogues à sortir de leur terrier, et à révéler l’emplacement de leur base à nos vaisseaux.

Erisi leva une main.

— Madame la Directrice, je vous conseille de limiter la présentation de cette politique aux seuls Thyferrans et de la décrire comme étant uniquement destinée à supprimer les Ashern. En défiant ouvertement les Rogues, il y a le risque qu’ils sentent venir le piège. Antilles n’est pas un homme stupide, il sera donc prudent, mais évitons tout de même d’éveiller ses soupçons.

Vorru réagit aussitôt.

— Excellente suggestion, Madame la Directrice. Si la nouvelle du programme leur parvient à partir d’un relais local, ils pourront en déduire que vous essayez de garder l’opération secrète. Antilles se sentira d’autant plus obligé d’intervenir. Avantage supplémentaire : cela devrait nous permettre de repérer son réseau local d’informateurs et de le démanteler.

— En effet, ce serait un bonus intéressant. Ce qui me déplairait, c’est que l’on pense que c’est par lâcheté que j’essaie de cacher des informations à Antilles, mais je pourrais feindre le désintérêt pour toute cette affaire… comme pour les Rogues, du reste.

Isard ouvrit les mains puis joignit les doigts en forme de pyramide.

— Bon travail, tous les deux. Je vais dès ce soir modifier mes ordres en ce sens.

Vorru sourit.

— Je vais demander à mes agents d’être particulièrement attentifs aux activités d’Antilles.

Erisi dupliqua son sourire.

— Et mon peuple sera prêt à affronter les Rogues, que ce soit ici ou dans leur repaire.

— Excellent. (Isard serra les poings.) Un mois… Antilles a encore un mois à vivre. Une fois son sort réglé, l’Empire se relèvera et l’ordre naturel des choses sera enfin rétabli !
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La fatigue donnait aux yeux de Corran l’impression que les soleils jumeaux de Tatooine s’étaient installés dans son crâne. Il frappa au chambranle de la porte du bureau de Booster, mais s’abstint de s’y appuyer, de peur de s’endormir sur place. Ooryl et lui avaient fait une course jusqu’à Thyferra, en passant par des systèmes intermédiaires pour qu’il soit impossible de remonter jusqu’à Yag’Dhul. Un voyage direct leur aurait pris douze heures standard, et leur parcours en avait ajouté douze au total.

Bien qu’il ait réussi à dormir un peu dans l’hyperespace, le voyage lui avait donné l’impression d’avoir passé les deux derniers jours dans le ventre d’un sarlacc.

Wedge, assis devant le bureau de Booster, leva les yeux vers lui.

— Tu aurais pu aller manger avant de faire ton rapport.

C’est ça, et laisser Booster croire que je fais passer le confort avant le devoir…

— Je n’ai pas faim, Wedge. Les nouvelles m’ont coupé l’appétit.

Booster arqua un sourcil blanc au-dessus de son œil artificiel.

— Ainsi les rapports de Thyferra ont été confirmés ?

Corran hocha la tête.

— D’après les communications que nous avons interceptées, Isard fait plus de mille prisonniers par jour et prévoit de les exécuter lorsqu’elle en aura trente mille. À ce moment-là, si la résistance ashern n’a pas cessé, elle poursuivra les arrestations.

— Elle pense avoir enfin trouvé le moyen de nous faire réagir, grogna Wedge.

Corran haussa les épaules.

— J’ai surveillé les annonces publiques et les messages privés codés d’Iella et d’Elscol. Tout semble indiquer que ce programme est uniquement local. Il n’y a eu aucune mention de nous ou de ce que nous avons fait.

Booster laissa échapper un petit rire amer.

— Tu crois vraiment qu’elle oserait nous défier de manière directe ? Le piège semblerait trop gros.

Corran fronça les sourcils.

— Alors, si elle n’a rien dit sur nous, ça veut dire que c’est un piège conçu pour nous attraper ? Vous avez l’esprit aiguisé aux théories du complot, Booster.

Wedge se redressa sur son siège et leva la main pour couper court à toute dispute.

— Les intentions de Cœur de Glace importent peu, même si j’aurais tendance à suivre l’intuition de Booster sur ce coup. Le fait est que nous avons deux semaines pour l’empêcher de massacrer trente mille Vratix. Complot ou pas, piège ou pas, nous devons agir.

— Je ne dis pas qu’il ne faut pas agir, Wedge. (Corran secoua la tête pour s’éclaircir les idées.) J’émets juste un doute sur le caractère volontaire de la provocation.

— La CorSec a toujours eu du mal à voir l’évidence, rétorqua Booster avec un reniflement de dédain, puis il appuya sur quelques touches du datapad intégré à son bureau.

— Est-ce qu’on met en route une opération ?

— Le pouvons-nous ? (Les yeux bruns de Wedge se rétrécirent.) Où en sommes-nous avec la mise en place des nouveaux équipements ?

— Les systèmes de senseurs et de ciblage sont tous en place. Si nous utilisons l’équipage des cargos qui traînent dans le coin, les lanceurs devraient être prêts d’ici une semaine. (Booster releva la tête.) Karrde a même préparé notre dernière cargaison de missiles à concussion et de torpilles à protons. Si je lui envoie un message via l’HoloNet, il devrait pouvoir rassembler son convoi dans l’heure qui suit. Nous pourrions l’avoir ici dès le lendemain, avec les batteries de missiles et les chargeurs de torpilles entièrement prêts au combat douze heures plus tard, si tout se passe bien.

— Où en sommes-nous avec le projecteur de puits de gravité ?

— Ça y est, il est arrivé à bon port. Nous sommes en train de l’installer.

— Parfait. Alors mettons les choses en route. Appelle Karrde et fixe un rendez-vous dans vingt-quatre heures. (Wedge jeta un coup d’œil à Corran.) Seras-tu assez en forme pour les escorter ici demain ?

Le jeune homme le regarda, étonné.

— Les escorter ici ?

Booster ricana.

— Disons plutôt… dans trente-six heures. On dirait que le gamin a besoin de sommeil.

Wedge acquiesça.

— Entendu, cela devrait aller.

— Attendez… Attendez, répéta Corran. Vous voulez que j’amène les cargos ici, à la station ? Vous ne voulez pas organiser un rendez-vous, comme d’habitude ?

— Non, expliqua Wedge. Le temps presse.

— Mais, Wedge… Je veux dire, commandant… Si les cargos viennent ici et qu’il y a un espion dans les services de Karrde, Cœur de Glace découvrira la base. Et vingt-quatre heures plus tard, le Lusankya et le Virulent seront sur les lieux… On dirait que vous voulez inviter Isard sur la station !

Booster sourit.

— C’est le cas.

— C’est de la folie ! protesta le pilote. Même en croulant sous les lance-missiles, nous ne réussirions pas à détruire un Super Destroyer Stellaire et un Impérial II !

Wedge secoua la tête.

— Je comprends ton inquiétude, Corran, mais tu n’as pas tous les paramètres en main. Booster, Tycho et moi avons toujours pensé qu’un jour Isard nous forcerait à l’affronter. Alors nous avons mis au point une stratégie.

— Dites-moi laquelle, ou je vais croire que la pression vous a tous rendus fous…

— Désolé, Monsieur CorSec, fit Booster. (Il éteignit son datapad d’une pichenette.) Tu vas chercher le convoi, point à la ligne. Comme ça, si Isard te capture et te torture, tu n’auras rien à raconter.

— J’ai besoin de quelqu’un de sûr pour ramener ces cargos, Corran, ajouta Wedge. Désolé, mais Booster a raison. Moins tu en sauras, moins tu pourras en révéler.

Corran sentit la lassitude l’envahir.

— D’accord. Mais es-tu sûr que ton plan va fonctionner ?

Le rire de Booster résonna dans le bureau.

— Sûr ? Comment veux-tu être sûr de l’issue d’un combat dans ces circonstances ? Seuls les lâches attendent d’être certains pour parier !

Corran se redressa.

— Je ne suis pas un lâche, Booster, mais je n’aime pas risquer inutilement ma vie ou celle de mes amis.

— Et tu te prétends corellien ? (Booster eut un reniflement de mépris et s’adossa à son siège.) Pas étonnant que tu aies rejoint la CorSec.

Corran le foudroya du regard.

— Ce qui veut dire ?

— Tu es bouché ou quoi ? Si tu avais le moindre cran, donc si tu étais digne de ma fille, tu n’aurais pas passé ta vie au service d’une marionnette de l’Empire ! Tu as choisi la sécurité alors que les hommes vraiment courageux défiaient le gouvernement !

Avec la colère, la fatigue de Corran s’évapora.

— Oh, vous allez me sortir le couplet du « contrebandier-résistant », c’est ça ? Booster Terrik, prenez-vous pour un héros si ça vous amuse, mais la vérité, c’est que vous passiez des marchandises en fraude pour le fric ! Le fait que vous n’ayez pas payé de taxes sur ce que vous avez importé, le fait que vous ayez enfreint des lois peuvent vous faire passer pour une sorte de résistant aux yeux de certains, mais je connais la vérité. Vous n’étiez qu’un criminel – pas aussi violent ou maléfique que d’autres, mais un criminel tout de même. Et les impôts que vous n’avez pas payés sont ceux qui permettent de construire des routes, d’entretenir les spatioports et d’éduquer les enfants. Ce que vous avez fait, c’est les priver de leur dû, et fournir la contrebande qui a permis à des organisations comme le Soleil Noir ou la mafia hutt de prospérer sur notre monde.

Corran brandit un doigt en direction de Booster.

— Et quant à cette histoire d’être digne de Mirax, vous vous fourrez le doigt dans l’œil jusqu’au coude ! La ténacité et le courage que vous affirmez avoir, c’est elle qui en fait preuve chaque jour. D’ailleurs, si vous aimiez vraiment votre fille, Booster, vous ne voudriez pas la voir finir dans les bras d’un bandit amoral et irresponsable de votre genre…

Le père de Mirax se leva, les poings serrés.

— Et si tu étais l’homme que tu prétends être, Corran Horn, tu n’aurais jamais abandonné ma fille sur Thyferra !

— Quoi ? (Corran fronça les sourcils, se remémorant la scène du spatioport et de son combat avec les stormtroopers.) Si vous voulez parler d’abandon, allons-y ! Je l’ai laissée cinq secondes… et vous cinq ans, Booster, à moins que vous ayez oublié vos vacances sur Kessel !

— Des « vacances » qui m’ont été offertes par ton père, Horn !

Wedge se leva brusquement et posa une main sur la poitrine de chaque homme.

— Très bien, arrêtez. Ça suffit.

Il leur donna à chacun une petite poussée et Corran recula vers l’entrée. Wedge se tourna vers Booster, plaça ses deux mains sur ses épaules et le força à se rasseoir.

— Booster, tu vas m’écouter… et attentivement, ou c’est Mirax qui finira par te tenir ce discours. Corran Horn est un des hommes les plus intelligents et les plus courageux que je connaisse. Il s’est échappé d’une prison à côté de laquelle Kessel est un club de vacances. Il a pris des risques incroyables pour sauver des vies, et il a réussi. Sans lui, Coruscant serait encore aux mains des Impériaux, et Mirax et moi serions morts ou esclaves d’Isard.

« Quand tu es arrivé sur la station, Booster, tu m’as dit que tu aurais aimé que je protège mieux ta fille des manigances d’un type comme Corran… (Wedge secoua la tête.) La vérité, c’est que j’ai été ravi de les voir devenir amis. Mirax a besoin de quelqu’un de stable, parce qu’elle ne sait jamais où tu es, ni ce qui t’arrive. Et la joie de vivre de Mirax a réconforté Corran, qui a été séparé de tous ceux qu’il aimait. Ces deux-là sont faits l’un pour l’autre.

Le sourire triomphant qui commençait à poindre sur le visage de Corran n’eut pas le temps de s’épanouir. Wedge fit volte-face et lui posa un doigt sur le torse.

— Et toi, mon ami, tu ferais bien de prendre un peu de recul. Tu vois en Booster l’ennemi de ton père, mais tu n’es pas Hal Horn. Ton combat n’est pas le sien, et tu n’es pas ici pour le remplacer. Tu devrais être assez futé pour comprendre que Booster ne te déteste pas à cause de ton hérédité. Il haïrait n’importe quel blanc-bec qui aurait le culot de s’intéresser à sa fille… Mirax est tout pour lui.

Corran secoua la tête.

— Elle est tout pour moi aussi.

— Eh bien, ça vous fait un point commun. Réfléchissez. Mirax vous aime tous les deux. Alors, à moins que vous ne pensiez qu’elle n’a aucun goût ou aucun jugement, cela signifie que vous êtes tous les deux dignes du respect de l’autre. (Wedge croisa les bras et se plaça de façon à les voir tous les deux.) Je ne vous demande pas de vous apprécier, mais de vous conduire en adultes, et d’arrêter vos prises de bec infantiles.

Corran leva les yeux vers Booster et soutint son regard. Il attend que je craque. Il veut voir si je vais me soumettre. En une nanoseconde, Corran résolut de ne jamais céder, de ne jamais changer d’avis sur Booster. Même si tout ce que Wedge avait dit était vrai – et parfaitement sensé –, Corran avait été élevé dans cette rivalité qui opposait son père à Booster Terrik. Si je cède, j’aurai trahi mon père.

Vraiment ?

Corran fronça les sourcils en pensant à son père et à la vie qu’il avait menée. Hal Horn avait vécu pendant des années en sachant qu’il était le fils d’un Jedi, visé par la politique d’extermination que l’Empire avait mise en place. Son père aurait pu faire n’importe quoi pour se mettre à l’abri. Il aurait pu se retirer sur un monde reculé et devenir un ermite, mais il avait choisi de ne pas se soustraire au devoir dont son père – ses deux pères – s’était acquitté. Un Jedi aidait à maintenir la paix et à faire respecter la loi. Hal Horn avait fait la même chose à son échelle en travaillant avec la CorSec, même si ses fonctions pouvaient l’exposer aux chasseurs de Jedi de l’Empereur.

Corran réalisa soudain que la rivalité de son père avec Booster Terrik n’avait rien de personnel. Hal Horn avait poursuivi le contrebandier parce que ce dernier avait enfreint la loi. Certes, le fait qu’il lui ait échappé à plusieurs reprises le frustrait, mais il n’avait pas laissé les choses devenir personnelles. Contrairement à moi et, en cela, j’ai trahi mon père. Il baissa les yeux un instant et pensa à certains des exercices que Luke Skywalker lui avait conseillé d’essayer. En rendant les choses personnelles – Kirtan Loor et Zekka Thyne –, j’ai trahi les traditions Jedi que mon père, en toute discrétion, a essayé de m’inculquer.

Corran hésita, puis tendit la main à Booster.

— Vous n’êtes pas mon ennemi, et je ne suis pas le vôtre. Pour le bien de Mirax, et pour celui de notre mission, je ne veux plus me disputer avec vous. Ça ne veut pas dire que nous n’aurons plus de désaccords – ils seront peut-être même violents, parfois – mais vous ne méritez pas ma rancœur.

La surprise se dessina lentement sur le visage de Booster Terrik. Il allait dire quelque chose, mais se ravisa et tendit la main pour serrer celle de Corran.

— Normalement, je devrais être contrarié de t’avoir si mal jugé, mais cela prouve à quel point ma fille est douée pour lire dans le cœur des gens. Et tu as raison, il arrivera que nous ne soyons pas d’accord, et je peux te garantir que ce sera violent, mais ce n’est pas grave. Nous sommes des Corelliens. Nous survivrons.

Wedge posa sa main sur les leurs.

— Vous vous souvenez de ce que les Impériaux disaient, sous Palpatine ? Mets deux Corelliens ensemble, ils vont conspirer. Mets-en trois, ils vont se battre.

— Alors ils n’avaient rien compris. (Corran sourit.) Tout le monde sait que si tu mets trois Corelliens ensemble, tu obtiens une victoire. Et il est temps de rappeler ça à Cœur de Glace et aux vestiges de l’Empire.
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Corran jeta un coup d’œil à l’affichage chronographique sur l’écran principal de l’X-wing.

— Whistler, dit-il. Tu me confirmes que le convoi a dix minutes de retard ?

L’unité R2 émit un son agacé.

— D’accord, d’accord, j’arrête de te poser la question – ou en tout cas pas toutes les minutes.

Corran se força à souffler longuement puis tenta d’inspirer un peu de la paix intérieure qui, d’après Luke, accompagnait ce genre de respiration purificatrice. En vain ; ce qui ne fit qu’accroître sa frustration. Même s’il avait accepté la mission, il n’appréciait pas l’idée d’être celui qui conduirait l’espion d’Isard jusqu’à Yag’Dhul. Il savait que Booster et Wedge avaient tout planifié pour que la découverte de leur base ait l’apparence d’un heureux hasard mais, à chaque seconde de retard des hommes de Karrde, l’image d’une force d’intervention thyferran se jetant sur eux grandissait dans son esprit.

Cela n’aurait pas été tellement grave, si Corran était venu seul. Mais Gavin, Rhysati et Inyri étaient là avec leurs X-wings pour qu’il dispose d’une escadrille complète, et Mirax l’avait accompagné à bord du Pulsar. Aucun d’entre eux ne savait à quel point leur mission pouvait être dangereuse, même si Corran devait reconnaître que les chances qu’ils meurent au cours de cette mission n’étaient probablement pas plus grandes que pour n’importe quelle autre. Néanmoins, il se serait tout de même senti mieux s’il avait pu leur dire ce qui se passait vraiment. Bien sûr, pour ça, il faudrait déjà que je sois au courant.

Une lumière clignota sur sa console de communication. Il appuya sur le bouton situé en dessous.

— Ici Rogue 9.

— Rogue 9, ici le Pulsar, dit la voix de Mirax. (Corran se sentit aussitôt plus léger.) Alors, puisque nous avons le temps, tu vas me raconter ce qui s’est passé avec mon père ?

Corran fronça les sourcils.

— Puis-je savoir comment tu es au courant ?

— Ne t’inquiète pas, tu ne parles pas dans ton sommeil, dit la jeune femme. C’est un message que mon père m’a laissé au moment de notre départ qui m’a mis la puce à l’oreille… D’habitude, quand je m’en vais en mission, j’ai droit à : « Sois prudente et veille à ce que Horn prenne soin de toi. » Alors qu’aujourd’hui, il m’a dit : « Garde un œil sur Corran et fais bien ce qu’il te dit. » Tu notes la nuance ?

— Ouais, il y a une légère nuance.

— Et donc ?

— Ton père et moi avons eu une petite discussion.

— Tu vas me dire ce qui s’est passé ou je dois convaincre M-3 que tu aimerais passer plus de temps avec lui ?

— Hé, inutile de sortir l’artillerie lourde ! (Corran hésita un instant, puis soupira.) Ton père et moi nous sommes disputés. Il a dit que je t’avais abandonnée sur Thyferra…

— Quoi ?!

— Alors je l’ai accusé de t’avoir abandonnée quand il est allé sur Kessel.

— Quoi ?! Tu lui as vraiment dit ça ?

— Oui, puis je lui ai dit que tu étais devenue tout ce qu’il aurait voulu être et que s’il y avait bien un type de gars qu’il avait intérêt à garder éloigné de sa fille, c’était ceux qui avaient la même moralité et le même sens des responsabilités que lui.

— Et tu as gardé tes bras et tes jambes intacts ?

— Ton père n’est pas un Wookiee non plus, Mirax. (Corran laissa échapper un petit rire.) Et puis, c’est à ce moment-là que Wedge est intervenu.

— Ah, ça explique pourquoi vous êtes tous les deux encore en vie.

— C’est vrai. Wedge nous a fait remarquer qu’étant donné que tu nous aimais tous les deux, nous avions beaucoup plus de choses en commun que de choses qui nous opposaient. Il a dit, en substance, que nous devrions grandir et commencer à agir comme des adultes.

Mirax rit légèrement.

— Je parie que ça a plu à mon père.

— Il a écouté, et nous étions tous les deux prêts à reprendre le combat, mais j’ai laissé les choses reposer un moment dans ma tête et j’ai pris conscience que si je n’aimais pas ton père, c’était pour de mauvaises raisons. D’une certaine façon, j’ai pensé qu’il était de mon devoir envers mon père de poursuivre sa rivalité avec lui, puis j’ai réalisé que mon père n’avait jamais laissé les choses devenir personnelles. Il a peut-être poursuivi ton père avec un peu plus d’ardeur parce qu’il ne lui rendait pas la tâche facile, mais il ne haïssait pas Booster. En allant moi-même sur cette voie, j’allais vraiment à l’encontre de tout ce que mon père avait essayé de m’enseigner.

— Je comprends, souffla Mirax d’une voix plus douce. Dis-moi, en veux-tu à ton père ? Je veux dire… pour ne pas t’avoir révélé la vérité sur ton héritage Jedi ?

— Je suppose que oui, répondit Corran après un moment de réflexion, mais pas dans le sens auquel on aurait pu s’attendre. Une partie de moi estime que je devrais me sentir trahi parce qu’il m’a caché ce secret, mais ce n’est pas vraiment le cas. Il l’a fait pour me protéger. Je ne sais toujours pas si mon grand-père Horn a aidé d’autres familles Jedi corelliennes à se cacher, mais on peut imaginer que si l’une d’entre elles était découverte, d’autres risquaient de l’être. Et mon père a vraiment essayé de m’inculquer le code d’honneur des Jedi. Il m’a aussi appris à me fier à mon instinct et à mes intuitions ; une façon détournée, au final, de m’apprendre à gérer mes talents potentiels.

« Ce qui me gêne, c’est que, connaissant mon père, il devait être extrêmement fier de notre héritage. Il avait sans doute envie de partager ça avec moi et l’aurait fait, je pense, après la mort de l’Empereur, mais Bossk l’a tué avant que ça ne soit possible. Je suis surpris qu’il n’ait pas prévu un moyen de me transmettre l’information au cas où il lui arriverait quelque chose.

— Et ton grand-père adoptif, Rostek Horn ?

— Il est sur Corellia. Depuis la prise de pouvoir du Diktat, je n’ai pas eu l’occasion de le revoir. J’irai le voir quand cette histoire sera terminée. Mais ce ne sera pas pareil. (Corran soupira.) J’aurais aimé entendre mon père parler du sien.

Whistler sifflota et Corran jeta un coup d’œil à son écran.

— Je n’ai qu’à demander ? Whistler, que veux-tu dire ?

Le droïde émit un sifflement agacé.

— Je reconnais, c’est une phrase plutôt limpide. Mais alors, qu’arrivera-t-il si je « demande » ?

Whistler fredonna une petite mélodie triomphante.

— Qu’est-ce qu’il dit, Corran ?

— Attends une seconde, Mirax.

Corran tendit la main et suivit du doigt les lettres lumineuses qui apparaissaient sur le moniteur.

— J’aurais dû y penser, dit-il lentement. Mirax, écoute ça. Mon père a codé un fichier holo et l’a chargé à l’intérieur de Whistler. Il a dû le lui confier quand je me suis engagé dans la CorSec, mais Whistler dit que le contenu du message a été enregistré bien avant.

« Whistler prétend que pour obtenir le message, il fallait que j’en fasse la demande et que je sois capable de donner la clé. Je suppose que ce doit être Nejaa Halcyon ou le vrai nom de mon père, Valin Halcyon.

Tout en parlant, Corran sentit un frisson le parcourir. C’était comme si son père revenait d’outre-tombe pour lui rendre visite, et il s’émerveillait de la façon dont il avait anticipé le fait que son fils finirait par en apprendre suffisamment sur son héritage pour que ce dossier lui soit utile.

Avant d’avoir entendu parler de Nejaa Halcyon, Corran aurait vu ça comme un coup de chance ou une coïncidence, mais il savait que les Jedi ne croyaient ni à l’un ni à l’autre. Mon père savait qu’un jour je voudrais avoir ces informations, alors il a tout prévu à l’avance.

 Cette prise de conscience ouvrait la porte à une série de questions. Il repensa à l’invitation de Luke Skywalker à le rejoindre et à s’entraîner pour devenir un Chevalier Jedi. Mon père a-t-il enregistré ce message dans l’espoir que j’accepte la proposition ? Comme le dossier avait été créé bien avant la réapparition des Jedi, Corran savait que son père ne pouvait pas avoir anticipé l’invitation. Ou bien le pouvait-il ?

Le droïde gazouilla une question.

— Non, Whistler, garde le message. Le moment est mal choisi.

— Pourquoi, Corran ? Tu n’as rien de mieux à faire…

— Mirax, l’existence du message prouve que mon père accordait une grande importance à notre ascendance Jedi. Il aurait sans doute aimé que je commence mon apprentissage, que je m’engage aux côtés de Luke Skywalker. Mais ce n’est pas une décision que je veux prendre pour l’instant. Il y a la guerre contre Isard, la promesse que j’ai faite aux prisonniers… Je ne veux pas me laisser distraire. Et entendre mon père ne ferait qu’embrouiller les choses.

— Alors tu ne vas pas écouter le message ?

Corran secoua la tête.

— Pas maintenant, et certainement pas avant que le problème de Thyferra ne soit réglé.

— Ce que j’entends dans ta voix, Corran, c’est que tu pourrais ne jamais l’écouter.

— Tu me connais bien, mon amour.

Corran ferma les yeux un instant et essaya de se débarrasser de la boule qu’il avait dans la gorge. Il porta une main à sa poitrine et pressa le crédit Jedi en or contre sa peau.

— Cet hologramme est la dernière chose que mon père m’a laissée, mais il ne l’aurait jamais fait s’il avait pensé que cela bouleverserait complètement ma vie.

— Tu en es sûr ?

— Oui. Si c’était quelque chose que je devais absolument entendre, pour mon propre bien, Whistler n’aurait jamais reçu l’ordre d’attendre que j’en fasse la demande.

Corran émit un petit rire qui eut pour effet de soulager la tension dans sa gorge.

— Mon père me faisait confiance pour prendre mes propres décisions et en assumer les conséquences.

— Cette confiance, Corran, est la dernière chose que ton père t’a laissée. C’est un cadeau très précieux, et qui te convient parfaitement.

— Merci, Mirax.

Whistler émit un sifflement alarmé. Corran regarda son écran. Une douzaine de vaisseaux en formation jaillissaient de l’hyperespace pour se diriger droit vers l’escorte des Rogues.

— Whistler, récupère les manifestes de chaque vaisseau, puis vérifie si les profils de masse et de performance correspondent.

Il activa son unité comm et se connecta à la fréquence tactique des Rogues.

— 3, 5 et 6, déployez-vous et effectuez des scans des vaisseaux. Si l’un d’eux contient plus d’équipage que prévu, je veux le savoir.

Corran attendit cinq minutes que les autres X-wings fassent leurs relevés et que Whistler rassemble les données. Les vaisseaux étaient les cargos attendus, avec un poids correspondant à la cargaison qu’ils étaient supposés apporter, et aucun ne cachait de troupes embarquées.

— D’accord, dit Corran. Le convoi a l’air normal, Mirax.

— Bien reçu, 9. Diadème, ici le Pulsar, vous pouvez continuer.

— Bien reçu, Pulsar. Donnez-nous les coordonnées.

— Voici le vecteur de sortie, la durée du saut et la vitesse à maintenir.

Corran regarda le flot d’informations défiler sur ses moniteurs et essaya de se mettre à la place de Melina Carniss. Le premier saut en hyperespace, prévu pour rejoindre un système abandonné, non loin de l’endroit où ils se trouvaient pour l’instant, ne lui donnerait aucune information particulière… De là, ils obtiendraient un autre vecteur de sortie qui les mettrait sur une trajectoire directe pour le Système Yag’Dhul, mais les données de vitesse et de durée suggéreraient une arrivée dans un autre système, bien au-delà de la station. Elle va anticiper une attaque sur Folor dans le Système Commenor.

 Corran sourit en pensant à la surprise qui attendait le convoi. La vitesse prévue leur ferait dépasser le Système Yag’Dhul, mais Booster avait imaginé un moyen de mettre fin prématurément à leur voyage. Le projecteur de puits de gravité qu’il avait obtenu de Karrde et greffé sur la station créerait une ombre gravitationnelle suffisante pour les faire sortir de l’hyperespace. La fin prématurée du vol permettrait de livrer les marchandises là où elles étaient attendues et passerait pour une astuce clairement destinée à dissimuler l’emplacement de la base aux personnes extérieures.

Ce qui devrait suffire à convaincre Carniss que ce secret est toujours vital pour nous. Corran aurait aimé connaître toute l’étendue du plan de Wedge pour faire face aux forces d’Isard, mais il respectait la sécurité offerte par le cloisonnement des informations. Il y a des chances pour que je n’apprenne tout ça qu’une fois l’opération terminée – pour peu qu’on en sorte vainqueurs – lors du debrief.

Corran conduisit son X-wing le long du vecteur de sortie indiqué et réduisit les gaz à cinquante et un pour cent de la poussée. En hyperespace, les X-wings étaient deux fois plus rapides que les cargos, à l’exception du Diadème de Carniss et du Pulsar de Mirax. En réduisant la poussée à un peu plus de la moitié, le chasseur arriverait dans le système juste avant les cargos et pourrait repérer toute embuscade.

Les autres X-wings replièrent leurs volets d’attaque.

— Pulsar, ici 9. Nous sommes prêts.

— Ouvre-nous le chemin, 9, et sois prudent.

— Toujours, Pulsar. Je ne voudrais pas décevoir ton père…
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Malgré son désir de quitter la station au plus vite, Melina Carniss réussit à sourire.

— Non, Mirax, inutile de vous excuser. J’ai beaucoup apprécié votre compagnie ces deux derniers jours. Je me serais sentie seule si vous ne m’aviez pas prise sous votre aile protectrice.

— Tant mieux, répondit Mirax, avec un sourire aussi sincère que celui de son interlocutrice. On m’accuse parfois d’être un peu… étouffante.

Un peu ? pensa Melina. Mirax Terrik, vous étoufferiez un Givin… Et ils n’ont pas besoin de respirer.

— Mais pas du tout… Qu’aurais-je fait sans vous ? Et dites à votre père que Karrde ne m’en voudra pas. Attendre les fonds fait partie de mon travail, et mon patron est très compréhensif.

— J’en suis ravie, dit Mirax en regardant les portes du turbo-ascenseur s’ouvrir. À bientôt, Melina. Nous nous verrons à la prochaine livraison.

— Bien entendu. Au revoir.

Les portes se refermèrent, mais Melina continua à sourire. Ils seraient bien du genre à placer des holocams de sécurité dans les ascenseurs. Garde le masque jusqu’au Diadème, ma vieille.

Melina Carniss aurait voulu repartir vite, mais cela s’était révélé impossible. Il avait fallu qu’elle attende le paiement de la livraison. Malgré la taille de la station, les quais de Yag’Dhul étaient tous occupés… Du coup, les chargements n’avaient pas pu être vérifiés tout de suite, et le dernier versement avait été retardé. De plus, l’insistance de Mirax pour que Melina laisse le Diadème et « profite » de la station avait empêché l’espionne de révéler tout de suite à Isard la position de la base.

La faute en revenait donc à Mirax si elle n’avait pas pu faire son rapport plus tôt, mais elle devait bien reconnaître qu’elle n’aurait pas eu l’esprit tranquille de le faire avant son départ de la station. Elle avait calculé sur son navordinateur le temps qu’il faudrait aux vaisseaux de Cœur de Glace pour arriver de Thyferra. Si Melina avait envoyé les coordonnées dès son arrivée, elle aurait été prise au piège sur la station et massacrée avec les autres. Cœur de Glace apprécie mes informations, mais je suis loin d’être indispensable.

Carniss sortit de l’ascenseur et avança sur les docks, passant entre deux cargos cabossés. Les Rogues utilisaient une collection bigarrée de vaisseaux qui lui rappelaient la force rebelle ayant servi à expulser Isard de Coruscant. Sauf qu’il leur manque l’essentiel : les Destroyers Stellaires et les croiseurs mon calamari. Certains vaisseaux n’étaient qu’un assemblage de pièces détachées. Isard n’aura même pas besoin du Lusankya pour les battre, le capitaine du Virulent le fera les yeux fermés.

Melina gravit la rampe de son cargo corellien YT-1210 modifié, le Diadème de l’Impératrice, et la releva derrière elle. Le vaisseau en forme de disque était équipé d’une paire de canons blaster dans une tourelle montée au-dessus, et au-dessous d’un tube de lancement de missiles à concussion qui tirait vers l’arrière du cargo. Ceux que je ne peux pas distancer, je peux les décourager de me suivre.

— Peet, cria-t-elle à son pilote, sors-nous de là et prends la direction de Corellia. J’ai une affaire à régler sur Selonia. Quand tu auras calculé la trajectoire, préviens-moi de l’heure d’arrivée. Je vais dans ma cabine.

— À vos ordres, Capitaine Carniss.

Une fois dans ses quartiers, Melina ferma soigneusement la porte derrière elle. La cabine était petite mais luxueuse, avec une vapodouche personnelle, ce qui lui évitait de partager les sanitaires du reste de l’équipage. Melina était la seule femme à bord, ce qui rendait la séparation plus simple. De plus, elle aimait rappeler aux autres la supériorité de son statut par certains privilèges.

S’approchant de son bureau, elle retira entièrement le tiroir central, puis passa le bras à l’intérieur du trou. Derrière un panneau de duraplast, elle saisit une capsule argentée de la taille de son petit doigt.

Elle la posa sur le bureau et remit tout en place.

Du placard contenant son équipement, elle sortit deux petites batteries, ainsi qu’une flasque de cognac en transparacier dotée d’un fond et d’un couvercle chromés. Dévissant la base de la bouteille sans la vider, elle y inséra les deux batteries et la capsule. Puis elle jeta le tout dans le vide-ordures de la vapodouche et tira la chasse.

Le liquide désinfectant chassa la bouteille dans le réservoir de rétention. Alors que le Diadème approchait de son vecteur de sortie, le pilote déversa le contenu du réservoir dans l’espace. Le fluide désinfectant gela instantanément. En temps normal, il aurait fallu des mois avant que le glaçon bleu formé autour de la fiole ne s’évapore dans la fournaise solaire…

Mais Melina avait tout prévu. La chute soudaine de la température réveilla la capsule qui se mit à émettre des ordres. Un minuscule orifice s’ouvrit à l’extrémité du bouchon et une étincelle produite par les batteries enflamma une quantité suffisante de cognac de Savareen pour libérer la flasque de sa gangue de glace. Un panneau s’ouvrit alors sur la bouteille et des détecteurs électromagnétiques commencèrent à fournir des données à la capsule.

Cette dernière était en fait le noyau d’un droïde sonde. Débarrassé de son blindage et des dispositifs nécessaires pour entrer dans une atmosphère et opérer dans un environnement hostile, le droïde prenait un minimum de place et pouvait facilement fonctionner sur batteries pendant une douzaine d’heures. Sa mission était simple : déterminer les coordonnées du système dans lequel il dérivait, localiser une station de transmission HoloNet et lui envoyer l’information par le biais d’un message à faisceau étroit. La station automatisée transmettrait à son tour ces informations à Fliry Vorru via l’HoloNet dans les secondes qui suivraient leur réception.

Grâce à ses capteurs, le droïde cartographia le ciel et compara la configuration des étoiles à celle des différents systèmes de la galaxie. Vorru et son équipe avaient éliminé d’avance les étoiles autour desquelles n’orbitait aucun monde habitable ou suffisamment développé pour entretenir les Rogues et leurs vaisseaux. La mémoire de la capsule était minuscule ; il fallait gagner de la place.

Une heure après le début de sa mission, la sonde trouva. Le Système Yag’Dhul. S’orientant pour envoyer les données, elle découvrit un obstacle sur son faisceau de transmission. Elle captait des fréquences de communication qui en émanaient et pouvait comptabiliser le nombre d’étoiles que sa masse occultait, mais rien ne lui permettait de l’identifier comme une station spatiale. Le droïde enregistra sa présence puis se déplaça pour pouvoir communiquer avec la station relais.

Alors la sonde émit son message. Elle transmit pendant trois heures, jusqu’à ce qu’une météorite fracasse la flasque en transparacier et réduise le droïde en un tas de débris voués à tourner en orbite autour de Yag’Dhul.

 

Wedge regarda les pilotes assis dans l’amphithéâtre de la station. Ils paraissaient impatients. C’était une bonne chose mais cela le surprit. En commençant le briefing, il savait qu’il allait susciter beaucoup de déception.

— Nous attendons l’arrivée du Lusankya et du Virulent dans un délai compris entre vingt-quatre et trente-six heures, déclara-t-il. L’évacuation de la station a commencé ; nos vaisseaux prennent position à la limite du système. Ils sont positionnés pour filer vers Thyferra au premier signal. Cette destination sera aussi la vôtre puisque vous allez les y accompagner. Est-ce bien compris ?

Nawara Ven leva la main.

— Commandant, pensez-vous vraiment que cette débandade feinte trompera les officiers thyferrans ?

Bror Jace se retourna dans son siège pour regarder Nawara.

— S’il s’agissait de commandants thyferrans, non, mais là, ce seront des Impériaux. Ils ont l’habitude de nous prendre pour des lâches.

Wedge sourit.

— Nous sommes presque certains que les officiers croiront à une fuite, surtout en nous voyant passer en hyperespace sur une trajectoire qu’ils connaissent bien. Le Capitaine Drysso pensera que nous sommes partis frapper la planète d’Isard… Nos chasseurs sont deux fois plus rapides que le Lusankya, ce qui nous laissera douze heures pour attaquer Thyferra sans la moindre opposition. Drysso sait qu’il ne peut pas nous battre de vitesse… Alors il détruira la station et ne partira qu’ensuite à notre poursuite.

Corran fronça les sourcils.

— Et si ses hommes remarquent que nous rejoignons nos cargos avant de partir ?

— Ce n’est toujours pas ça qui l’inquiétera. Le Lusankya reste mieux armé que l’ensemble de notre flotte. Pour lui, un grand nombre de vaisseaux, c’est autant de cibles d’entraînement pour ses artilleurs. (Wedge haussa les épaules.) Écoutez, je sais que vous avez encore des tonnes de questions. Pour des raisons de sécurité, je suis resté volontairement vague sur la stratégie globale. Vous avez chacun votre rôle, concentrez-vous dessus. Vos chefs d’escadron vous donneront des ordres plus précis le moment venu. Je voulais seulement vous annoncer que l’action était imminente. Mettez de l’ordre dans vos affaires et préparez les hologrammes que vous voudriez qu’on envoie à vos proches en cas de malheur.

Gavin sourit.

— Vous n’allez pas les laisser sur la station, hein ?

Wedge éclata de rire.

— Non, nous les enverrons sur Coruscant. Ne nous leurrons pas, ajouta-t-il, la bataille va être dure. Beaucoup d’entre nous ne reviendront pas. Le prix de la libération de Thyferra sera terrible, mais il sera plus élevé encore si rien n’est fait aujourd’hui… Nous n’avons pas le choix ; il s’agit de notre seule occasion de détruire Isard. Si nous échouons maintenant, nul n’osera plus s’opposer à elle.

— L’échec n’est pas une option, n’est-ce pas, Wedge ? grommela Asyr.

— Pas pour nous, Asyr. Il ne l’est jamais pour nous.

 

Fliry Vorru regarda les données défiler dans les airs au-dessus de sa console holographique. Par-delà les chiffres verts, il observa Erisi Dlarit en train d’étudier les informations.

— La station Yag’Dhul. Plutôt malin de leur part, n’est-ce pas, ma chère ? Vous auriez pu y penser.

Erisi hocha la tête.

— J’y ai pensé, et j’ai effectué des recherches. Les rapports indiquaient que la station avait été détruite. Mais ils venaient de Pash Cracken ; j’aurais dû me méfier.

— Ne vous flagellez pas, ma chère, lui conseilla Vorru en chassant sa remarque d’un revers de la main.

— Non, Madame la Directrice le fera à ma place.

Vorru sourit.

— Vous la connaissez si bien ! Elle se conduit de manière assez injuste envers vous. Mais la situation pourrait changer.

Erisi haussa les sourcils.

— Qu’avez-vous en tête ?

— Après la destruction de la station par le Lusankya, la puissance de feu d’Isard ne sera plus secrète. Quand la Nouvelle République aura fini de s’amuser avec Zsinj, elle s’occupera d’Ysanne Isard… Il n’y en aura pas pour longtemps.

— Je vois.

— Avec l’arrivée de l’Alliance, ma position ici cessera d’être intéressante. J’ai réussi à mettre de côté un certain nombre de crédits, assez pour – disons – acheter une planète. J’aurai besoin de compagnons loyaux et d’un groupe de pilotes efficaces pour me protéger.

Erisi hocha la tête.

— Je vois. Et en tant que quoi voulez-vous m’engager ? Comme pilote, ou comme compagne ?

— En tant que pilote, vous auriez une grande valeur pour moi. Votre compagnie, elle, n’aurait pas de prix. Je vous laisse le choix.

— Très bien, dit Erisi. Je commencerai comme commandante de votre escadrille. (Elle joignit les mains dans son dos.) Comment comptez-vous organiser notre « démission » ?

— Au retour des vaisseaux d’Isard, nous irons inspecter le Virulent. Il y aura un accident ; nous disparaîtrons. Les choses peuvent s’arranger.

— Arrangez-les, dit Erisi. (Elle s’approcha de la baie d’observation.) Cœur de Glace trouvera un moyen de détruire ce monde que j’aime tant. Je ne veux pas être là quand cela se produira.

— Moi non plus, chère Erisi, moi non plus.
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Corran se pencha par-dessus la table du Flarestar et prit la main de Mirax dans la sienne.

— Merci.

— Ce n’est pas la première fois que je paie le dîner, Corran.

— Je ne te remercie pas pour ça… (Corran posa les yeux sur la table puis les releva vers elle.) Cette soirée me rappelle notre première rencontre, sur Talasea.

Mirax sourit.

— Oui, l’éclairage est assez tamisé ici pour faire penser à ce monde…

Il rit.

— Je pensais plutôt au fait que tu es aussi belle aujourd’hui que tu l’étais à l’époque.

— Je me souviens que tu avais plutôt fière allure toi aussi dans ta combinaison de vol. Et il a fallu que j’aille tout gâcher en te rappelant la rivalité de nos pères.

— Mais nous avons vite dépassé tout ça, dit Corran. Je me souviens de notre dernière conversation sur Coruscant, avant que nous partions conquérir une planète… (Son sourire fléchit quelque peu.) Et puis j’ai tout fichu en l’air en me laissant capturer par Isard.

— Encore un crime pour lequel elle devra payer.

— Parfaitement. (Corran s’adossa pour laisser le droïde serviteur débarrasser la table.) Le pire, sur le Lusankya, c’était de savoir que tu me croyais mort. Je ne voulais pas m’avancer et penser que ma disparition t’avait blessée, mais je savais ce que moi j’aurais ressenti si nos situations avaient été inversées.

Mirax secoua la tête avec solennité.

— Et dans moins d’une journée, nous allons livrer un combat où nous pouvons disparaître tous les deux…

Corran lui décocha un sourire en coin.

— Tu ne serais pas en train de me faire le vieux coup de « couchons ensemble ce soir, nous mourrons peut-être demain »…

— Moi ? (Mirax porta une main pudique à sa poitrine.) Loin de moi cette idée. Il ne me viendrait jamais à l’esprit de profiter de toi de la sorte, même si je t’ai offert un repas somptueux.

— Ah non ?

— Non.

— Pourquoi ? protesta Corran. Je ne suis pas assez bien pour toi ?

— Tu l’es… mais je te rappelle que tu partages déjà mon lit.

— Ah, c’est vrai. Le processus de séduction perd de son utilité.

— Un petit flirt est toujours agréable…

— Je suis d’accord, dit Corran en souriant. (Il serra plus fort la main de Mirax.) Mais il n’y a que toi que je veuille séduire. Alors… je crois que nous devrions rendre la chose permanente.

Les yeux de Mirax s’arrondirent.

— Lieutenant Corran Horn, êtes-vous en train de me demander en mariage ?

— Je sais que ça a l’air un peu précipité. Je veux dire… Nous vivons ensemble depuis mon retour, mais avec les missions et les voyages, nous n’avons pas passé plus de trois semaines côte à côte en quatre mois. Pourtant, malgré le chaos qui nous entoure, je sais que jamais je n’éprouverai pour quelqu’un d’autre ce que j’éprouve pour toi.

— J’espère… parce que dans le cas contraire, je m’arrangerais pour que tu n’éprouves plus rien du tout, railla Mirax. Mais… tu es sûr ? Tu ne veux pas en parler à Iella ?

— Elle me traiterait de crétin de ne pas t’avoir demandée en mariage plus tôt. Diric et elle étaient si proches… Malgré la souffrance de l’avoir perdu, elle ne regrette pas un seul des moments qu’ils ont passés ensemble. Tu sais, elle a prédit à la semaine près le temps que je resterais avec mes précédentes petites amies… Pas dans ton cas.

Mirax hocha la tête.

— J’ai toujours trouvé Iella intelligente. Bien. Une dernière chose, Corran… Je n’abandonnerai ni mon style de vie ni mon père. La Mirax Terrik que tu connais ne changera pas…

— Je crois que ton père et moi avons trouvé un terrain d’entente. Sinon, tant pis ! Tu vaudrais le coup quand même. Mais je ne changerai pas non plus, tu sais.

— Heureusement.

— Alors ? demanda Corran, le cœur battant à tout rompre. Veux-tu m’épouser ?

Mirax leva la main de Corran et l’embrassa.

— Oui, Corran Horn.

La tension amassée en lui explosa en un rire nerveux et libéra une larme qui roula sur sa joue. Il retira sa main de la sienne, puis ôta la chaîne en or et le médaillon Jedi qu’il portait.

— Pour trouver des bijoux, la station n’est pas l’endroit idéal… et je ne voulais pas que Zraii me bricole un anneau en Quadanium. Alors, je n’ai que ça à t’offrir.

— Corran, souffla Mirax, je sais ce que représente ce médaillon. C’est ton porte-bonheur. Je ne peux pas le prendre, surtout à quelques heures de l’assaut.

— Mirax, tu viens d’accepter de m’épouser ! Le potentiel de chance du pendentif est épuisé, crois-moi. Et puis… tu es la personne la plus importante de la galaxie. Si ce bijou peut te garder saine et sauve et te faire un peu penser à moi, sa place est autour de ton cou.

Mirax hocha la tête et regarda le visage gravé de Nejaa Halcyon.

— Tu crois que nos enfants lui ressembleront ?

— J’espère. Plutôt à lui qu’à ton père, en tout cas. Si nos filles ont le charme de leur mère, je serai autant protecteur avec elles que Booster l’est avec toi.

 Mirax passa la chaîne à son cou et laissa le médaillon disparaître sous ses vêtements.

— Je vais te trouver un objet aussi spécial que celui-ci. (Elle sourit.) Zraii va me fabriquer quelque chose que tu n’oublieras jamais.

— Quoi ?

— Un anneau, peut-être, fait avec les débris de la coque du Lusankya. Tu as été prisonnier dans ce vaisseau, comme tu as emprisonné mon cœur.

— Pas mal. Tu es bonne, Mirax.

— Je suis la meilleure, Corran, et tu me pousses à exceller.

Il sourit.

— Alors, quand annonçons-nous la nouvelle à ton père ?

La jeune femme pâlit légèrement.

— La question du « comment » précède celle du « quand », je pense… Laisse-moi le temps d’y réfléchir. Nous préviendrons Wedge et les autres demain. Ce soir, nous avons du travail.

— Du travail ?

Mirax se leva et tira sur son bras pour qu’il la suive.

— Corran Horn, tu m’as demandé de t’épouser… J’ai accepté et je compte réussir mon mariage. Aussi, je propose de nous exercer jusqu’à ce que tout soit parfait.

 

Fliry Vorru lisait dans le cœur des deux officiers comme dans un livre ouvert. Le briefing d’Ysanne Isard avait terrorisé Lakwii Varrscha. Le commandant du Virulent était une femme grande et forte, mais il lui manquait la vitalité qui donnait son charisme à Cœur de Glace. Pour être arrivée à ce poste, Varrscha devait être compétente, bien sûr, mais Vorru soupçonnait qu’elle avait beaucoup profité de l’ascension rapide de son supérieur, Joak Drysso.

Le capitaine du Lusankya, contrairement à Varrscha, était petit et massif, avec des cheveux grisonnants, assortis à la couleur de sa barbiche. Malgré sa petite taille, il avait un air menaçant.

Isard avait choisi de porter son uniforme rouge d’amirale pour le briefing, en dépit de la chaleur et de l’humidité.

— Nous y sommes ! Vous allez attaquer une station spatiale de classe Impératrice, expliqua-t-elle. L’armement et les boucliers sont d’habitude négligeables, mais il n’est pas à exclure que les Rogues les aient améliorés. Le Système Yag’Dhul est à vingt-quatre heures d’ici. Vous en avez soixante pour détruire la station et revenir sur Thyferra. Des questions ?

Joak Drysso fronça les sourcils.

— Madame la Directrice, pourquoi envoyer les deux vaisseaux ? Le Lusankya a plus de puissance de feu qu’il n’en faut pour anéantir la base pirate. Mes douze escadrilles de TIE abattront sans difficulté les chasseurs d’Antilles. Même les estimations les plus généreuses du Ministre Vorru sur la force des Rogues nous donnent un avantage de deux contre un en combattants. Aussi bons soient-ils, ils ne peuvent espérer nous battre.

Vorru toussota.

— Vous oubliez le croiseur de guerre alderaanien.

— Sa puissance de feu est négligeable. Un Super Destroyer Stellaire peut encaisser tous les dégâts dont le croiseur est capable, puis le détruire à sa convenance. J’enverrai deux escadrilles de TIE pour tenir le Vaillant à distance. Non, le Virulent n’est pas nécessaire au bon déroulement de cette mission… Et l’éloigner de Thyferra peut être risqué.

— Risqué ? répéta Isard. Pourquoi ?

— Antilles et ses hommes… Leurs X-wings sont équipés d’hyperdrive. S’ils prennent la fuite à notre arrivée, ils seront ici douze heures avant nous.

— Pour quoi faire ? demanda Vorru. Antilles ne peut pas s’emparer de la planète sans soldats.

— Mais il les a, Ministre Vorru. Les rebelles ashern.

Isard balaya sa remarque d’un revers de main.

— Quelle importance ? Même s’il réussissait à conquérir une usine ou deux, il les perdrait à votre retour.

— Avec le Virulent en orbite, il ne conquerrait rien du tout, insista le Capitaine Drysso en frottant sa barbiche. J’ai la plus grande confiance en Varrscha, mais son vaisseau n’est pas nécessaire à la mission.

— Il ne l’est pas non plus ici, dit Isard en souriant. Le Front de Défense Thyferran s’occupera des Rogues, s’ils attaquent. Nous tiendrons douze ou vingt-quatre heures, le temps que vous reveniez… Et le Virulent ira avec vous pour assurer votre retour. Ait Convarion a fait l’erreur de sous-estimer Antilles. Il a payé cette arrogance de sa vie.

Drysso ne se formalisa pas.

— Madame la Directrice, je vous promets que le Lusankya reviendra victorieux de Yag’Dhul.

— Sinon, Capitaine Drysso, ce ne serait pas la peine de revenir. Les conséquences d’un échec vous paraîtraient des plus désagréables. (Isard se tourna vers Varrscha ; Vorru crut que celle-ci allait s’évanouir.) Capitaine Varrscha, vous comprenez la mission qui vous a été confiée ?

— Oui, madame. Le Virulent offrira aide et assistance au Lusankya pour lui permettre de mener à bien son assaut. J’exécuterai les ordres du Capitaine Drysso à l’instant où il les formulera.

— Oh… Je vois, dit Isard, fronçant les sourcils. Vous avez servi sous le commandement de Drysso pendant des années, n’est-ce pas ?

— Oui, madame.

— Exécuter ses ordres est admirable, mais que feriez-vous s’il commettait une erreur ?

— Je ne comprends pas la question, madame.

— Êtes-vous capable d’initiative, capitaine ? Si le Lusankya était menacé, pourriez-vous affronter les pirates sans attendre l’ordre du Capitaine Drysso ?

— Oui, madame.

— À la bonne heure ! dit Isard en s’approchant et en baissant la voix. Comprenez-moi bien : le Lusankya a plus de valeur que vous ou votre vaisseau. Sa préservation est essentielle à notre succès ici à Thyferra. Vous ferez tout votre possible pour qu’il revienne… Le Capitaine Drysso vous considère comme un observateur, moi comme un bouclier entre le Lusankya et la catastrophe. (Isard se détourna d’elle et s’adressa aux trois individus présents dans la pièce.) Si Antilles a appris notre venue, il se sera préparé. Mais même s’il est surpris, prenez garde : il est loin d’être inoffensif. Le désespoir est le meilleur moteur de l’héroïsme. Soyez prudents. Si votre victoire nous coûte trop cher, nous pourrions être mis en danger.

— La victoire sera mienne, Madame la Directrice, dit simplement Drysso, le visage déterminé.

Isard fronça les sourcils.

— C’est une épitaphe célèbre, Capitaine Drysso, ironisa-t-elle. Veillez à ne pas rejoindre la masse grouillante des ratés pour qui ces mots ont été les derniers.

 

Iella Wessiri verrouilla la culasse de sa carabine blaster. Elle se préparait à enclencher la batterie quand Elscol Loro s’accroupit et se faufila par l’ouverture de la tanière vratix qu’elles partageaient.

— Des nouvelles ?

La petite femme hocha la tête.

— Toutes les permissions sur le Lusankya et le Virulent ont été suspendues. Les deux vaisseaux devraient être partis dans six heures.

— Pas de convoi ?

— Non, c’est clairement une mission d’attaque.

— Tu veux dire la mission d’attaque.

Elscol acquiesça.

— Isard semble mordre à l’hameçon que lui tend Wedge. J’espère seulement qu’il a une sacrée canne à pêche.

— Il a pris Coruscant… Libérer ce caillou ne devrait pas être si dur.

— Oui, mais Isard se fichait de Coruscant. Avec Thyferra, elle se montre plus possessive.

— Tu as raison, dit Iella en déclenchant son chronomètre. Bien, synchronisons nos montres. Quarante-huit heures après le départ du Lusankya, Wedge arrivera ici. Tu as prévenu Sixtus ?

— Sa force de frappe est en route. À notre signal, ses hommes investiront le centre de détention.

Iella sourit.

— Et tu aimerais toujours que notre signal soit un chariot élévateur piégé lancé sur le centre administratif de Xucphra, n’est-ce pas ?

— Traite-moi d’idiote si tu veux, mais je ne vois pas pourquoi nous devrions risquer les vies des nôtres pour capturer Isard, protesta Elscol, alors qu’il suffirait d’une bonne bombe pour s’en débarrasser. Et ne me parle pas de justice, s’il te plaît.

Iella secoua la tête.

— Écoute, je sais à quel point Isard est diabolique : elle a transformé mon mari en pantin. Si Isard avait un blaster pointé sous son nez, tu penses bien que je serais la première à appuyer sur la détente. Et ça ne serait pas un meurtre à mes yeux…

— Ni aux yeux de personne.

— … mais l’important n’est pas de la tuer, c’est de l’arrêter et de la juger. Les gens doivent savoir que les lois existent et que les criminels peuvent être tenus responsables de leurs actes.

— Une bombe aurait le même effet.

— Non, elle ne ferait qu’ajouter au chaos. La mort d’Isard serait la porte ouverte aux rumeurs. « Ils voulaient la faire taire ; ses complices allaient être dénoncés… » Avec une bombe, il y aura toujours des gens pour dire qu’elle a échappé au souffle de l’explosion. Sans procès, elle ne sera pas tenue responsable de tous ses crimes, et certains pourront penser qu’elle n’était pas si mauvaise. Dans vingt, trente ou cinquante ans, il pourrait même y avoir un mouvement néo-impérial qui la cite en exemple. La faire exploser ferait d’elle une martyre, alors qu’un procès permettra de montrer à quel point c’est un monstre.

Elscol réfléchit quelques instants en se mordillant la lèvre.

— Mouais. Tu m’as presque convaincue. J’ai besoin de vacances…

— Nous en avons tous besoin.

— Très bien. Je te propose qu’on se trouve un petit hôtel sur une planète où l’Empire n’est qu’une lointaine rumeur… Si nous survivons à cette bataille, bien sûr.

— Tu veux dire quand nous l’aurons gagnée.

— C’est ça, dit Elscol en souriant. Quand nous l’aurons gagnée. Mais ne compte pas sur moi pour mettre mon blaster en mode « étourdissant ».

Iella récupéra sa carabine et enfonça la batterie.

— Si ça riposte, je tirerai des décharges mortelles. Avec Vorru, Isard ou Dlarit, j’opterai pour un tir paralysant, mais s’ils mettent un des nôtres en danger, tant pis pour eux.

— Le coup de la bombe aurait été plus simple, répéta Elscol. Enfin, nous pouvons réussir.

— Et comment ! dit froidement Iella. Dans deux jours, Thyferra aura regagné sa liberté… et Isard perdu la sienne.
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Le rire sinistre du Capitaine Joak Drysso résonna dans la salle de briefing du Lusankya. L’officier se souvenait avec une précision holographique du moment où l’Executor était tombé sur l’Étoile de la Mort durant la Bataille d’Endor. À ce moment, il avait su que tout était perdu, aussi avait-il pris le Virulent et fui le champ de bataille. J’ai toujours su que j’aurais une nouvelle chance d’écraser les Rebelles.

Antilles et ses hommes n’étaient pas des parias de la Nouvelle République, Drysso en était certain. Leur mission était d’occuper Isard jusqu’à l’arrivée de forces plus importantes, ce qu’Antilles avait fait de manière remarquable. S’il n’avait pas harcelé Isard, celle-ci aurait créé une Alliance Impériale, rassemblant les seigneurs de guerre pour détruire la Nouvelle République. Cette Alliance-là aurait été une réussite, Drysso l’aurait parié. Et Isard l’aurait dirigée parce qu’elle possédait ce que tout le monde désirait : le bacta.

Mais cette absence de vision à long terme de Cœur de Glace ne surprenait pas Drysso, principalement parce qu’elle pensait comme un politicien, non comme un guerrier. Elle prenait un tel plaisir à se montrer subtile que, quand elle se décidait à prendre un marteau, elle se montrait maladroite. Envoyer Convarion détruire Halanit, par exemple, était, de l’avis de Drysso, une absurdité. Une navette d’assaut et une escadrille de TIE auraient suffi à raser la colonie. L’attaque n’avait rien accompli, à part soigner l’ego d’Isard et mettre Antilles en colère.

 Drysso aurait procédé autrement. Il aurait frappé, oui, mais en prenant Corellia pour cible afin de mettre le Diktat à genoux et d’ajouter les chantiers navals de Corellia à son empire. Il aurait alors pu construire plus de vaisseaux… Ensuite, il aurait incité Kuat à conclure un accord similaire, lui donnant accès à ces chantiers navals. Et ensuite, Sluis Van. Une fois ces trois sites sous contrôle, il aurait été facile d’étrangler la Nouvelle République. Sans vaisseaux ni chantiers, on ne peut rien faire.

Drysso avait pourtant choisi de rester fidèle à Isard. Malgré ses défauts, elle avait de bonnes chances de restaurer l’Empire et était la plus légitime pour prétendre au trône lui-même. Il avait soutenu sa décision d’abandonner Coruscant – un monde qui ne fournit pas les moyens de faire la guerre ne vaut pas grand-chose en plein conflit. La conquête de ce monde par la Nouvelle République avait mis la Rébellion dans un grand embarras, et la possession du cartel du bacta par Isard l’avait placée dans une position de puissance au sein de la galaxie.

Malheureusement, son pouvoir est incarné par ce vaisseau. Drysso caressa les bras du fauteuil de commandement dans lequel il était assis. Ce n’est qu’à travers ce Super Destroyer qu’elle peut projeter son pouvoir sur d’autres mondes, forcer leur respect et châtier leur résistance. À présent, ce pouvoir est dans mes mains…

Un comlink bipa au revers de la veste de l’officier.

— Drysso.

— Capitaine, réintégration dans cinq minutes.

— J’arrive.

Drysso se dirigea vers l’ascenseur, se composant une expression sévère. Une fois sur la passerelle, il se dirigea vers la promenade du capitaine.

— Lieutenant Rosion, au rapport.

Le timonier leva les yeux depuis la fosse où il travaillait.

— Nous tenons nos délais, monsieur. La station tourne autour de Yag’Dhul et occupe une orbite extérieure à celle de la plus grande des trois lunes, sa position étant toujours opposée à cette dernière. Nous arrivons sur le seul vecteur évitant la planète, les trois lunes et le soleil du système. La station pourra être attaquée dès que nous serons à portée.

— Très bien. Enseigne Yesti, quand nous réintégrerons l’espace réel, informez la Capitaine Varrscha de se placer à vingt kilomètres en dessous de notre position. Le Virulent ne devra pas tirer sans mon ordre.

— Compris, capitaine.

Drysso continua de marcher jusqu’à la baie principale. Le tunnel de lumière à travers lequel fonçait le vaisseau s’effaça, remplacé par une nuée d’étoiles. À leur tour, elles se transformèrent en joyaux sertis dans une couverture noire. Loin face à la proue du vaisseau, le soleil du système brûlait intensément. Yag’Dhul et ses lunes apparaissaient comme des sphères colorées suspendues dans l’espace. Devant la face grise de Yag’Dhul, la station spatiale semblait n’être qu’une petite croix, insignifiante et sans défense.

— Capitaine, des chasseurs se déploient autour de la station.

— Très bien. Que le Colonel Arl lance ses TIE pour former un écran défensif. Avez-vous repéré le croiseur de guerre alderaanien ?

— Négatif, répondit l’assistant de Drysso. L’espace est vide dans un rayon de cent kilomètres… Le Virulent n’a rien trouvé non plus.

— Poussez la détection à deux cents kilomètres, Lieutenant Waroen, et continuez de chercher le croiseur jusqu’aux confins du système. Engagement prévu pour… ?

— … Dix minutes avant contact.

— Chargez les boucliers au maximum.

— Oui, capitaine.

Drysso se frotta le menton en regardant la station grossir. La sortie des chasseurs ne le surprenait pas. C’était la seule réaction possible, raison pour laquelle il avait déployé ses TIE en un écran défensif. Les X-wings auraient du mal à le traverser, et il leur serait impossible de garder la cohésion nécessaire pour lancer une volée de torpilles à protons. Ces torpilles, tout comme les missiles à concussion, représentaient un danger potentiel pour le vaisseau, mais uniquement en grande quantité. Il en fallait bien plus que ne pouvaient en transporter trois douzaines de chasseurs.

— Capitaine, ils passent en hyperespace.

— Merci, Waroen. Laissez-moi deviner. Vers Thyferra ?

— Oui, monsieur, répondit l’assistant, surpris. Exactement.

— Parfait. Ils arriveront épuisés et sans carburant, après douze heures passées dans leurs minuscules cockpits. Les Thyferrans s’en occuperont. Faisons en sorte qu’ils n’aient plus de base où se replier.

Quelques rires accueillirent son commentaire, puis l’officier des communications éleva la voix au-dessus du léger brouhaha.

— Capitaine, nous recevons un message de la station.

— Diffusez-le ici, demanda Drysso en désignant une console d’holoprojection. (Une image se forma, celle d’un homme solide ayant un œil artificiel.) Ici le Capitaine Joak Drysso du Lusankya… On dirait que vos chasseurs vous ont abandonné.

— Je les ai envoyés s’amuser avec des jouets de leur taille, répliqua l’hologramme en posant les poings sur les hanches. Je m’appelle Booster Terrik, et ceci est ma station. Votre rythme d’approche vous amène à cinq minutes de votre distance favorite d’attaque… Je vous en donne quatre avant de vous détruire.

— Un discours téméraire, Terrik. Votre station a une demi-douzaine de canons laser, dix batteries de turbolasers… et des boucliers à peine dignes de ce nom.

— Nous avons procédé à quelques modifications, précisa l’image de Terrik avant de faire signe à quelqu’un hors champ.

Drysso sentit le Lusankya trembler sous ses pieds. Il fit signe à Yesti de couper la communication.

— Que s’est-il passé ?

— Ils viennent d’activer un puits de gravité qui projette un cône d’énergie dans notre direction. Mais il est incapable de nous endommager. Le tremblement a été causé par nos générateurs de gravité ; il n’y a aucun dégât.

Drysso fronça les sourcils. Tant qu’ils seraient dans le cône, le projecteur les empêcherait de repasser dans l’hyperespace. Mais c’était bien le seul désagrément dont il était capable.

— Lieutenant Rosion, calculez différentes options de saut en hyperespace.

— Ce sera difficile, monsieur. Le choix est limité à cause non seulement du cône, mais aussi de la densité de Yag’Dhul et du nombre de lunes. La seule possibilité est de nous éloigner du plan de l’écliptique jusqu’à ce que nous échappions aux contraintes actuelles. Pour retourner sur Thyferra, il faudra d’abord nous dégager, effectuer un saut rapide jusqu’aux limites du système puis revenir sur notre vecteur d’entrée, puisque c’est le chemin de retour le plus rapide.

Drysso fronça les sourcils. Il se passe quelque chose…

— Lieutenant Waroen, tournez vos senseurs afin de scanner les confins du système le long de nos vecteurs d’entrée et de sortie.

— Oui, capitaine. (L’assistant pâlit.) Il y a une petite force de frappe aux limites du système… constituée de chasseurs, de cargos et peut-être d’un vaisseau plus important.

— Une embuscade ?

— Je l’ignore… Non, attendez. Capitaine, les vaisseaux se dirigent vers Thyferra. La vitesse de sortie correspond à celle des cargos ou de nos propres appareils.

Drysso hocha la tête puis se tourna vers la baie principale. Il avait correctement prévu la stratégie d’Antilles : celui-ci avait bien choisi d’envoyer une partie de ses forces vers Thyferra. Le fait que les cargos attendaient déjà aux limites du système prouvait que les Rebelles avaient anticipé l’attaque.

Même avec les cargos et le croiseur de guerre, ils ne pourront rien faire là-bas. Après le voyage, leurs pilotes seront épuisés. De plus, une fois que j’aurai détruit cette station, je pourrai retourner à Thyferra. J’arriverai peu après Antilles et je me jetterai sur ses forces pour les détruire. Le puits de gravité va lui faire gagner un peu de temps, mais pas assez.

— Yesti, passez-moi la station. Lieutenant Rosion, amenez-nous à portée et maintenez-nous en position.

— Bien compris, capitaine. Machines, stop.

La silhouette de Terrik apparut de nouveau sur la passerelle du Lusankya.

— Vous venez de vous arrêter, Capitaine Drysso. Allons-nous enfin parler de reddition ?

— En effet. Discutons de la vôtre.

Le sourire de Terrik s’évanouit.

— Vous ne me prenez pas au sérieux… Pourtant, croyez-moi, nous sortirons vainqueurs de cet affrontement. (Terrik fit un signe et un nouveau tremblement parcourut le Lusankya.) Nous venons d’activer la totalité de nos rayons tracteurs et les avons braqués sur vous. Vous pouvez essayer de vous dégager, mais si vous y parvenez, j’aurai un mot à dire à l’ingénieur qui m’a assuré du contraire.

— J’espère pour vous qu’il travaille vite. Rosion, machines arrière toute ! Libérez-nous.

— Impossible, capitaine. La barre ne répond pas. Ces rayons sont très puissants…

Drysso se tourna vers Terrik.

— Vous ne me laissez pas le choix, gronda-t-il.

— Bien. Les termes de la reddition sont…

— Non, imbécile. Je n’ai que celui de votre destruction. Toutes les batteries sur la station. Tirez à mon commandement !

— Par le crâne de l’Empereur !

Drysso se retourna vers le lieutenant, mais celui-ci fixait l’écran.

— Que se passe-t-il, Waroen ?

— Monsieur, de nombreux lanceurs de torpilles à protons et de missiles ont verrouillé leurs senseurs sur nous…

— Combien ?

— Beaucoup, monsieur, plus de trois cents. Nous sommes perdus.

Drysso se retourna vers la baie et imagina la bordée de torpilles et de missiles s’écraser contre son bouclier avant. Sous la brutalité du choc, il s’effondrerait aussitôt et les missiles continueraient leur chemin vers la coque. Et ce ne serait que la première volée. Les suivantes consumeraient entièrement le Lusankya.

Avec ce désastre à l’horizon, Drysso vit s’effondrer tous ses plans d’avenir. Le Lusankya était la clé de tout, mais il avait été piégé. Antilles avait anticipé l’attaque de la station. Il avait tendu un piège pour détruire le Super Destroyer Stellaire. Même si je tire et que j’élimine certains lanceurs et rayons tracteurs, le vaisseau finira quand même à la casse…

Drysso hésita et ce temps de latence aurait dû lui coûter son vaisseau et ses rêves.

À deux kilomètres de sa proue, le Virulent s’élança vers le haut, éclipsant la station. Soudain, le Destroyer Stellaire impérial commença à rétrécir, mais ce n’est que lorsque Drysso vit les étoiles réapparaître en périphérie de son champ de vision qu’il comprit. Ils ne détruisent pas mon vaisseau, nous nous éloignons de la station à toute vitesse – les moteurs sont toujours en marche arrière. Le Virulent a coupé le rayon tracteur et nous a libérés en s’interposant entre la station et nous.

Drysso sourit et essuya la sueur qui perlait aux coins de ses lèvres.

Nous nous sommes libérés du piège d’Antilles. Il a failli nous détruire, mais il a échoué. À nous de tendre notre embuscade.

Le capitaine du Lusankya se retourna vers l’équipage de la passerelle.

— Rosion, calculez une trajectoire vers Thyferra, aussi vite que possible. Yesti, transmettez nos remerciements au Virulent. Dites aux membres d’équipage que leur sacrifice ne sera pas oublié. Il nous permettra de détruire Wedge Antilles et d’assurer la renaissance de l’Empire.

— Nous n’allons pas les aider, monsieur ? demanda Waroen, incrédule.

— Ils accomplissent leur devoir, lieutenant. Nous allons faire le nôtre.
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Le temps que le Lusankya regagne l’espace réel, le Capitaine Drysso avait dressé une liste d’arguments pour justifier ses actions. Il savait que ce n’était qu’un mince tissu de faits, de circonstances et de mensonges qui s’effriterait probablement sous l’examen d’Isard. Il n’en restait pas moins qu’il avait besoin de fournir une explication, et c’était la meilleure qu’il avait pu trouver.

Tout partait de l’idée que la station d’Antilles risquait d’abattre le Lusankya. C’était vrai et il avait les rapports des senseurs pour le confirmer. Isard elle-même avait clairement indiqué qu’il était vital de préserver le Lusankya, c’est pourquoi il n’avait pas eu d’autre choix que de se désengager dès qu’il en avait eu l’occasion. La station étant lourdement armée, le seul plan d’action prudent aurait été d’en faire le siège et de laisser la faim pousser les Rebelles à se rendre.

Une fois la retraite décidée, la suite coulait de source. Les rapports indiquaient qu’Antilles, le croiseur de guerre et des douzaines de cargos se dirigeaient vers Thyferra. La force de frappe était beaucoup plus importante que prévu. En retournant aussitôt sur la planète, le Lusankya pouvait les détruire.

En fait, il était évident que sans le Lusankya le Front de Défense d’Erisi Dlarit se ferait déborder.

Oui, Drysso n’avait pas eu d’autre choix que de retourner sur Thyferra.

On lui reprocherait sûrement d’avoir abandonné ses chasseurs TIE à Yag’Dhul, mais là aussi, le capitaine avait trouvé une explication. Les TIE devaient défendre le Virulent. Les chasseurs pouvaient abattre les missiles avant qu’ils n’atteignent le Destroyer… Peut-être même allaient-ils réussir à s’approcher assez près de l’artillerie rebelle pour la détruire. À vrai dire, si la station et le Virulent étaient tous deux anéantis, Drysso se fichait royalement que ses pilotes meurent. Ils accomplissaient leur devoir, comme lui le sien. S’il était resté pour récupérer les survivants, les torpilles auraient réduit le Lusankya en bouillie.

Debout devant la baie d’observation de la passerelle, il se prépara à quitter l’hyperespace pour se retrouver en plein milieu d’un champ de bataille. Alors que le tunnel de lumière se fondait dans un éparpillement d’étoiles, il vit la boule verte et blanche de Thyferra au-dessus de lui.

Aucun X-wing ne lui tournait autour.

Aucun TIE ne remplissait le vide de ses rayons verts.

Il ne vit rien d’extraordinaire, juste le trafic des cargos et les patrouilleurs habituels.

Drysso frappa du poing la baie en transparacier. Il s’était fait avoir par Antilles. Sa feinte l’avait contraint à sacrifier le Virulent. Les Rogues avaient probablement abandonné la station à l’exception d’une poignée de volontaires prêts à sacrifier leur vie contre celle du Destroyer. Le convoi qui a quitté Yag’Dhul a sûrement rejoint une autre base, que nous allons devoir de nouveau chercher pendant que les Rogues nous harcèleront !

La voix du Lieutenant Waroen extirpa Drysso du cocon de mortification qui se refermait sur son esprit.

— Capitaine, un Destroyer Stellaire réintègre l’espace réel à vingt-cinq kilomètres de nous.

Comment Varrscha a-t-elle réussi à tirer le Virulent de là ? Drysso se tourna vers la console holographique.

— Yesti, ouvrez un canal. Capitaine Varrscha, comment vous êtes-vous échappée ?

Mais Varrscha n’était nulle part en vue. Drysso se figea en reconnaissant son interlocuteur.

— Capitaine Drysso, je crains que vous n’ayez confondu le Virulent avec mon Liberté, dit Sair Yonka en souriant. Ne dites pas que vous êtes heureux de me voir, vous risqueriez de regretter vos paroles.

— Capitaine, annonça le lieutenant, le Liberté déploie des chasseurs, des X-wings et des affreux.

Drysso s’interrompit avant d’ordonner que soient lancés ses propres chasseurs inexistants.

— Contactez la surface et faites décoller les escadrilles du Front de Défense Thyferran. Je veux tous leurs chasseurs en protection. Timonier, foncez sur le Liberté. (Drysso leva un index vers Yonka.) Quand tout cela sera terminé, je pense que c’est vous, monsieur, qui regretterez de m’avoir vu.

 

Comme tous les bâtiments de Thyferra, le siège administratif de Xucphra était entouré d’une épaisse végétation. Le groupe d’Iella arriva sans encombre à vingt-cinq mètres de l’entrée secondaire. Le plan était de faire sauter la porte et de pénétrer dans le bâtiment. Dix mètres plus loin, à l’intérieur du centre de sécurité, il serait facile aux membres du commando de contrôler les alarmes et d’accéder aux couloirs comme aux ascenseurs.

Les deux stormtroopers qui gardaient l’entrée n’étaient pas prévus au programme, eux. Iella s’aperçut vite que les « Impériaux » papotaient un peu trop au lieu de monter la garde. Des Thyferrans en armure. Des banthas sous une peau de rancor. Mais Iella allait quand même devoir franchir à découvert la distance qui la séparait de la porte. Le plus mauvais garde du monde aurait du mal à la rater à vingt-cinq mètres. Les Rebelles n’avaient pas de blaster lourd, juste des armes de poing et des carabines. Tuer les Thyferrans à distance était impossible. Et avec nos carabines, nous ne sommes pas sûrs de traverser leur armure.

Il fallait une diversion. La seule solution était d’utiliser une charge explosive… Mais si les deux hommes ne mouraient pas sur le coup, ils donneraient l’alerte. Iella sortait son comlink pour appeler Elscol et lui demander de l’aide quand un chasseur TIE passa au-dessus des arbres.

Un deuxième puis un troisième le suivirent ; les gardes levèrent la tête pour les observer. L’un d’eux retira même son casque afin de mieux voir. Prise d’une soudaine inspiration, Iella se leva et avança vers eux, la carabine derrière son dos, la tête levée vers le ciel.

Une douzaine de chasseurs sortirent de leur hangar en rugissant, indiquant à Iella que Wedge et ses hommes étaient enfin arrivés. Maintenant, à moi de faire ma part. Elle regarda les gardes et leur sourit alors qu’elle atteignait la base des escaliers menant à la porte.

— Désolé, m’dame, mais vous ne devez pas être là, dit le premier garde. C’est interdit.

Posant son fusil blaster contre le mur, le deuxième commença maladroitement à remettre son casque.

— Oh… Vraiment ? Je suis navrée.

Sans cesser de sourire, elle les mitrailla de bas en haut, trouant l’armure en plastoïde blanche qui recouvrait le torse et le ventre des gardes. Le casque tomba des mains du faux stormtrooper et rebondit sur les escaliers en ferrobéton qu’elle gravit en courant. Elle enjamba le corps d’un garde, puis pointa sa carabine sur la serrure de la porte et déclencha une rafale de feu écarlate qui la vaporisa. Deux Ashern vratix la rejoignirent. De leurs jambes puissantes, ils poussèrent les cadavres des deux gardes, puis, leurs blasters braqués devant eux, défoncèrent la porte et s’élancèrent le long du couloir.

La porte en duraplast du poste de sécurité céda sous les coups de pied des Vratix. Ils entrèrent, et une lueur bleu vif accompagna leur assaut. Iella arriva sur le seuil quelques secondes derrière eux et entra avec sa carabine prête à l’emploi, mais les trois gardes de Xucphra étaient déjà hors de combat. Deux d’entre eux n’avaient même pas eu le temps de sortir leurs armes. Du caf renversé maculait le sol.

— Le moment était mal choisi pour faire une pause, commenta Iella. Attachez-les, je ne veux pas qu’ils nous posent de problèmes au réveil.

Deux hommes exécutèrent ses ordres ; un troisième s’installa devant la console principale. Iella se pencha vers lui.

— Seras-tu capable de couper les systèmes, Jesfa ?

— Est-ce qu’un Vratix est capable de sauter ? (L’individu aux cheveux noirs désigna les écrans, au-dessus de la console.) Ceux-ci fournissent des images de divers sites autour du bâtiment, un pour chacun des six étages et des deux tours. Je peux tout voir, ajouta-t-il en posant ses doigts sur le clavier, et d’ici, je peux tout arrêter. J’utilisais le même système quand je travaillais à la sécurité pour Zaltin.

— Très bien. Bloque tout à l’exception d’un turbo-ascenseur, sécurise les hangars des tours et ouvre l’entrée principale.

— Compris ! Je passe mon comlink sur tac-deux pour que je puisse vous tenir au courant de ce que je vois.

— Oui, mais ne t’étonne pas s’ils font sauter les holocams. C’est ce que je ferais à leur place. (Iella sortit le comlink de sa poche.) Hameçon à Lame, nous y sommes. La voie est libre.

— Nous arrivons, Hameçon, dit Elscol. (Iella ne l’avait jamais entendue parler avec une voix plus joyeuse.) Bon travail.

 

Erisi Dlarit enrageait.

Les chasseurs de l’Escadron Puissance, un groupe de jeunes recrues du Front de Défense, avaient décollé immédiatement alors que ses pilotes d’élite occupaient la dernière place dans la liste des vaisseaux envoyés se battre contre les Rebelles. Erisi avait appelé Cœur de Glace pour lui en demander la raison, mais personne n’avait répondu. Se servant du pouvoir que lui conférait sa position, la jeune femme avait alors ordonné le décollage immédiat de son escadrille. Mieux vaut mourir en l’air qu’au sol.

Dès qu’elle se retrouva dans l’atmosphère, Erisi demanda les données tactiques au centre de contrôle terrestre et ce qui apparut à l’écran ne lui plut pas du tout. Un Destroyer Stellaire impérial et un croiseur de guerre alderaanien harcelaient le Super Destroyer d’Isard. Le Liberté – c’était le nom du Destroyer – volait perpendiculairement au Lusankya, permettant à ses batteries bâbord de pilonner l’avant du Super Destroyer. Le croiseur de guerre alderaanien se concentrait sur l’arrière ; il allait bientôt attaquer les moteurs du vaisseau géant.

Les chasseurs déployés par le Liberté approchaient du Lusankya en formation. Devant eux, les chasseurs du Front de Défense Thyferran étaient dispersés. Les Rogues allaient les massacrer. C’est du suicide…

 Erisi activa la fréquence tactique de son unité comm.

— Élite Leader à Viril Leader. Ralentissez et laissez l’Escadron Puissance vous rejoindre.

— Pas question, Élite. Nous avons des ordres.

— Ils viennent de changer. Soyez réaliste, c’est l’Escadron Rogue que vous avez en face.

— Et c’est l’Escadron Rogue que nous allons briser. Pour la gloire de Thyferra.

Erisi passa sur la fréquence des Élites.

— Restez groupés. Nous engageons les Rogues. Espérons que nos collègues les auront un peu fatigués.

 

Wedge étudia l’analyse tactique transmise par le Vaillant et sentit un frisson le parcourir.

— Que font-ils ? Pourquoi nous attaquent-ils comme ça ?

Son unité R5 siffla doucement.

— Oui, je sais, Gate, c’est une question rhétorique. Tu n’as pas assez de données pour déterminer la réponse. (Après sa dernière sortie, Wedge avait laissé les techniciens effacer la mémoire de Mynock pour le faire évoluer. Sa nouvelle désignation était à présent R5-G8, son diminutif devenant Gate.) Donne-moi un diagnostic sur le transpondeur.

Un nouveau bip indiqua que tout fonctionnait.

— Trente secondes avant la première vague de TIE, annonça Wedge dans son unité comm. Souvenez-vous, notre objectif est d’atteindre le Lusankya, pas de perdre du temps à écraser des moustiques. Tuez simplement ceux qui vous empêchent de mener à bien la mission. 2, restez avec moi.

— Compris, Rogue Leader, répondit Asyr.

D’un mouvement du pouce, Wedge passa les canons laser en mode jumelé. Il verrouilla une cible parmi les TIE et attendit que son réticule devienne écarlate. Puis il écrasa la détente et plongea pour éviter les rayons verts qui visaient son bouclier avant.

Sa manœuvre l’empêcha de voir ce que devenait le chasseur ennemi, mais Gate afficha « cible éliminée » en lettres de sang, sans ajouter de bip joyeux. Si ça continue, je vais regretter Mynock. Wedge jeta un œil aux écrans de ses senseurs ; il n’y avait plus que deux TIE dans son sillage. Asyr  a descendu le sien aussi. Bien joué. Il décida de laisser les chasseurs ennemis restants aux Chir’daki qui le suivaient.

Gate bipa.

— Merci. Trente secondes avant la seconde vague de TIE. (Wedge ouvrit la fréquence tactique.) Restez serrés, Rogues. Encore deux escadrilles et la voie devrait être libre.
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Corran réprima un éclat de rire.

— Deux escadrilles, Rogue Leader ? J’en compte cinq et une autre de mirettes.

— En effet, 9, mais il y a deux minutes d’écart entre la troisième et la quatrième, et encore deux entre la cinquième et les mirettes. Avec votre permission, 9, nous pourrions nous servir de ce battement pour attaquer le Lusankya.

— Accordée, Rogue Leader.

Corran s’accrocha au manche quand la deuxième escadrille de TIE arriva sur lui, puis fit un tonneau à tribord et passa par-dessus les appareils ennemis. L’X-wing se dirigea droit sur deux TIE qui s’étaient détachés pour suivre son ascension, mais son inversion l’amena en dessous de leur arc de vol. L’un d’entre eux tenta de faire un looping rapide pour lui foncer dessus, tandis que l’autre plongeait pour essayer de retrouver sa trace.

Corran effleura la détente. Les quatre canons crachèrent sur le TIE qui plongeait. Deux des quatre décharges du premier tir passèrent à côté, mais les deux autres laissèrent de longues cicatrices en bas de l’aile hexagonale tribord. La seconde décharge frappa le sommet du cockpit, en arrachant un morceau avant de briser les fixations des moteurs ioniques. Les turbines se détachèrent et explosèrent.

Corran vira sur la gauche pour échapper au souffle, puis serra à droite. Le deuxième TIE, qui terminait son looping, se positionna devant les canons de l’X-wing. Les quatre lasers convergèrent sur son panneau solaire tribord et perforèrent le cockpit. Corran vit un bref éclair de lumière, puis le TIE partit en vrille vers Thyferra.

— 10 s’occupe du groupe suivant, dit Ooryl.

Corran amena son X-wing derrière celui du Gand. Ce dernier vira sur les stabilisateurs gauches, présentant une cible minimum. Corran l’imita et vit quatre TIE se détacher de leur formation pour attaquer son compagnon. Il jeta un œil sur ses écrans.

— Whistler… pourquoi ne m’as-tu pas dit qu’on prenait de l’avance sur les autres ?

Le droïde bipa une courte réponse.

— Je t’aurais écouté, dit Corran en passant en fréquence tactique. 10, nous allons nous sentir seuls pendant quelque temps.

— Ooryl comprend, 9. (Quelque chose de nouveau vibrait dans la voix du Gand.) Ooryl les a.

« Ooryl les a » ? On croirait entendre Jace ou moi.

Le premier tir de quadrilaser du Gand traversa le cockpit du TIE et fit exploser ses moteurs par l’arrière. Un coup de palonnier sur la gauche, et un deuxième rayon pulvérisa le panneau solaire d’un autre ennemi. Ooryl plongea sous les chasseurs survivants.

Fils de Sith ! Ça, c’est du pilotage ! Corran tira sur le manche à balai pour suivre le plongeon d’Ooryl, mais le Gand avait déjà commencé à décrire une boucle. Corran entamait un nouveau tonneau pour prendre sa suite quand un bip aigu de Whistler l’avertit du danger.

— 10, tes copains viennent droit sur moi.

— Ooryl a compris, 9. Continue sur ta trajectoire.

— Continuer ? Ils arrivent vite.

— Plus maintenant.

Ooryl fit un virage sur l’aile, inversant sa direction en moins de deux cents mètres. Corran l’imagina souriant dans son cockpit.

— Prêt à virer à ton signal, 10.

— À bâbord, 9. Maintenant !

Corran roula à bâbord, puis, comme l’avait fait Ooryl, inversa sa poussée. Au lieu de faire un looping, il enfonça la pédale de gouvernail jusqu’à ce que le nez du vaisseau revienne sur la trajectoire qu’il venait d’emprunter. Il arriva juste à temps pour voir Ooryl faire fondre l’aile d’un autre TIE.

Son ailier plongea brusquement pour échapper au piège du Gand.

— Beau carton, 10, dit Corran. Sacrée gâchette !

— Merci, 9.

— Troisième groupe ! les appela Wedge. Vous resserrez ?

— On arrive, Rogue Leader, dit Corran en faisant monter son chasseur. Allez, Ooryl. Nous avons une grosse cible à abattre, maintenant.

 

Drysso regardait la bataille sur une holoconsole.

— Timonier, le Liberté essaie de nous survoler. Manœuvrez pour le suivre.

— Capitaine, si vous faites cela, nous exposerons notre ventre aux chasseurs.

— Je sais, timonier, répondit Drysso avant de se tourner vers l’homme musclé qui transmettait les ordres aux artilleurs. Utilisez nos canons à ions sur le Liberté. Je veux ce vaisseau.

— Capitaine, les artilleurs ont reçu votre ordre, mais vous demandent de le reconsidérer.

Drysso plissa les yeux.

— Nous avons plus de canons à ions que ce vaisseau n’a de canons classiques, Lieutenant Gorev. Je veux cet appareil, et vous allez me l’offrir. Il ne doit pas être détruit à moins que cela ne soit absolument nécessaire. Antilles a détourné un de nos Destroyers, nous allons lui rendre la politesse.

— Et pour les chasseurs et le croiseur de guerre ?

— Utilisez les missiles à concussion. Servez-vous de tous nos turbolasers et des batteries lourdes.

— Les chasseurs sont trop petits pour être verrouillés par des turbolasers, monsieur, protesta l’officier. Le croiseur de guerre est derrière nous. Aussi les missiles ont du mal à trouver des solutions de tir…

— Par l’Empire, débrouillez-vous, Lieutenant Gorev, ou quelqu’un d’autre le fera à votre place ! Compris ? Le Lusankya est un Super Destroyer Stellaire ! Une poignée de chasseurs et un minuscule croiseur ne peuvent rien contre nous ! Exécutez les ordres !

 

Lorsqu’il vit décoller les Intercepteurs TIE, Fliry Vorru sut qu’il était temps pour lui de quitter Thyferra.

Ma navette est équipée d’un hyperdrive. Je file de l’autre côté de la planète en suborbital, je me débarrasse de tout obstacle et je disparais. Prenant une poignée de datacartes, il les glissa dans sa tunique, puis se précipita vers la porte de son bureau… qui refusa de s’ouvrir.

Vorru dut entrer un code prioritaire pour que le battant se décide à coulisser. Dans le hall, deux stormtroopers et une secrétaire martelaient la porte menant au couloir.

— Reculez, dit Vorru. Elicia, rendez-vous service en vous cachant derrière votre bureau. Quand ils arriveront, racontez-leur des choses horribles sur mon compte et ils vous protégeront. (La jeune femme se tapit sous le meuble et Vorru se tourna vers les soldats.) Vous deux, conduisez-moi au hangar des navettes, dans la tour est.

Le code prioritaire fonctionnait toujours. Vorru désigna les holocams de sécurité situées aux extrémités du couloir.

— Détruisez-les.

Les gardes obéirent. Vorru comprit qu’il ne s’agissait pas d’Impériaux, mais d’hommes du Front de Défense Thyferran. J’aurais pu deviner au boucan que font leurs armures… Il leur fit signe de le suivre et les trois hommes se dirigèrent rapidement vers l’extrémité est du bâtiment, détruisant les holocams sur leur chemin.

— Vu que les portes ne se déverrouillent qu’avec les codes d’urgence, nous devons partir du principe que les Ashern sont déjà sur place, dit Vorru. Ils doivent contrôler les ascenseurs. Prenons les escaliers.

Ignorant les grognements de son escorte, Vorru atteignit la tour est sans rencontrer de résistance.

Jusque-là tout va bien… Il força un des soldats à le précéder dans l’escalier qui menait au hangar, mais la précaution se révéla inutile.

— Au coin, à droite. Vite… J’entends le bruit du préchauffage des moteurs.

 Cela déplut à Vorru. Il voulait piloter lui-même sa navette pour être le seul à connaître sa destination finale. Le fait que les moteurs soient déjà allumés signifiait que quelqu’un d’autre avait décidé d’utiliser son moyen d’évasion, ce qui créait une énorme série de complications à gérer. Le mécontentement de Vorru face à la situation transparaissait dans ses paroles, ce qui poussa ses gardes à accélérer au moment où ils passaient le coin du hangar…

Une volée de décharges écarlates projeta les gardes en arrière dans le couloir. Ils percutèrent le mur et rebondirent, mais furent touchés par une demi-douzaine d’autres tirs avant de s’affaisser au sol. Une carabine laser glissa sur le sol et fit trébucher Vorru. Il tomba lourdement, mais retint un juron, ce qui lui sauva la vie.

Depuis le sol, il avait une vue réduite du hangar mais il aperçut les silhouettes drapées de deux gardes royaux d’Isard en train de se diriger vers sa navette. Isard ! Elle utilise ma navette pour s’échapper. Comment ose-t-elle ?

Vorru ramassa vivement le blaster qui l’avait fait tomber et fonça dans le hangar. Il abattit les deux gardes en armure écarlate à bout portant, puis plongea à couvert lorsque les canons laser de la navette arrosèrent le hangar. Il sentit le souffle chaud des propulseurs directionnels de l’appareil lorsqu’il décolla, puis il vida la cellule d’alimentation du blaster sur les boucliers de la navette en fuite.

Vorru jeta le blaster devenu inutile et se remit debout.

— Elle doit me croire coincé ici, mais je ne suis pas stupide au point de ne pas avoir prévu de solution de secours… (Vorru retourna le cadavre d’un des gardes du bout du pied et lui prit son arme.) Je vais survivre, Ysanne Isard ! Ne serait-ce que pour te faire payer cette humiliation !

 

L’X-wing de Corran fonçait vers le Lusankya quand le Super Destroyer commença à virer, présentant son flanc.

— Rogue Leader, que fait-on ?

— Restez sur l’objectif… Nous n’avons peut-être plus la position idéale, mais nous pouvons toujours toucher les canons par en dessous. Commencez à louvoyer, trente secondes avant d’être à portée de tir.

 Corran dévissa sur la droite pour se distancer un peu d’Ooryl, puis se lança dans une spirale qui rendit son vaisseau impossible à aligner par les batteries du Lusankya. Un coup au but de ces turbolasers, et tout le bacta de la galaxie ne suffirait pas à me sauver.

Les batteries du Lusankya remplirent l’espace de rayons verts. Formant eux aussi des spirales éblouissantes, ils essayaient en vain de suivre les chasseurs. Corran tenta de mémoriser l’emplacement des batteries. Ce sont elles qui rendent cette montagne de métal dangereuse. Détruisons-les, et le vaisseau ne sera plus qu’une grosse boîte flottant dans l’espace.

Malgré ses acrobaties, Corran n’eut aucune difficulté à aligner le Lusankya. Il passa sur les torpilles et jumela les canons. La case au centre de son affichage tête haute devint immédiatement rouge et Whistler émit un vrombissement indiquant le verrouillage de la cible.

— Pigé, Whistler. Je suis prêt. (Corran passa sur la fréquence tactique.) 9 a le double verrouillage.

— Tire, 9, et dégage !

— Compris, Rogue Leader, dit Corran en poussant sur le manche. (Les deux torpilles à protons foncèrent vers leur cible.) Allez-y, mes jolies. Arrachez ses crocs au Lusankya.
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Drysso se tourna vers son assistant.

— Combien de torpilles, Lieutenant Waroen ?

— Vingt, capitaine.

Deux par X-wing. Nous survivrons.

— Vous voyez, lieutenant, pas de quoi s’inquiéter…

— Attendez, monsieur. Vingt-quatre.

— Ça n’a pas d’importance.

— Quarante… Non, quatre-vingts. Huit zéro !

La mâchoire de Drysso se décrocha lorsqu’il vit une boule de feu s’épanouir à l’horizon de sa proue tribord. Les boucliers tinrent une ou deux secondes, puis s’effondrèrent. Des alarmes se mirent à hurler sur la passerelle alors que de multiples torpilles et missiles explosaient à six kilomètres de là, sur la proue du vaisseau. Le feu nourri rongea les lignes pures du vaisseau, brisant les plaques de blindage et déclenchant des douzaines d’explosions secondaires et tertiaires.

Avant même que les secousses n’atteignent la passerelle, Drysso se mit à hurler des ordres.

— Waroen, arrêtez ces sirènes ! Estimation des dégâts ! Batteries, quelle puissance avez-vous perdue et pourquoi n’avez-vous pas encore abattu le Liberté ?

La voix de Waroen retentit au-dessus du vacarme.

— Capitaine, nous n’avons plus de bouclier avant.

— Comment ont-ils pu lancer tant de missiles ?

— Je ne sais pas, capitaine.

— Fils de Sith ! Eh bien, trouvez !

 Drysso regarda le Liberté tirer sur le Super Destroyer Stellaire. Des salves de turbolasers rouges jaillirent du plus petit vaisseau et s’abattirent sur la proue non protégée du Lusankya. Le blindage vaporisé se condensa immédiatement en nuages métalliques qui cachèrent l’étendue des dégâts, mais Drysso savait que cette proue ne risquait pas de ressembler à autre chose qu’à un morceau noirci et abîmé. Toutefois, ces dégâts ne sont rien comparés à ce que nous pouvons faire.

Plus d’une centaine de canons à ions tribord ripostèrent au Liberté dans un déploiement si massif qu’il sembla que des nappes d’énergie bleue avaient jailli du flanc du Lusankya. Les boucliers du Destroyer Stellaire implosèrent, laissant des éclairs azur parcourir la surface du vaisseau. Drysso vit des explosions secondaires se répercuter sur les ponts des canons bâbord du petit vaisseau, ce qui lui permit de savoir que le Liberté avait été gravement touché.

— Capitaine, j’ai perdu quinze pour cent de ma puissance de feu à tribord.

— Entendu. Lieutenant Waroen, d’où venaient ces missiles ?

— Des cargos, monsieur. Ils se servent de la télémétrie des chasseurs pour nous aligner. (Waroen étudia ses écrans.) Je peux réactiver le bouclier avant, mais cela diminuera notre protection globale.

— Faites-le, Waroen. Batteries, oubliez le Liberté. Détruisez les cargos. La menace principale, c’est eux. Anéantissez-les et cette bataille sera terminée.

 

Tycho Celchu fit virer son X-wing sur la gauche, puis tira son manche à lui. Il alla se placer dans le sillage d’un chasseur TIE et appuya sur la détente. Deux rafales de rayons transpercèrent les moteurs ioniques du vaisseau impérial ; Tycho dévissa sur la droite et plongea pour éviter l’explosion.

— Toujours avec moi, 8 ?

La voix de Nawara Ven résonna, un peu nerveuse.

— Avec toi, Tycho. Mais c’était juste.

— Nouveau groupe, 8. Puis seconde attaque sur le Lusankya. Je te suis.

— Bien compris, 7.

 Revenant de leur premier passage sur le Super Destroyer Stellaire, les X-wings s’étaient heurtés à la quatrième escadrille de TIE. Entre eux et les Twi’leks Chir’daki, les TIE n’avaient aucune chance. Alors qu’ils se rapprochaient de la cinquième escadrille, celle-ci perdit sa cohésion car quatre de ses pilotes s’éloignèrent et retournèrent vers les Intercepteurs en approche.

— Ils ne sont que huit, Nawara. Choisis bien ta cible.

— J’en ai une en vue, 7.

L’X-wing de Nawara resta stable tandis qu’il fonçait vers les TIE.

Tycho commença à grimacer. L’attaque directe est à notre avantage, mais elle affaiblit les boucliers. Et dans la situation présente, Nawara ferait mieux de les économiser.

Le chasseur du Twi’lek vira sur l’aile et tira quatre rafales. Les deux premières manquèrent de peu leur cible, tout comme les tirs de riposte du TIE, mais les deux dernières l’atteignirent de plein fouet. Deux des décharges tranchèrent le panneau solaire de tribord, tandis que les deux autres écorchaient vif le cockpit. Le TIE entama une folle dégringolade dans l’espace, et Tycho se retrouva soudain de l’autre côté du mur de chasseurs, libre de se lancer sur le Lusankya.

— Rogue Leader, 7 et 8 en approche finale.

— Bien reçu, 7.

Tycho vérifia que Nawara le suivait, puis se lança dans une spirale d’attaque, visant la partie noircie de la proue du Super Destroyer. Des geysers de flammes indiquaient les brèches par où l’atmosphère s’échappait. Tycho choisit l’une de ces langues de feu comme point de mire, bascula sur les missiles et attendit la lumière rouge sur son réticule.

— Double verrouillage pour 7. Deux torpilles parties…

Il appuya sur la détente, envoyant deux torpilles à protons sur le Lusankya dans des jets de flammes bleues. Tout autour du grand vaisseau, d’autres lumières bleues s’allumèrent soudain et commencèrent à se diriger vers le point que Tycho avait ciblé.

Wedge et Tycho avaient longtemps étudié la question. L’unique moyen de battre le Super Destroyer était de le bombarder de torpilles à protons et de missiles à concussion. Un seul problème : pour réussir, il manquait douze escadrons d’X-wings… Grâce aux leçons tirées de la conquête de Coruscant, il avait été décidé que les cargos équipés de lanceurs et de missiles leur fourniraient les plates-formes de lancement dont ils avaient besoin. En asservissant les missiles des cargos à la télémétrie des X-wing, il n’était pas nécessaire d’équiper les premiers de senseurs d’acquisition de cible, dont l’utilisation les aurait immédiatement désignés comme cibles pour le Lusankya.

Pour éviter que quiconque ne découvre leur stratégie, Wedge avait demandé à Booster d’acheter des lanceurs, des munitions et des senseurs à Talon Karrde. Réticent à l’idée d’acheter quelque chose sans l’utiliser, Booster avait fixé les senseurs sur la station, estimant que le simple fait de les allumer suffirait à faire réfléchir le Lusankya avant d’attaquer. Leurs plans évoluant, Booster avait accepté de rester en arrière et de faire croire au Super Destroyer qu’il était pris au piège pendant que les Rogues quittaient le système, retrouvaient les hangars du Liberté de Sair Yonka et parcouraient le reste du chemin dans un confort relatif jusqu’à Thyferra. Les cargos avaient eu le temps de préparer l’embuscade pendant que le Liberté attendait l’arrivée du Lusankya à la périphérie du système.

Les missiles de Tycho explosèrent contre les boucliers du Super Destroyer, mais le reste des projectiles verrouillés sur sa télémétrie s’abattirent à leur tour et les écrans s’effondrèrent. Les rayons de Nawara déchirèrent la coque. D’autres Rogues continuèrent l’assaut contre les batteries tribord, détruisant les turbolasers, les canons à ions et les lanceurs de missiles à concussion. Si nous pouvons les détruire toutes sur un côté, nos vaisseaux seront tranquilles…

Le Vaillant continuait à arroser la poupe du Lusankya. Les batteries de proue du Super Destroyer s’acharnaient sur le croiseur alderaanien, mais l’équipage de droïdes d’Aril Nunb manœuvrait le vaisseau afin que les rayons ne puissent pas se concentrer sur un seul point. Les boucliers arrière du Super Destroyer paraissaient encore solides, mais le pilonnage du Vaillant leur pompait une énergie qui aurait pu être utilisée ailleurs.

 Après un tonneau à bâbord, Tycho plongea pour passer sous le feu ennemi et remarqua que le Lusankya avait commencé à viser les cargos. Quand les batteries lourdes se tournèrent vers eux, ils se dispersèrent.

Des manœuvres d’évasion, comme prévu, mais les cargos vont avoir plus de mal à lancer leurs missiles. Tycho regarda son écran. Je n’en ai plus que deux, de toute façon. Juste assez pour une attaque.

Il vérifia la localisation de l’escadrille d’Intercepteurs impériaux, qui se rapprochait moins vite que prévu.

— Leader, 7 est prêt pour une autre passe.

— Négatif, 7. Les mirettes ont rejoint une navette qu’elles escortent hors de la zone de combat. 7 et 9, poursuite avec vos équipiers !

L’astromécano de Tycho afficha les spécifications de la navette.

— Il y a une forme de vie à bord. Tu crois que c’est Isard ?

— Possible. Elle ne doit pas s’échapper. Fonce, Tycho.

 

— Bien reçu, Jesfa.

Iella s’accroupit et avança la tête, avant de la retirer vivement et de rouler sur le côté tandis que trois tirs de blaster venaient frapper le mur. Trop près à mon goût.

— L’info était très pertinente, Jesfa, dit-elle dans son comlink. Continue de m’indiquer les holocams qu’il détruit, et on finira par remonter jusqu’à lui.

Elscol arriva en courant et posa un genou à terre à côté d’Iella.

— On a quoi ?

— Un rat pris au piège, dit la jeune femme en désignant le couloir. Ton équipe a sécurisé les escaliers ?

— Oui, il est bloqué ici, au cinquième étage, annonça Elscol. On évacue les innocents ou on se contente de chasser ce type ?

— Allons le chercher.

Elscol fit signe d’avancer à un groupe composé de deux humains et de deux Vratix.

— Il y en a un qui bouge encore… Soyez prudents.

 Deux hommes d’Elscol se mirent en position à l’entrée du couloir. Le coup d’œil qu’ils lancèrent de l’autre côté ne suscitant aucun tir, ils firent signe que la voie était libre ; les Vratix bondirent pour se placer de chaque côté de l’unique porte du couloir et tentèrent de l’ouvrir. Verrouillée ; Elscol et Iella coururent à l’intersection suivante et s’accroupirent.

Iella s’adossa au mur de gauche et s’apprêtait à faire signe à Elscol de vérifier son côté du couloir quand un mouvement derrière elle attira son attention. La porte en duraplast qu’ils venaient de passer explosa, détruite par des tirs de blaster. Deux décharges touchèrent le premier Vratix à l’abdomen. Une nouvelle salve passa le seuil et le second Vratix fut fauché au niveau du thorax. Il tomba au sol, ses six membres agités de soubresauts.

Les deux hommes qui se trouvaient au fond du couloir accoururent et s’engouffrèrent dans la pièce avant qu’Iella ou Elscol n’aient pu les retenir. Le deuxième homme recula presque aussitôt dans le couloir, les membres désarticulés, après avoir reçu trois décharges dans la poitrine.

Du premier homme, Iella ne vit rien de plus que ses bottes qui remuèrent deux fois, avant de s’immobiliser.

— Jesfa, envoie-nous immédiatement une équipe de six hommes, dit Iella. (Elle se tourna vers Elscol.) On attend, hein ?

— Quoi ? Que ce type s’échappe ? S’il est entré dans cette pièce, c’est qu’il connaît les codes de priorité. Il pourrait y avoir un ascenseur secret là-dedans.

— Ça m’étonnerait, dit Iella en activant de nouveau son comlink. Jesfa, qu’ils apportent une caisse de grenades à concussion.

De la fumée s’échappa de la porte, puis une carabine blaster en jaillit et alla s’écraser sur le sol au milieu des commandos morts.

— Je me rends ! dit une voix.

Iella et Elscol échangèrent un regard.

— Sortez les mains en l’air, ordonna Iella, arme pointée.

— Je crois reconnaître cette voix, dit l’Impérial.

Iella resta bouche bée un instant. Fliry Vorru ? Un sourire étira ses lèvres.

— Vorru ? Les mains en l’air, je vous rappelle.

Le petit homme aux cheveux blancs passa la porte et enjamba les cadavres avec précaution.

— Ah, Iella Wessiri. Enfin quelqu’un qui me rendra justice…

Elscol se leva et mit le ministre en joue.

— Justice ? J’ai un chargeur plein de verdicts, assassin.

Iella posa la main sur l’arme d’Elscol.

— Tu ne peux pas. Il s’est rendu.

— Il s’est rendu ? protesta la jeune femme. Iella, il vient de cramer quatre personnes !

— Quatre crimes de plus pour lesquels il sera jugé.

— Elle a raison, dit Vorru en souriant. Je suis sûr que la population de Thyferra me fera un procès équitable, pour peu que la Nouvelle République les laisse faire.

Iella le regarda avec mépris.

— Oui, Ministre Vorru, quand la Nouvelle République en aura terminé avec vous, les Thyferrans auront leur chance.

— J’en suis heureux, Iella. Les Thyferrans ont un sens aigu de la justice. (Vorru baissa lentement les mains.) J’ai les noms des officiels de la Nouvelle République qui ont détourné du bacta. Je connais les accords secrets passés avec Isard par certains mondes membres… L’Alliance ne voudra pas voir ses petits secrets étalés au grand jour.

Iella éclata de rire.

— Vous pensez vraiment pouvoir acheter votre liberté ?

— Chère Iella, j’en suis sûr.

— Alors comme ça, vous ne croyez pas que je pourrais avoir envie de faire justice moi-même ? dit la jeune femme. Je voulais Isard parce qu’elle a tué mon mari. Mais si elle s’est enfuie, vous ferez très bien l’affaire. (Elle leva son blaster, visant la tête.) Un seul coup, et le dossier de l’accusation sera refermé.

Vorru applaudit.

— Joli discours, ma chère, mais j’ai lu vos dossiers impériaux et corelliens. Vous ne m’abattrez pas de sang-froid.

— Exact, dit Iella en baissant son arme. (Elle désigna Elscol.) Mais elle, si.

 Il fut projeté contre le chambranle de la porte, d’où il rebondit pour retomber sur son blaster.

— Bien visé.

Elscol regarda son arme.

— Je ne me souvenais pas d’avoir réglé ce truc en mode étourdissant.

Iella sourit.

— C’est moi qui l’ai fait, quand je t’ai empêchée de lui tirer dessus la première fois.

— Pourquoi se contenter de le paralyser ? Pourquoi toute cette mascarade ?

— Vorru aime tout contrôler. Il s’attendait à ce que tu l’abattes. Cela aurait été une victoire pour lui, car tu aurais tué un homme qui venait de se rendre, ce qui aurait fait de toi une meurtrière, comme lui. Lorsqu’il s’est rendu compte que j’étais là, il a décidé de jouer un autre jeu. Il contrôlait la situation jusqu’à la dernière seconde, lorsque je t’ai laissée lui tirer dessus.

Elscol acquiesça et changea le réglage.

— Ce qu’il a dit, en revanche, est probablement vrai. Les chefs de la Nouvelle République passeront un marché avec lui.

— S’ils en ont l’occasion, répondit Iella avec un sourire mauvais. Les Rogues ont libéré Vorru de Kessel ; ils peuvent l’y ramener. Pas de politique, pas de marché… Seulement la justice.

Elscol éclata de rire.

— Continue comme ça, et tu finiras peut-être par me convaincre qu’abattre tous les Impériaux n’est pas la seule option.

— On va travailler là-dessus, Elscol… Une fois Thyferra libérée.
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Sur la passerelle du Liberté, le Capitaine Sair Yonka se releva avec peine. Il s’essuya le front avec sa manche et s’aperçut qu’elle était tachée de sang. Déchirant sa tunique, il se noua une bande de tissu autour de la tête. Antilles, tu ne me paies pas assez cher pour ça.

— Que quelqu’un me fasse un rapport. Lieutenant Carsa ?

— Carsa est mort, monsieur. Son écran lui a explosé au nez.

— Sommes-nous aveugles, Enseigne… Votre nom ?

— Issen, capitaine. Non, pas aveugles… Le Lusankya s’est fait moucher par d’autres missiles et d’autres torpilles. Il a détourné son feu vers les cargos, nous laissant tranquilles pour l’instant.

— Il n’y a pas que de mauvaises nouvelles, alors. (Yonka s’appuya contre une paroi.) Timonier, pouvons-nous bouger ?

— Nous avons perdu cinquante pour cent de notre mobilité, capitaine, répondit une voix au fond de la passerelle. (L’officier parlait avec difficulté, comme s’il avait été blessé.) Nous pouvons avancer. Mais tourner et accélérer sera difficile… Je devrais tout de même pouvoir nous sortir d’ici, capitaine.

— Armement ?

— Nous avons encore la plupart de nos batteries bâbord. À tribord, rien ne répond. Je ne peux vous donner aucune estimation.

— Boucliers ?

 Un homme chauve appuya sur le bouton d’une console et frappa une fois dans ses mains.

— Les boucliers reviennent ! Soixante-dix pour cent du nominal. Ils tiendront le temps de s’éloigner d’ici.

Sair Yonka secoua la tête.

— Nous n’irons nulle part. Lieutenant Phelly, présentez nos batteries bâbord au Lusankya.

— Je vous demande pardon, capitaine, mais nous ne sommes pas payés assez pour mourir ici.

— Alors débrouillons-nous pour l’éviter. (Yonka se tourna vers ses officiers, les bras ouverts.) Nous savions qu’en restant avec Isard, nous finirions tous par nous faire tuer. En la quittant, nous savions aussi qu’elle nous pourchasserait dès qu’elle aurait réglé le problème d’Antilles… Il faut abattre le Lusankya ici et maintenant, ou ils auront notre peau plus tard. Ce n’est pas une question d’argent, mais de survie et de liberté.

Le capitaine désigna la baie principale.

— Tous ces cargos et ces chasseurs harcèlent ce Léviathan. Mais pour le Lusankya, ce sont des moustiques. Ils peuvent le piquer, pas le tuer. C’est notre travail. Si nous devons périr, nous ne le ferons pas en fuyant. L’Empire est mort, messieurs, nous le savons tous. Et la victoire est notre passeport pour l’avenir.

 

Wedge vit le Liberté commencer à tourner tandis que les turbolasers du Lusankya se déchaînaient contre les cargos. Une salve trancha en deux un appareil corellien en forme de disque.

Il vit des boucliers étinceler et tressaillir tandis que d’autres vaisseaux étaient touchés par un ou deux tirs, mais aucun n’explosa. Il savait que c’était plus dû à la chance qu’à l’habileté, et que beaucoup de cargos ne survivraient pas jusqu’à la fin de la bataille.

— Rogue Leader à 2, le moment est venu pour notre dernière passe.

— Négatif, Rogue Leader, j’ai un TIE aux fesses.

— J’arrive, 2.

 Wedge tira sur son manche et fit faire un looping à son chasseur, puis vira à tribord lorsque l’X-wing d’Asyr le dépassa, talonné de près par un TIE. Alors que Wedge se plaçait derrière lui, l’Interdictor lança une volée de tirs qui transperça le bouclier d’Asyr. Il vit quelque chose exploser à l’arrière de son chasseur, puis elle plongea et disparut de sa vue.

— 2, au rapport !

Pas de réponse.

— Gate, fais-moi la liste des dégâts subis par 2.

Le droïde bipa une réponse ; les informations défilèrent sur l’écran, mais Wedge les ignora. J’ai quelque chose à faire avant.

Le TIE vira à tribord et entama une chandelle. Wedge fit monter son X-wing en flèche, puis fit un tonneau à tribord et se propulsa vers le haut. L’Interdictor dansa devant lui pendant une seconde, l’incitant à tirer. La double salve de ses lasers toucha l’un des panneaux solaires du TIE, mais n’occasionna pas de dégâts importants.

Ce type est bon.

Le TIE vira à bâbord et décrivit une boucle serrée pour revenir sur sa trajectoire. Wedge laissa son appareil dépasser l’appareil ennemi, puis freina lorsque l’Interdictor alla se placer dans son sillage, prenant par surprise le pilote qui ne s’attendait pas à se rapprocher aussi vite. Wedge tira sur le manche, faisant monter le chasseur en flèche.

Il maintint cette position pendant une seconde, puis interrompit sa chandelle en poussant le manche vers l’avant. Des tirs de laser vert firent crépiter ses boucliers, mais il ne paniqua pas. Le TIE, qui avait tenté de le suivre dans son ascension, dépassa sa position, puis s’efforça de revenir lorsqu’il réalisa que Wedge s’était remis à voler en ligne droite. Le Rogue redressa le nez de son X-wing et déclencha deux nouvelles salves de feu laser.

Le TIE fut touché au niveau de son aile intacte. Sectionné du reste du fuselage, le panneau hexagonal partit dans un sens tandis que l’Interdictor lui-même tombait en vrille vers Thyferra.

Wedge ne regarda pas s’il avait explosé. Il rétablit sa course et se retrouva face au Lusankya. Une partie de l’avant du vaisseau avait été détruite, mais le Super Destroyer continuait à tirer sans relâche.

Il est blessé, mais pas assez.

— Ici Rogue Leader, je commence ma troisième attaque.

Personne ne répondit. Un frisson glacial parcourut la colonne de Wedge, mais il se redressa dans son siège. L’heure n’est pas encore venue de pleurer les morts. Nous le ferons quand la mission sera terminée. Le Rogue lança son chasseur dans une vrille et le pointa vers la gigantesque trappe d’évacuation située à l’arrière du Super Destroyer. Nous t’avons cassé le nez, enchaînons avec un coup dans les tripes.

Il passa sur les torpilles à protons, attendit que le réticule soit prêt et appuya sur la détente. Deux étoiles bleues filèrent vers le Super Destroyer, bientôt rejointes par une demi-douzaine d’autres provenant des cargos. Il en fallut quatre pour percer le bouclier ventral du Lusankya… Mais les suivantes plongèrent profondément dans ses entrailles et désintégrèrent les hangars du vaisseau. Les détonations projetèrent des débris dans l’espace, puis des explosions secondaires indiquèrent à Wedge qu’au moins deux des réservoirs de carburant des TIE avaient été atteints.

N’ayant plus de torpilles, Wedge passa aux lasers et chercha des yeux d’autres chasseurs ennemis. S’il n’y en a plus, je suppose que je vais me contenter de m’approcher du Lusankya et de l’arroser autant que possible.

 

— Oui, Madame la Directrice, je comprends.

Erisi frissonna tandis que les ordres d’Isard continuaient de résonner dans ses oreilles. En apercevant la navette, elle avait espéré entendre Vorru. Mais la voix moqueuse d’Isard avait anéanti ses espoirs.

Erisi passa sur la fréquence tactique.

— Elite Leader à escadrille… Nous avons une nouvelle mission : protéger la navette Thyfonian. Nous devons la couvrir jusqu’à son passage en vitesse lumière.

— 6 à Elite Leader. On nous abandonne, c’est ça ?

— Négatif, 6. Le Lusankya va partir aussi et nous récupérera avant.

— Compris, Elite Leader.

— 12 à Elite Leader. Quatre X-wings en approche rapide.

— Bien reçu, 12. (Erisi secoua la tête. Seulement quatre ? Tu regretteras cette erreur, Wedge Antilles.) Restez en formation serrée. Les Rogues sont bons, mais nous pouvons les battre… Ne perdez pas la tête et vous garderez la vie.

 

Le Capitaine Drysso partit d’un rire hystérique. Le Lusankya, touché par plus de cent cinquante torpilles ou missiles, n’avait perdu que trente-cinq pour cent de ses capacités de combat. Ses capacités de manœuvre étaient limitées, ses boucliers faiblissaient rapidement, mais il surclassait encore ses adversaires. Et leurs cargos ont la même espérance de vie que des tauntauns sur Tatooine.

— Capitaine, le Liberté revient à la charge, annonça le Lieutenant Waroen.

— Artilleurs, feu à volonté !

— Bien compris, capitaine.

Le Lusankya pilonna sans merci le Destroyer à l’aide de ses batteries tribord. Les turbolasers anéantirent les boucliers du Liberté tandis que les canons à ions grésillaient le long de sa coque. Les missiles à concussion ouvrirent d’immenses brèches, les explosions projetant des débris dans toutes les directions.

Le Liberté partit à la dérive dans l’espace. Mais juste avant qu’il perde le contrôle, les batteries de Yonka s’étaient acharnées sur le bouclier dorsal, portant le feu au cœur même du Super Destroyer. Des éclairs ioniques bleus tournoyaient et dansaient à la surface de la coque, faisant s’épanouir des boules de feu dans leur sillage. Et le Lusankya se mit à trembler sous la violence des explosions.

— Estimation des dommages ! cria Drysso.

— Bouclier ventral hors service, répondit Waroen. Bouclier dorsal hors service, bouclier avant hors service, boucliers bâbord et tribord hors service.

— Vous voulez dire que nous n’avons plus que le bouclier arrière ?

Une nouvelle explosion secoua le vaisseau.

— Nous ne l’avons plus non plus, capitaine.

— Capitaine, gémit l’officier des communications, je viens de recevoir un message prioritaire de la Directrice Isard. Elle nous ordonne de quitter les lieux. Nous devons suivre la navette.

— Quoi ?

— C’est le message, capitaine. Elle dit que vous devez partir avant de vous faire tuer.

— Tuer ! (Le rire de Drysso résonna à travers la passerelle et un grand silence tomba sur l’équipage.) Tuer ? Nous sommes en train de gagner ! Le Liberté est foutu. Les cargos sont en passe d’être détruits. Le croiseur de guerre est le suivant sur la liste et les X-wings n’ont plus de munitions. Nous avons gagné ! Qu’Isard fuie si ça l’amuse : le Lusankya restera là. Si elle abandonne Thyferra, je prendrai sa place et je récolterai ce qu’elle a semé.

Les membres d’équipage le dévisagèrent, bouche bée, puis une acclamation s’éleva du poste du Lieutenant Waroen et se répandit à travers toute la passerelle. Pendant quelques instants, Drysso crut que c’était leur capitaine qu’ils ovationnaient, mais ceux qui se trouvaient près de la baie d’observation regardaient clairement derrière lui, ce qui l’incita à se retourner.

Devant le Lusankya se tenait le Virulent.

Drysso applaudit.

— Le Virulent ! Il a nos escadrilles de TIE ! Ordonnez-lui de déployer les chasseurs. Plus rien ne s’interposera entre la victoire et nous, désormais !
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Trois escadrilles de chasseurs jaillirent du Virulent et se joignirent à la mêlée.

Le cœur de Wedge se serra. Il redressa son X-wing et se résigna à livrer sa dernière bataille. Ce Destroyer Stellaire transporte six escadrilles de TIE. J’ai toujours pensé que l’Escadron Rogue disparaîtrait glorieusement… On dirait que le moment est venu.

— Gate, vise un des chasseurs du Virulent.

Le droïde s’exécuta avec un trille. Wedge jeta un coup d’œil sur le diagramme affiché sur son écran.

— C’est un A-wing.

Gate le corrigea d’un bip.

— Pardon, un A-wing Mark II, souffla Wedge, ébahi.

Il secoua la tête. Des A-wings ? Comment Isard a-t-elle pu s’en procurer ?

Une voix familière jaillit de son unité comm.

— As Leader à Rogue Leader. Tu ne nous en voudras pas si on vient gâcher ta fête, Wedge ?

— Pash Cracken ? Par le cœur noir de l’Empereur, tu veux bien me dire d’où tu sors ?

— Du vaisseau amiral de Booster. Le puits de gravité a fait sortir mon unité d’hyperespace juste au-dessus du Virulent, pendant que la station et le Destroyer se regardaient dans les yeux. Booster a fait croire au Capitaine Varrscha que notre arrivée était prévue… Bref, elle s’est rendue, et lui a cédé le Destroyer.

 Alors Booster a enfin trouvé un vaisseau à sa taille.

— Capitaine Cracken, le Lusankya est tout à vous.

— Messieurs, nous sommes vos obligés. C’est parti…

S’éloignant à bonne distance, Wedge fit demi-tour et observa le Virulent tirer une première bordée contre le Lusankya. Les turbolasers et les canons à ions de Booster pilonnèrent le flanc bâbord du Super Destroyer. Un ruban de feu courut le long de la tranchée des batteries. L’incendie continua à être alimenté par les explosions secondaires bien après que les armes du Virulent se furent tues.

Le Vaillant en profita pour approcher, tirant à bout portant sur les moteurs du grand vaisseau. Les turbolasers ravagèrent les ponts de l’immense bâtiment impérial. Un instant, un éclair brillant masqua le croiseur alderaanien… Une secousse formidable parcourut le Lusankya, arrachant une section carbonisée de sa proue.

Rapides comme l’éclair, les A-wings de Pash tiraient des missiles sur les tours d’artilleries et les dômes des senseurs. Dans leur sillage, des cratères enflammés criblèrent le Lusankya. Ses derniers canons essayèrent de détruire les chasseurs, mais leur puissance de feu ne pouvait rien contre des cibles trop rapides pour se laisser atteindre.

— Rogue Leader, ici 3. Nous entamons une passe de nettoyage.

— Bien compris, Gavin, dit Wedge en regardant son moniteur. (Les seuls TIE qu’il repéra furent ceux qui escortaient la navette. On ne peut plus les rattraper maintenant.) Si ça ne vous dérange pas, je crois que je vais me joindre à vous.

 

Corran se rapprocha des mirettes et passa sur les lasers jumelés. Si une rafale de quadrilasers permettait d’abattre un TIE à coup sûr, le tir jumelé permettait aux armes d’effectuer un cycle beaucoup plus rapide.

Un tir au but suffit toujours, mais si ces pilotes savent manœuvrer, je vais avoir besoin d’une cadence beaucoup plus élevée. Son X-wing avait un avantage grâce à ses boucliers, mais cela ne le mettait pas à l’abri des dégâts.

— 9, soyons prudents.

— Bien compris, 7. 10, avec moi !

— Ooryl comprend.

— Whistler, balaye les fréquences et trouve-moi celle des Intercepteurs. Laisse tomber les messages chiffrés ; je me fiche de savoir ce qu’ils se disent, je veux seulement leur parler.

Whistler poussa un trille dans les graves.

— Oui, je pense bien qu’Erisi vole avec eux. Je veux qu’elle sache qui la poursuit.

Le droïde bipa d’un ton narquois.

— Qu’elle m’insulte, ça n’a pas d’importance. C’est à cause d’elle que je me suis fait descendre sur Coruscant, et je vais lui rendre la monnaie de sa pièce.

Le pilote prit pour cible un Intercepteur placé au centre de la formation, tout en gardant une trajectoire fixe, comme s’il se préparait à attaquer un des vaisseaux les plus proches. Ces derniers dégagèrent et Corran plongea, faisant mine de les suivre, avant d’enfoncer la pédale de gouvernail pour réorienter son chasseur vers sa cible.

Une pression sur la détente : deux rayons écarlates traversèrent le cockpit de la mirette. Les moteurs ioniques explosèrent, transformant le TIE en une boule de feu argentée et projetant des débris dans l’espace.

— Une mirette en moins, une !

Whistler l’interpella et Corran appuya sur le bouton de son unité comm qui venait de s’allumer.

— J’espère que ce n’était pas toi, Erisi. Ça m’ennuierait de penser que tes talents de pilote ont baissé à ce point.

— C’est de mes talents de tueuse que tu devrais t’inquiéter, Corran.

— Ici 8. J’ai deux TIE derrière moi.

— 7 est en route, 8. Tiens bon.

Corran vira, Ooryl à ses côtés. Deux TIE pistaient l’X-wing de Nawara. Tycho effectua un virage serré qui lui permit de se retourner rapidement, mais il ne parvint qu’à éliminer le TIE le moins rapide. Nawara obliqua brusquement à bâbord, puis vira de nouveau à tribord, mais la mirette ne le quittait pas d’une semelle.

C’est sûrement Erisi.

 L’Intercepteur tira quatre fois. Les deux premières rafales vertes transpercèrent le bouclier arrière de Nawara. Les suivantes frappèrent le moteur gauche et touchèrent le fuselage du cockpit. Le droïde de Nawara explosa puis la verrière du cockpit vola en éclats. Corran craignit le pire un instant, mais finit par repérer le siège éjectable de son ami qui s’éloignait de son chasseur.

— 8 est dans l’espace ! cria Corran. 10, reste avec lui. Je me charge d’Erisi. Whistler, redonne-moi sa fréquence.

Le droïde s’exécuta.

— Tu as toujours choisi les cibles les plus faciles, n’est-ce pas, Erisi ? Prendre des risques, ce n’est pas ton truc…

— C’est toi derrière moi, Corran ? Tout seul ? (Son rire emplit le cockpit.) Je pensais que tu avais appris la leçon de ton père : il n’y a rien de plus triste que de crever en solitaire.

— Alors je serais inquiet à ta place, Erisi. Parce que ce n’est pas moi qui vais mourir ici. Horn, terminé. (D’une pression du pouce, il coupa la communication.) Allons-y, Whistler ! Il est temps qu’elle rembourse ses dettes.

L’X-wing fonça sur l’Intercepteur qui tourbillonnait pour éviter les tirs. Erisi vira sur la gauche ; Corran décrivit une longue boucle pour l’affronter de face. La mirette se dégagea avant qu’il ne puisse s’approcher et la poursuite reprit. Normal. Elle sait qu’un duel serait un suicide.

Tuer Erisi n’allait pas être aussi facile que prévu. Elle est moins bonne que moi, mais elle reste très douée. Et son Intercepteur est plus rapide et plus agile que mon X-wing. Ça peut lui donner l’avantage… En plus, elle connaît bien les performances de mon vaisseau.

Corran sourit. On ne se bat pas contre un appareil, mais contre un pilote. Et son arrogance est une faille trop énorme pour que je ne l’exploite pas. Corran réduisit sa vitesse de quatre-vingt-cinq pour cent, laissant son ennemie prendre de l’avance. Puis, virant sur la gauche, il décrivit une longue boucle pour se rapprocher du champ de bataille principal. Il replongea dans la mêlée et se lança à la poursuite de l’un des Intercepteurs. Tout en suivant ce vecteur d’attaque, il surveillait son moniteur principal. La distance entre son vaisseau et celui d’Erisi cessa bientôt d’augmenter et se mit même à diminuer. De plus en plus vite. Lorsqu’il n’y eut plus que trois kilomètres entre eux, Corran tira sur le manche. Il resserra considérablement sa boucle, puis mit les gaz et se dirigea droit sur elle.

Surprise, la jeune femme tira de manière désordonnée et les décharges passèrent au-dessus de ses boucliers avant sans faire de dégâts. Corran riposta en tirant sur l’aile bâbord. Il inversa sa trajectoire et plongea, puis utilisa de nouveau ses rétrofusées pour décrire une longue boucle qui le fit passer devant la face nuageuse de Thyferra.

— Whistler, quels sont les dommages ?

Les statistiques s’affichèrent sur l’écran. L’Intercepteur avait réduit sa vitesse de cinq pour cent. Il était toujours plus rapide que l’X-wing, même si l’écart s’était réduit. Il semblait également que sa maniabilité eût baissé, mais pas suffisamment pour limiter ses performances.

Ça va prendre un moment.

— 9, tu poursuis Erisi ?

— Oui, 7.

— Achève-la vite.

— Vous avez besoin d’aide ?

— 10 tient le coup, mais la navette s’enfuit. Elle passera en hyperespace si personne ne l’arrête.

— Bien compris, 7. Je me dépêche. (Corran jeta un coup d’œil à l’écran.) Whistler, à quelle distance sont les cargos asservis à ma télémétrie ?

Le droïde bipa tristement.

— Hors de portée ? Tant mieux. Je ne voulais pas gâcher leurs torpilles.

Pour plus de sûreté, le pilote coupa son transpondeur, puis passa sur les torpilles à protons. Il se colla à la trajectoire d’Erisi et accéléra. Il releva le nez de son vaisseau et l’orienta à bâbord, arrachant à Whistler un trille de frustration. Le droïde peinait à trouver une solution de tir dans de telles circonstances.

Enfin, le réticule s’illumina en rouge et Corran pressa la détente pour projeter ses deux dernières torpilles à protons sur Erisi. Aussitôt, l’ancienne Rogue commença à manœuvrer pour les éviter.

 J’ai trente secondes pour la tuer. Corran passa aux lasers, puis dériva l’énergie du bouclier arrière sur les moteurs. Il accéléra jusqu’à atteindre une vitesse supérieure à celle d’un Intercepteur intact et commença à réduire la distance.

Erisi vira sur la gauche, vers la plus grosse lune de Thyferra. Les missiles la dépassèrent, puis firent demi-tour avant de reprendre la chasse. La jeune femme garda son vaisseau pointé vers la lune, tourna sur la gauche quand les torpilles approchèrent, amorçant un survol en rase-mottes du terrain lunaire.

Une torpille, incapable de lutter contre l’inertie et la gravité lunaire, alla s’écraser sur le satellite. La seconde réussit à traverser le nuage de poussière lunaire et commença à se rapprocher de l’Intercepteur. Erisi fit bondir la mirette par-dessus une crête rocheuse et disparut derrière, interposant le monticule entre la torpille et elle.

La crête la protégea du souffle de l’explosion.

Mais elle aveugla aussi ses détecteurs arrière au moment où Corran fondait sur elle.

Des rayons pourpres déchiquetèrent ses deux panneaux solaires. Privé de ses stabilisateurs, l’Intercepteur plongea vers la lune. Ses deux moteurs poussés à plein régime, il creusa un énorme sillon dans la surface lunaire. L’appareil heurta le bord d’un petit cratère, rebondit dans les airs, puis s’écrasa encore et encore contre la lune. Devenu méconnaissable, le chasseur effectua quelques derniers tonneaux puis se figea dans le crachotement de ses moteurs.

Corran effectua un passage au-dessus du point d’impact.

— Pas d’explosion, rien de spectaculaire. Erisi aurait détesté ça.

Whistler bipa durement.

— Tu as raison, on se fiche bien de ce qu’elle aurait voulu ! (Corran s’éloigna de la lune.) Trouve-moi cette navette, Whistler. J’ai un mot à dire à son propriétaire.

 

Une autre salve du Virulent s’abattit sur le Lusankya tandis que Wedge passait en rase-mottes au-dessus du Super Destroyer, martelant sa coque avec ses lasers. Le colosse impérial tentait de se défendre, mais ses turbolasers faisaient des cibles faciles pour les X-wings, les A-wings, les Chir’daki des Twi’leks et les vaisseaux étranges des Gands. Les rares tirs qui parvenaient à atteindre le Virulent échouèrent à percer les boucliers du petit vaisseau.

Le Lusankya sera bientôt sans défense. Continuer le pilonnage pourrait provoquer sa dislocation et faire courir des risques aux prisonniers. Wedge cabra son chasseur et passa devant la passerelle de l’ennemi.

— Gate, ouvre-moi un canal. (Le droïde s’exécuta aussitôt.) Ici le Commandant Wedge Antilles, qui s’adresse au capitaine du Lusankya. Nous sommes prêts à accepter votre reddition.

Une voix furieuse et hystérique lui répondit.

— Ici le Capitaine Joak Drysso… Non, l’Amiral Drysso, du Lusankya. Nous ne nous rendrons jamais.

— Capitaine…

— Comment osez-vous m’insulter !

— Amiral, grand amiral même, si ça vous aide à reprendre vos esprits… Vos boucliers se sont effondrés. Vos moteurs sont touchés. Vous ne disposez plus de chasseurs pour vous couvrir. Vous ne pouvez plus atteindre vos adversaires. (Wedge marqua une pause.) C’est sans espoir… Il y a eu assez de morts. Abandonnez.

— Abandonner ? Un grand amiral impérial n’abandonne jamais. Si vous pensez que c’est le cas, vous regretterez le jour où vous en affronterez un !

— Sans doute, mais ce jour n’est pas aujourd’hui. Nous traiterons votre équipage avec le respect qui lui est dû, assura Wedge, s’obligeant à garder son calme. Rendez-vous.

— Jamais ! Nous sommes tous les enfants fidèles de l’Empire. La mort plutôt que le déshonneur ! Timonier, moteurs au maximum ! Nous allons percuter la planète ! Vous voyez, Antilles, un grand amiral ne se…

La liaison cessa brusquement.

— Drysso !

— Le Capitaine Drysso n’est plus là, monsieur. Ici le… Capitaine suppléant Waroen.

— Allez-vous écraser votre vaisseau sur la planète, Waroen ?

— Pas si nous pouvons l’éviter, monsieur. Si vous demandiez au croiseur de guerre d’arrêter de tirer sur nos moteurs, et si le Virulent acceptait de nous tracter vers une orbite haute pour nous éviter le crash, nous accepterions toutes vos conditions…

— C’est un plaisir de collaborer avec vous, Capitaine Waroen. Ce que vous faites là n’a rien à voir avec le déshonneur.

— Je sais cela, monsieur, et c’est mille fois mieux que la mort.

 

Corran repéra la navette sans difficulté et alla se placer dans son sillage. Il activa ses canons quadrilaser.

— Whistler, ouvre-moi un canal.

Quand Whistler lui annonça qu’il avait trouvé deux fréquences, Corran tira une salve d’avertissement en travers de la trajectoire de vol de l’appareil.

— Choisis celle que tu veux, Whistler. (Il pressa le bouton de son unité comm.) Ici Corran Horn, qui s’adresse à la navette Thyfonian ! Faites demi-tour et retournez vers Thyferra ou je serai obligé de vous abattre.

Il y eut un temps de silence, puis une voix que Corran pensait ne plus jamais entendre résonna dans le cockpit.

— J’aurais dû savoir que c’était toi, Horn. Va-t’en, tes lasers ne peuvent rien contre moi.

— Peut-être que ceci te réchauffera le cœur, Ysanne.

Corran pointa son réticule sur l’arrière de la navette et pressa la détente. Des rafales de laser s’écrasèrent sur les boucliers du vaisseau, mais ne les pénétrèrent pas. Qu’est-ce qui se passe ? Des boucliers de navette, ce n’est pas si résistant que ça.

— Horn, tu remercieras Fliry Vorru de ma part, s’il est encore vivant, ricana Cœur de Glace. Il a fait placer des boucliers lourds sur cette navette. Le confort s’en ressent, mais tant pis. Ton chasseur n’a pas la puissance nécessaire pour les transpercer.

Peut-être, mais je ne suis pas tout seul… Corran passa sur la fréquence tactique de l’escadron.

— 9 a besoin d’aide… Isard est dans la navette, et je n’arrive pas à percer ses boucliers.

— 9, ici 7. J’arrive aussi vite que possible. Empêche-la de passer en hyperespace.

— Je vais faire de mon mieux, mais il me faut tes lasers pour l’arrêter.

— Compris, 9, je fonce.

— Whistler, demanda Corran, dans combien de temps peut-elle passer en hyperespace ?

Le droïde afficha une image du système solaire sur l’écran secondaire de Corran, des cercles concentriques indiquant les limites des effets gravifiques. Le point représentant la navette était à la limite de l’ombre hyperspatiale de Thyferra.

Fils de Sith, elle y est presque. Corran tira encore, mais ne fit que colorer provisoirement le bouclier arrière. Et si elle bluffait ? Et si elle avait dérivé toute sa puissance dans le bouclier arrière ? Ça serait bien son style…

Il mit les gaz et laissa l’X-wing bondir en avant, puis décrivit une boucle qui lui offrit une vue oblique du flanc bâbord de la navette. Alors qu’il s’approchait, le vaisseau changea de direction et se retrouva face à lui. Corran appuya sur la détente et mit à l’épreuve les écrans de proue de la navette.

Le vaisseau répliqua. Des rayons d’énergie traversèrent le bouclier avant de l’X-wing, frappant le stabilisateur gauche. Corran décrocha et plongea, puis enchaîna sur une chandelle qui lui permit de revenir dans le sillage du Thyfonian.

— Whistler, que s’est-il passé ?

La voix d’Isard s’éleva de nouveau.

— Ai-je mentionné que Vorru avait aussi amélioré les lasers ?

Je vais t’en donner, moi, de l’amélioration ! Corran jeta un coup d’œil à la liste des dégâts que Whistler venait d’afficher sur son écran principal et grimaça. Ses lasers gauches n’étaient plus qu’un amas de métal fondu. Un coup d’œil sur le moniteur secondaire lui montra que Cœur de Glace n’avait plus qu’un kilomètre à parcourir avant de passer en hyperespace. Il lui suffit de voler tout droit et d’effectuer son saut…

 Corran réfléchit, puis sourit. Alors comme ça, Vorru a amélioré la navette ? Passant aux torpilles, le pilote corellien pointa son réticule sur le Thyfonian. Whistler se mit à gazouiller en cherchant une solution de tir. Devant lui, la navette commença à louvoyer.

Le sourire de Corran s’élargit. Oui. Il a équipé le vaisseau avec un système d’alerte de verrouillage. C’est la seule chose de bien que tu aies faite dans ta vie, Vorru…

— Alors, Ysanne ? Tu es sûre que tes boucliers sont capables d’arrêter une torpille ?

— Encore faudrait-il que tu réussisses à me verrouiller, Horn.

Corran regarda son écran. Tycho se rapprochait, mais il était encore à huit kilomètres. Tant que tu danses, Isard, tu ne peux pas passer en hyperespace. Et ça signifie que nous pouvons te griller.

Je vais te verrouiller, et ce sera fini pour toi.

Il acquit un verrou de cible, mais la laissa se libérer. Il en acquit un second et fit pivoter son vaisseau pour la ramener vers l’ombre de la masse de Thyferra. La navette vira dans l’autre sens, brisant le verrou, mais Corran revint l’établir assez facilement.

— Tu ne peux pas m’échapper, Cœur de Glace.

Isard répondit d’une voix presque languissante.

— J’ai cessé d’essayer, Horn. Tu bluffes. Si tu avais des torpilles, tu les aurais déjà utilisées.

La navette se stabilisa et se prépara à passer en vitesse lumière.

— J’espérais te prendre vivante, Isard. Mais je tirerai si je le dois.

— Essaie toujours, Horn ! Quand nous nous reverrons, je peux te dire que je ne me contenterai pas d’essayer !

Non, elle ne peut pas s’échapper. Je ne peux pas la laisser fuir ! Corran écrasa son poing sur son unité comm. Son esprit fut envahi par la fureur et la peur de l’échec. Mes lasers sont inutiles… Et je n’ai pas de missiles pour me débarrasser de ses boucliers.

Je ne peux rien faire… Rien…

Sauf…

— Whistler, transfère toute la puissance au bouclier avant ! cria Corran en poussant les moteurs. Accroche-toi, nous allons l’éperonner !

Le droïde se mit à hululer bruyamment, mais Corran préféra l’ignorer et se concentrer sur la navette.

— Tes circuits logiques ont grillé. Nous avons une petite chance de survivre. Mais ce n’est pas ça l’important. Si nous handicapons son vaisseau… Nous devons handicaper son vaisseau…

Avant que Corran ne puisse mettre les pleins gaz et ne fonce en avant, deux étoiles bleues fusèrent de part et d’autre de son cockpit. La première torpille explosa contre le bouclier arrière de la navette d’Isard, qui s’effondra aussitôt. La seconde transperça le carter du moteur, faisant basculer le vaisseau à bâbord. La torpille à protons explosa à l’intérieur du fuselage de la navette. Corran vit le vaisseau anguleux se gonfler et se dégonfler avant que des flammes ne jaillissent de la verrière du cockpit, puis qu’une boule de feu dorée ne déchire le vaisseau de l’intérieur.

L’X-wing de Corran passa droit au centre de l’explosion et, lorsqu’il fit demi-tour, les étincelles produites par les débris qui heurtaient ses boucliers étaient la seule indication de la présence de la navette. Consumée par le feu. Plutôt approprié, au final.

— Qui a fait ça ? demanda Corran en ouvrant la communication.

— Ici 7, 9. Merci de m’avoir donné le verrouillage.

— Quoi ?

Corran regarda son tableau de bord. Le transpondeur était allumé. J’ai dû l’activer accidentellement quand j’ai frappé la console de mon poing. Le visage de Luke Skywalker dansa devant ses yeux.

Il me dirait que la chance n’existe pas. Que seule la Force nous guide… Corran hocha lentement la tête. Je préfère penser que c’est la justice.

— Beau tir, Tycho. Si je n’ai pas pu l’avoir… eh bien, c’était ton objectif à toi aussi, et depuis plus longtemps que moi.

— Corran, nous l’avons eue. C’est tout ce qui compte.

 L’X-wing de Tycho apparut devant lui alors que Corran dirigeait son X-wing vers Thyferra.

— Je ne vois plus de mirettes, Tycho, fit-il en souriant. On dirait que tu t’es bien amusé pendant mon absence.

— J’ai fait ma part, mais 10 en a désintégré un max. À lui seul, il a abattu six Intercepteurs ! (Tycho rit.) Et il semblerait que le Lusankya ne tire plus.

Corran sourit.

— Une dictatrice morte, une traîtresse abattue, un Super Destroyer neutralisé… Et si Elscol, Iella et les Ashern ont fait leur travail, une planète a été libérée. La journée n’aura pas été trop mauvaise.
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— Ça fait pas la même impression quand on marche sur le plafond, hein, Corran ?

— Ouais, mais ce n’est pas mieux…

Malgré la lumière, les geôles du Lusankya angoissaient encore Corran. Il se tourna vers Tycho Celchu qui examinait l’ancienne cellule de Jan Dodonna.

— Quelle étrange impression ! On a monté toute cette opération pour essayer de libérer Jan et les autres prisonniers… Et voilà qu’on découvre qu’Isard les avait fait transférer depuis des mois. Tout au fond d’elle-même, elle devait savoir que nous allions gagner, alors elle a fait ça pour nous frustrer une dernière fois.

Tycho secoua la tête.

— Tu te trompes, mon ami, dit-il en lui tapotant l’épaule. En t’évadant du Lusankya, tu as gâché le plaisir de Cœur de Glace. Elle ne pouvait plus regarder sa prison sans se souvenir que tu l’avais battue. Alors que n’importe qui d’autre aurait renforcé la sécurité, elle a décidé de supprimer l’ensemble des installations. Tant mieux, d’ailleurs. Cette section du vaisseau a perdu son atmosphère dans la bataille. Les prisonniers seraient tous morts. D’ailleurs, si Isard avait été plus maligne, elle les aurait laissés là, et nous aurions eu le sang de héros de la Rébellion sur les mains.

Corran hocha lentement la tête. Au cours de la semaine qui avait suivi la Bataille de Thyferra, il avait dû attendre que les équipes de réparation rétablissent l’atmosphère dans la division carcérale du Super Destroyer. Au final, cette zone n’était qu’une section de vaisseau dont les cloisons avaient été recouvertes de roches. Le fait que les latrines se soient vidées dans les cellules, les déchets se répandant le long des parois quand la gravité avait été rétablie, n’avait pas facilité les choses. Tous ceux qui avaient visité l’endroit pouvaient voir clairement pourquoi il le détestait. Mais ce n’était pas à cause de la puanteur et de la grossièreté de son apparence qu’il éprouvait cela.

— J’ai l’impression que le désespoir et l’échec suintent de ces parois, dit Corran en fronçant les sourcils. Les prisonniers n’osaient pas s’évader, alors que certains auraient pu réussir, j’en suis sûr. Jan aurait pu m’accompagner… Il ne l’a pas fait parce qu’il se sentait responsable des autres. C’était de cela qu’il était prisonnier, bien plus encore que de ces murs.

— Ce qui est à tes yeux une prison ne l’était pas pour lui. Jan savait qu’il maintenait les gens en vie en les guidant. Comme il n’avait jamais vraiment baissé les bras, ils ne pouvaient pas le faire eux-mêmes. (Tycho passa la main sur la paroi rocheuse.) Ce qu’il faisait, en restant en arrière, faisait autant partie de lui que le besoin que tu avais de t’échapper faisait partie de toi. Je ne me souviens pas beaucoup du temps que j’ai passé ici, mais j’avais la certitude que j’allais y mourir. C’est terrible de retrouver ses esprits après les avoir perdus… Jan m’a aidé et je me suis accroché.

— Et tu t’es échappé de la prison suivante.

— Oui, répondit Tycho en souriant. Nous devons garder l’espoir que les autres réussiront peut-être aussi…

— Ça simplifierait les choses, mais je vais quand même partir à leur recherche. (Corran sourit.) Zraii a fini de rendre à mon X-wing son état normal – enfin, aussi normal qu’il peut l’être après avoir été bidouillé par un Verpine ; je suis prêt à me remettre en chasse. Tu m’accompagnes ?

Tycho acquiesça, pensif.

— Compte sur moi… Mais nous allons avoir de la concurrence. Tu sais qui a mis le pied en premier dans la carcasse du Lusankya ? Les agents du Renseignement de l’Alliance. Ils ont tout collecté, empreintes digitales, tissus, cheveux… et même des échantillons de certains déchets solides qui flottaient là. Tu sais mieux que moi ce que ce type de preuves peut leur apporter, mais j’imagine qu’ils ont pu confirmer l’identité de certains prisonniers à partir de ce qu’ils ont obtenu.

Les lèvres de Corran s’étirèrent en un sourire.

— C’est pour ça que le Général Airen Cracken est arrivé il y a deux jours ? La Nouvelle République va rechercher les prisonniers ?

— Je crois. Avant, ils n’avaient que ta parole. Mon témoignage n’était pas très sûr… Quand tu as choisi de démissionner de l’escadron, ils ont été obligés de cesser toute collaboration avec nous. À présent, ils ont des preuves : ça change tout.

— Très bien. Nous verrons qui sera le plus rapide, alors.

La voix familière d’Ooryl s’éleva derrière eux.

— Ah, te voilà, Corran. Je pensais bien te trouver là.

Corran dévisagea le Gand.

Quoi ?

— Ooryl ? Mais…

— Ooryl l’a bien dit ? (Les mandibules du Gand claquaient d’excitation.) Je voulais que tu sois le premier à l’entendre.

Corran regarda Tycho, mais l’Alderaanien se contenta de hausser les épaules.

— Ta phrase était parfaite, Ooryl. Mais je pensais que les Gands n’utilisaient pas de pronoms personnels à moins de… ?

Le Gand se frappa la poitrine.

— Les ruetsavii m’ont déclaré janwuine. Ils sont retournés sur Gand pour raconter l’histoire d’Ooryl, euh… mon histoire. Tous les Gands sauront ce qui a été accompli ici : la part prise par Ooryl dans la Bataille de Coruscant et celle de Thyferra. Quand Ooryl dira « je », ils sauront à qui je fais référence.

Tycho tendit la main au Gand.

— C’est merveilleux, Ooryl ! Les Gands ont toutes les raisons d’être fiers de toi.

Ooryl serra la main de Tycho, puis celle de Corran.

— Ce n’est pas terminé. Chacun de vous a été nommé hinwuine. Ça signifie que lorsque vous irez sur Gand pour mon janwuine-jika, vous pourrez parler de vous en utilisant des pronoms personnels sans paraître vulgaires ou impolis.

 Les yeux de Corran se plissèrent.

— Attends… Tu veux dire… hum… Avant, c’est ce que tu pensais de nous ?

Ooryl secoua la tête.

— L’ignorance excuse la vulgarité.

— Merci, grommela Corran. Enfin, je pense…

Tycho lui décocha un sourire en coin.

— Non : « Corran pense ».

— Mais pas assez souvent, railla Ooryl.

Corran grogna.

— Corran pense qu’Ooryl ferait mieux de s’entraîner à utiliser les pronoms personnels avant d’essayer de faire de l’humour. (Il désigna les cellules abandonnées.) Chouette endroit, hein ? Ce n’est pas beaucoup mieux que la cabane que nous partagions sur Talasea, n’est-ce pas, Ooryl ?

— Les dépôts sur les murs ont une certaine classe, mais Ooryl, euh… je n’aimerais pas habiter là. (Le Gand leva la main.) J’explorerai davantage cet endroit avec vous plus tard, car le récit de votre séjour ici sera vital pour mon janwuine-jika, mais il y a d’autres choses à faire pour l’instant. Capitaine Celchu, le Commandant Antilles a demandé à Ooryl de vous dire qu’il vous attend au mess des officiers du Lusankya.

— Pour mettre au point les derniers détails de la fête ?

— Ooryl croit… Je crois que oui, capitaine. Corran, le Général Cracken veut te parler.

Me parler ? Pourquoi ?

— Où est-il ?

— Ooryl va te conduire.

Le trio de pilotes sortit du complexe et prit l’ascenseur. Tycho s’éclipsa quelques étages plus haut pour rejoindre Wedge, tandis que Corran et Ooryl continuaient à monter dans les superstructures du Lusankya. Lorsque le turbo-ascenseur s’arrêta, Corran trouva Airen Cracken qui l’attendait devant la salle de briefing du capitaine. Il fit un signe de tête au Gand lorsque la porte de la cabine se referma derrière lui, puis se tourna vers le militaire.

— En quoi puis-je vous aider, général ?

Cracken passa une main dans ses cheveux roux teintés de blanc.

— J’ai besoin de vous pour raisonner Booster Terrik.

— Vous n’auriez pas plutôt une Étoile de la Mort à détruire ? répliqua Corran en levant aussitôt les mains devant lui.

— Pas encore, dit Cracken, mais ça peut venir. Booster veut garder le Virulent.

— Et vous voulez qu’il l’offre à la Nouvelle République ? s’esclaffa le pilote. Il ne m’écoutera jamais !

— Mirax m’a suggéré de vous appeler.

— Me voilà, mais je crains de ne rien pouvoir faire.

— Si vous ne me soutenez pas, Booster Terrik se retrouvera aux commandes d’un Destroyer Stellaire de classe Impérial II parfaitement opérationnel, soupira le général. Terrik n’est pas le pire des contrebandiers, mais depuis qu’il s’est associé avec Karrde…

— Booster et Karrde ? Alliés ? s’exclama Corran. Je veux dire… Je savais que Karrde était dans les parages, mais je pensais que c’était pour passer un accord avec le nouveau gouvernement de Thyferra pour la distribution du bacta… Êtes-vous sûr que Booster est avec lui ?

— Voyez vous-même.

Cracken ouvrit la porte de la salle de réunion. Booster se trouvait à un bout de la table ovale. Mirax était assise à sa droite, et le bel homme à sa gauche devait être Karrde. Corran se dirigea vers Mirax et l’embrassa sur la joue.

— Booster, vous avez l’air en forme.

— Diriger un vaisseau me convient tout à fait.

— Talon Karrde, je suppose, dit Corran en serrant la main du contrebandier. Je suis heureux de vous rencontrer.

— Et moi, je suis ravi que vous n’apparteniez plus à la CorSec, dit Karrde en dévisageant le pilote. La ressemblance avec votre père est impressionnante.

— Merci.

Corran s’assit, mal à l’aise. C’est la première fois que je vois ce type, et je suis sûr qu’il en sait plus sur moi que les meilleurs agents de la Nouvelle République… Si j’étais resté dans la CorSec, Karrde aurait été mon pire ennemi, comme Booster Terrik pour mon père, mais je ne pense pas que je l’aurais envoyé sur Kessel.

 Booster désigna Corran du pouce.

— Vous pensez vraiment que ce type va me convaincre de céder mon vaisseau ?

Corran regarda Cracken et haussa les épaules.

Je vous l’avais bien dit…

— Booster, le Lieutenant Horn vous aidera peut-être à comprendre pourquoi vous ne pouvez pas garder le Virulent, dit le général. Ce vaisseau est très dangereux…

— Oui… Pour ceux qui voudraient me le prendre !

— Voyons si je peux tourner la phrase autrement… Les seules personnes ayant à leur disposition une telle puissance de feu sont des seigneurs de guerre ou des renégats impériaux. La Nouvelle République considère comme une menace tout Destroyer n’étant pas sous son contrôle ou celui d’alliés.

Booster sourit.

— Pas de problème, général. Je prends le Virulent, je conquiers une planète avec, et je demande à devenir membre de la Nouvelle République.

Mirax secoua la tête.

— C’est un peu ce qui leur fait peur, père…

Booster fit un clin d’œil à sa fille.

— Alors écoute : je déclare que le Virulent est une nation indépendante. Nous nous déplacerons de système en système pour faire du commerce… En tant qu’État souverain, nous rejoindrons la Nouvelle République. Considérez nos batteries de lasers comme des défenses au sol.

— C’est impossible ! protesta Cracken. Le vaisseau serait une menace importante pour la paix dans la galaxie… Et la Nouvelle République devrait un jour ou l’autre le neutraliser.

Booster le foudroya du regard.

— Pour l’instant, général, c’est vous qui me menacez. Désolé : le Virulent est à moi. J’ai accepté sa reddition…

— … Après que trois escadrilles d’A-wings sont apparues dans le Système Yag’Dhul, donnant l’impression à Varrscha qu’elle s’était fait prendre au piège par les forces de la Nouvelle République. (Cracken posa les mains à plat sur la table blanche.) Elle pensait nous céder le vaisseau et vous ne l’avez pas détrompée.

Corran se tourna vers le père de Mirax et secoua la tête.

— Vous avez joué sur la paranoïa d’Isard… Cœur de Glace et ses officiers imaginaient que nous étions en mission secrète pour le compte de l’Alliance. Vous avez fait croire à Varrscha que c’était vrai ! Pas mal joué, Booster !

Le père de Mirax sourit fièrement.

— Elle cherchait une excuse pour s’en sortir : j’ai saisi la perche qu’elle me tendait.

Corran grimaça.

— Malheureusement, cela signifie que vous avez donné à la Nouvelle République un droit sur le Virulent.

— Quoi ?

— Mirax, explique-lui. C’est la même chose qu’un partenariat pour la récupération de carcasses. Ce n’est pas parce qu’un partenaire se voit céder la propriété qu’il en est propriétaire, c’est le partenariat qui l’est.

— Corran a raison, père.

— Foutaises, grommela Booster. Jamais entendu parler d’un truc pareil…

— Vraiment ? dit Mirax en riant. Si je me souviens bien, c’est de cette façon que tu as eu ta part du Pulsar.

Booster fronça les sourcils.

— La situation n’a rien à voir. Mais admettons pour faire avancer la discussion que Varrscha se soit trompée sur mes relations avec la Nouvelle République. Le vaisseau m’appartient quand même… Si l’Alliance en a une part, moi aussi.

Cracken hocha la tête.

— Exact. Nous vous dédommagerons, bien évidemment. Vous gagnerez aussi notre gratitude éternelle, et le pardon pour vos… faiblesses… passées…

— Arrêtez, général ! Vous ne pouvez pas me rendre les cinq ans perdus sur Kessel, et une réhabilitation ne m’intéresse pas. Parlons net. Combien ?

Le représentant de la Nouvelle République hésita.

— Un paiement immédiat est hélas hors de question, mais je crois que je pourrais vous obtenir cinq millions de crédits…

— Absurde ! ricana Booster. Nous parlons d’un Destroyer Stellaire de classe Impérial II, mon ami. Il est neuf et la peinture n’est même pas éraflée. Il vaut une fortune, et vous le savez. J’accepte un milliard de crédits, payables dans les deux heures, ou je pars avec le Virulent.

Cracken se contenta de sourire.

— Booster, vous rêvez : ce vaisseau n’ira nulle part. Comme vous le savez, Thyferra vient d’adhérer à l’Alliance. Les appareils du système sont maintenant soumis aux lois de la Nouvelle République… En conséquence, les hommes d’équipage de vos départements de navigation et d’ingénierie ont été transférés sur la planète pour un débriefing.

— C’est de la piraterie !

— Non, une simple mesure de sécurité. Le Lieutenant Horn peut attester que des prisonniers ont disparu du Lusankya. Vos équipes d’astronavigation ont pu être employées par Ysanne Isard… Nous allons les interroger. Pour l’instant, votre vaisseau n’ira nulle part.

Booster fronça les sourcils.

— D’accord. Je cède pour cinq cents millions.

Le chiffre sembla étourdir Cracken pendant un moment. Karrde prit la parole.

— Booster, soyez raisonnable. Demandez vingt pour cent de cette somme.

— Vous êtes bien généreux avec mon argent, Karrde.

— Vingt pour cent de quelque chose vaut mieux que cent pour cent de rien, souligna le trafiquant.

— Oui, mais puisqu’ils ne peuvent pas payer, autant voir grand !

Corran leva une main.

— Nous ne traitons pas les bons problèmes. Booster, vous voulez vraiment transformer le Virulent en repaire de contrebandiers ?

Booster gratta les poils de barbe sur sa gorge.

— Et comment ! J’ai passé ma vie à transporter des marchandises d’un point à un autre… J’aimerais avoir un endroit où le matériel viendrait à moi et où je pourrais traiter les affaires. Le Virulent serait idéal.

Corran sourit.

— Le Liberté aussi.

— Non ! s’exclamèrent en même temps Cracken et Booster.

 Les deux hommes échangèrent un regard surpris, puis secouèrent la tête.

— Je ne veux pas du Liberté, grogna Booster. Le remettre à neuf prendrait des années… Il faudrait que je sollicite les chantiers de Sluis Van et le Général Cracken s’arrangerait pour que mes réparations ne soient jamais à l’ordre du jour. Reste pilote, Horn, parce que ton idée est vraiment débile.

Mirax intervint.

— Ne parle pas comme ça à mon fiancé !

Booster la regarda, ébahi.

— Ton quoi ? Mirax… Non, c’est impossible.

Corran haussa un sourcil.

— Le moment est-il vraiment bien choisi, Mirax ?

Booster désigna Cracken du doigt, puis Corran.

— Ce gars veut me prendre mon vaisseau et celui-là veut me prendre ma fille. (Il se tourna vers Karrde.) Je suppose que vous voulez aussi quelque chose ?

— Peut-être, Booster… Que vous réfléchissiez à la proposition du Lieutenant Horn, par exemple. Résumons : le Général Cracken s’inquiète de vous savoir aux commandes d’un vaisseau assez puissant pour réduire un monde en cendres.

Cracken hocha la tête.

— Exact.

— Booster, reprit Karrde, de votre côté, vous ne voulez pas d’un vaisseau désarmé par crainte d’être la proie de tous les pirates de la région. Même sans son artillerie, le Liberté peut attirer bien des convoitises.

Booster acquiesça.

— En effet. C’est ce que je crains.

— Où voulez-vous en venir, Karrde ? demanda Corran, les yeux plissés.

— Vous connaissez la loi, lieutenant. Quelle quantité d’armement un vaisseau privé de la taille du Virulent est-il autorisé à transporter ?

Corran se rencogna dans son siège.

— Il n’existe aucun précédent… Disons : deux rayons tracteurs, dix canons à ions et dix batteries de turbolasers.

— Je suis arrivé au même résultat, déclara Karrde. Ce qui fait huit rayons tracteurs, dix canons à ions et quarante batteries de turbolasers à retirer du Virulent. Général Cracken, ces armes pourraient remplacer celles que le Liberté a perdues, n’est-ce pas ?

Le général soupira.

— Vous êtes là depuis moins d’une semaine, Talon Karrde, et vous en savez déjà trop.

— Ces canons ne quitteront pas mon vaisseau, dit Booster en secouant la tête.

— Le Virulent n’est pas votre vaisseau, protesta Cracken.

Karrde leva la main.

— Mais il peut le devenir. Les règlements commerciaux de l’Amirauté ont prévu le cas qui nous occupe aujourd’hui. Booster a proposé de vendre sa part du Virulent à un prix correspondant à celui du marché. Puisque vous ne pouvez pas accepter sa proposition, il peut prendre le contrôle du vaisseau en versant dix pour cent de cette somme, soit dix millions de crédits, à une autorité reconnue… Comme le gouvernement de Thyferra, par exemple.

Booster plissa le front.

— Je n’ai pas dix millions, Karrde.

— Non. Mais vous avez un lot de matériel militaire dont vous allez devoir vous débarrasser. Je vous l’achète pour dix millions.

Cracken frappa la table de l’index.

— Je n’ai pas non plus envie de voir de telles armes entre vos pattes, Karrde.

— Je m’en doutais, général. Je vous les vends pour vingt-cinq millions.

— Hein ?

— Je veux quinze millions, Karrde, dit Booster en souriant. J’ai des frais.

— Dix-huit millions si les quatre escadrilles de TIE vont avec, dit Karrde. Et le prix du lot, général, est monté à trente-cinq millions… Mais je suis prêt à vous faire crédit. Une fois que le tribunal de Thyferra aura examiné l’affaire Virulent, Booster vous versera le montant supplémentaire que les juges auront décidé qu’il vous doit.

 Corran éclata de rire.

— L’apparition du Virulent a clairement fait pencher la balance dans la libération de Thyferra, alors je soupçonne que Booster ne sera pas redevable de grand-chose.

— Je reconnais que les juges d’ici risquent d’être influencés par ce fait, mais la Nouvelle République sera en mesure de plaider sa cause. (Karrde pressa ses mains l’une contre l’autre.) Booster, vous récupérez votre vaisseau et, général, vous retirez les armes de ses mains pour les mettre dans les vôtres.

Cracken resta silencieux un long moment, puis il acquiesça.

— Vous marchandez bien, Karrde. Nous pourrions peut-être traiter d’autres affaires ensemble…

— Non, général, je ne crois pas. Je l’ai fait uniquement pour le bénéfice obscène que ça va me rapporter et qui, comme vous n’avez pas de capital disponible, sera payé en échangeant des concessions contre du bacta et d’autres choses. Je veux bien traiter avec vous, mais je n’ai pas l’intention de prendre parti dans cette guerre civile. Isard et Zsinj n’étaient que deux résistants impériaux parmi une foule d’autres. J’aimerais éviter d’être la victime de futures guerres.

— Vous préféreriez vous faire prendre entre deux feux plutôt que collaborer avec nous ?

— Je préférerais ne pas me faire prendre du tout, dit Karrde en souriant. Nous sommes d’accord ?

— Le Conseil Provisoire voudra me pendre, mais nous sommes d’accord, dit Cracken en se levant et en saluant Booster. Le Virulent est à vous. Rebaptisez-le.

Booster se leva.

— Je sais déjà comment je vais l’appeler : l’Aventurier Errant.

Corran sourit au général.

— Navré de ne pas vous avoir été plus utile.

— Ce n’est pas la solution dont je rêvais, mais c’en est une, dit Cracken en les saluant de manière informelle. À plus tard.

Mirax regarda son chronomètre et s’étira.

— Deux heures avant la fête de Wedge, dit-elle à Corran. Tu as une idée pour tuer le temps ?

Booster posa la main sur le bras de sa fille.

— Oui, ma chérie… Nous allons reparler de ces fiançailles. Ma fille ne va pas épouser un type de la CorSec. Les agents corelliens ont aussi peu de morale que d’intelligence. Ce mariage n’aura pas lieu, point à la ligne.

— Vous voulez m’aider ? demanda Corran à Karrde.

— Pensez-vous pouvoir vous offrir ma coopération, lieutenant ?

— Sans doute pas.

Karrde hocha la tête.

— Bien vu… Par chance pour vous, Booster doit me suivre… Nous allons rejoindre l’Aventurier Errant pour passer l’armement au crible.

— Maintenant ? demanda Booster, le front plissé.

— À moins que vous ne vouliez que Cracken le fasse et prenne les meilleures armes…

— La discussion est reportée, pas abandonnée, grogna Booster à sa fille.

— Oui, père, dit Mirax en l’embrassant sur la joue. À dans deux heures, à la fête…

Les contrebandiers quittèrent la salle de réunion, laissant Mirax et Corran seuls.

— Mon père grogne comme un rancor, dit doucement Mirax, mais ses griffes ne sont pas aussi acérées.

— Oh, voilà qui me rassure, soupira Corran. Il va être insupportable pendant toutes nos fiançailles, tu sais.

— C’est vrai, dit la jeune femme en lui prenant tendrement les mains. Mais je crois avoir trouvé un moyen de le calmer.

— Comment ?

— Tu verras, dit Mirax en se levant. Suis-moi… et tout s’éclaircira.












42





Wedge attendit que tout le monde ait pris place dans le mess des officiers du Lusankya avant de s’avancer derrière le pupitre que M-3 avait installé sur une table au fond de la pièce. Il sourit en observant l’assistance bigarrée. Les membres de son escadron étaient juste devant lui. Derrière se trouvaient les pilotes de Chir’daki survivants, dont Tal’dira, le Capitaine Sair Yonka du Liberté, le Général Cracken et son fils Pash, Booster Terrik, Talon Karrde, Iella Wessiri, Elscol Loro, Sixtus, une poignée d’Ashern que Wedge n’avait jamais vus et des officiels vratix de Thyferra. Il ne nous manque qu’un feu de camp et des Ewoks pour fêter la victoire comme il se doit.

Wedge leva les mains et le silence se fit dans la salle, à l’exception du vrombissement léger des droïdes serviteurs qui passaient entre les tables.

— Je vais essayer d’être bref. Déjà, je vous respecte trop pour vous ennuyer, et puis je ne voudrais pas que la fête soit plus pénible que les batailles menées pour arracher ce vaisseau à Cœur de Glace…

« J’ai toutefois deux affaires à régler avant d’aborder le vif du sujet, alors soyez indulgents. (Wedge sourit à Asyr Sei’lar.) Comme vous le voyez, Asyr est sortie du bacta et elle se porte bien. Ses blessures étant mineures, les droïdes 1B lui ont déjà donné l’autorisation de voler.

Une salve d’applaudissements accueillit cette nouvelle.

— Hélas, tous n’ont pas eu sa chance. Nawara ?

Le Twi’lek hocha la tête.

— Une micrométéorite m’a frappé quand je me suis éjecté du chasseur. Ma jambe droite a été arrachée au-dessus du genou et tout le bacta de Thyferra n’y pourra rien… Ma combinaison s’est scellée autour de la blessure, ce qui explique ma survie. Non, en fait, je la dois surtout à Ooryl qui a descendu toutes les mirettes qui voulaient m’achever.

— Est-il possible de te greffer une prothèse mécanique ? demanda Corran.

— Oui, les droïdes médicaux vont le faire. Malheureusement, je ne pense pas pouvoir continuer à voler. Je devrais être efficace à quatre-vingt-quinze pour cent de mes capacités, mais ce n’est pas suffisant pour suivre votre rythme, les gars. Déjà que j’étais un peu à la traîne.

— Tu étais parfois un peu brutal avec notre équipement, reconnut Wedge en souriant. (Il regarda l’assistance.) J’ai le plaisir de vous annoncer que Nawara reste avec nous en tant qu’officier exécutif. Et Tal’dira ayant accepté de nous rejoindre, nous avons toujours un pilote twi’lek dans l’escadron !

Des applaudissements retentirent, faisant tressaillir les lekku des pilotes twi’leks présents.

— Bror Jace s’est vu confier par son gouvernement la formation de la Force de Défense Aérospatiale Thyferran. Il nous quitte donc, en tout cas pour l’instant. Le gouvernement nous a demandé de rester ici les deux prochains mois pour aider à entraîner cette nouvelle unité. C’est une mission que j’ai choisi d’accepter pour que nous puissions nous assurer que personne ne se montre aventureux au point d’essayer de répéter ce qu’Isard a fait ici.

Wedge se tourna vers Cracken.

— Le général m’a communiqué une résolution votée par le Conseil Provisoire. La Nouvelle République nous félicite de ce que nous avons accompli ici. À cause d’une erreur administrative, nos démissions n’ont jamais été inscrites dans nos dossiers. Si nous le désirons, nous pouvons reprendre nos postes. Le général a besoin d’une unité d’élite capable de suivre la piste des prisonniers du Lusankya.

« Autant vous le dire : une fois notre travail ici terminé, je compte rejoindre la Nouvelle République et j’aimerais que l’Escadron Rogue m’accompagne. Tycho et Corran sont d’accord pour me suivre. Aril, allez-vous garder le Vaillant ou revenir avec nous ?

La Sullustan sourit.

— Je rejoins l’Alliance, Wedge. Je continuerai de commander le Vaillant, mais je m’arrangerai avec le Général Cracken pour que nos missions soient communes.

— Bien. Asyr ?

La Bothan regarda Gavin, puis sourit.

— On est tous les deux avec vous.

— Rhysati ?

— Comptez sur moi !

— Nawara ?

— En tant qu’officier exécutif, j’imagine que je dois rester avec l’unité… J’en suis.

— Ooryl ?

— Je suis janwuine grâce à l’Escadron Rogue. Je ne refuserai jamais l’honneur d’en faire partie.

— Tal’dira ?

Le guerrier hocha lentement la tête.

— Que serait l’Escadron Rogue sans pilote twi’lek ? Je suis heureux d’accepter votre offre.

Wedge se tourna vers Inyri Forge.

— Servir avec les Rogues était le rêve de votre sœur, mais vous avez gagné votre place parmi nous. Nous serions fiers que vous restiez.

Un sourire se dessina lentement sur le visage de la femme aux yeux bleus.

— Ma sœur a toujours voulu faire le bien autour d’elle. En rejoignant l’escadron, elle a pu combattre le mal et améliorer le sort d’un tas de gens, dit Forge. Son exemple doit nous inspirer. J’en suis !

Après cela, les applaudissements crépitèrent puis des poignées de main et des tapes dans le dos s’échangèrent dans l’assemblée. Wedge reprit la parole, un peu ému.

— Deux choses encore. Primo, nous sommes invités sur Gand pour le janwuine-jika d’Ooryl. Il s’agit d’un honneur exceptionnel. Secundo, un autre événement digne de célébration a eu lieu il y a une demi-heure. Comme vous le savez, le Lusankya m’a été livré, et j’en suis pour l’instant le capitaine. Par le pouvoir qui m’a été conféré, avec Tycho et Iella comme témoins, j’ai eu le plaisir de marier Mirax et Corran.

— Quoi ? cria Booster, écarlate.

Wedge leva les mains.

— Du calme, Booster. Ils préparent une autre cérémonie, plus classique, à laquelle nous assisterons tous. Puisque leurs fiançailles « t’agaçaient », ils ont préféré passer tout de suite à l’étape suivante.

Booster secoua la tête.

— Tu te trompes, Wedge. J’étais « agacé » parce que je croyais que Mirax voulait épouser un agent de la CorSec. (Booster sourit.) Mais Corran Horn fait de nouveau partie de l’Escadron Rogue… Je n’ai plus rien à dire.

— Bien sûr, fit Wedge, incrédule. Donc aucune plainte à formuler pour le moment ?

Booster hésita un instant, puis secoua la tête et accompagna le tout d’un rire bon enfant.

Corran regarda son beau-père en fronçant les sourcils.

— Ce hurlement et ce visage cramoisi, il y a un instant, ce n’était pas à cause de nous ?

— Les types de la CorSec se pensent toujours le centre de tout, renifla Booster avant de désigner Karrde du pouce. Il m’avait parié un million de crédits que vous alliez vous marier en sortant de la salle. Et j’ai perdu.

Wedge éclata de rire.

— Corran, Mirax, je crois que vous allez entendre parler longtemps de cette histoire.

— Le jeu en vaut la chandelle, dit Corran en embrassant la main de sa femme.

Mirax sourit.

— Ça lui apprendra à parier contre nous.

Booster se joignit aux rires de l’assistance. Ce son faisait à Wedge l’effet d’un remontant incroyable. Depuis que je fais partie de l’Escadron Rogue, il y a eu trop peu de rires et trop de larmes. Sa gorge se serra de nouveau, mais il sourit et déglutit pour reprendre le contrôle de sa voix.

— Encore une fois, je souhaite faire court. Je connais les plus anciens d’entre vous depuis un an et demi maintenant. Vous aviez les yeux brillants d’enthousiasme… J’avais déjà vu cela avec d’autres pilotes de l’Escadron Rogue. Je me souviens des jours qui ont précédé la Bataille de Yavin. Nous étions jeunes, invincibles et persuadés que l’Empire ne pouvait pas gagner. Il a perdu, mais le prix a été terrible. Vous connaissez tous les noms des morts de l’Escadron Rogue. Si nous avions su combien allaient survivre, je crois que peu d’entre nous auraient répondu présent.

Wedge se mordilla un instant la lèvre, puis poursuivit.

— Vous êtes venus nous rejoindre en connaissant les risques. Certes, l’Empereur était mort et Dark Vador aussi, mais la férocité de l’Empire et sa capacité à réduire nos rangs n’avaient pas diminué. Des deux côtés, les faibles et les incompétents avaient été tués, ne laissant sur le terrain que les forces les plus destructrices.

« Rien de ce que nous avons accompli, y compris la conquête de Coruscant, ne tiendrait la comparaison avec la destruction des Étoiles de la Mort et la mort de Palpatine… Et pourtant, lorsque je repense à ce que nous avons fait, j’éprouve un sentiment d’accomplissement plus grand que jamais. Yavin et Endor étaient des batailles qu’il fallait gagner. La défaite aurait signifié la fin de notre mouvement. Nous avons combattu avec l’énergie du désespoir… Une arme qui se révéle souvent puissante et mortelle.

Il baissa les yeux un instant, puis les releva.

— Nos récentes missions n’ont pas été moins essentielles dans la destruction de l’Empire, mais elles ont été différentes. Nous avons mené la guerre, nous avons élaboré des plans et improvisé avec succès lorsque ces plans ont mal tourné. Nous avons fait des choses auxquelles personne – pas même Talon Karrde, pourtant connu pour ses dons de prescience – n’aurait pu s’attendre.

« Des choses aussi que personne n’aurait pu nous ordonner de faire. Nous avons accepté les responsabilités et balayé les obstacles. Cela a toujours été la tradition de l’Escadron Rogue, mais vous y avez ajouté un second élément : vous avez survécu. Pour cela, je vous suis très reconnaissant, car je n’ai pas rejoint l’Escadron Rogue pour perdre des amis.

 Wedge prit le verre de whisky que lui tendait un droïde et porta un toast.

— À l’Escadron Rogue, passé, présent et à venir. Les ennemis de la liberté sont nos ennemis. Que cela les fasse réfléchir et les encourage à prendre le chemin de la paix.
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